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2 Histoire
lai quille avoit obtenu pour tatten¬
dre. Elle ejl emportée dlafaut. Suites
de cette conquête. Siège d'Ardres. Sur-
prife du fauxbourg. Reddition de la
place. Indignation du Roi de France
à cette nouvelle. Prife de la Fère. Al¬
len nofe attaquer Ojlende. Son pro¬
jetfur Hulfi. Defcription de Huljl &
du pays de TFaés. Précautions pour
ïattaque & pour la défenfe de ce can¬
ton. VArchiduc invefiit Hulfi. Les
ennemis tentent en vain déen chajfer
fes troupes. Difribution des quartiers
des Efpagnols. Attaque de la digue
de Morval. Reddition du fort de ce
nom. Rône ef tué. Son éloge. Les
affligeants emportent deux ravelins
d'affatit. Difficultés dujîège de Hulfi,
Reddition 'de la place. Le Marquis de
Varambon ef défait & pris. Le Prince
Maurice marche pour attaquer le Mar¬
quis de Haras. Difpofitions de ce Gé¬
néral. Sa défaite,

—'Archiduc fût h. peine
L. XIX. arrivé à Bruxelles, que tous
An. 1596. 4l lï-l Jr 'es regards fe portèrent fur

k frontière de-France, où
^^ ^ l'on ne doutoit pas que le

feu de la guerre allumée entre les deux
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Rois, n'étendît de plus en plusfes rava- "rsss5™RiWî
ges. Henri étoit entré en Picardie très- L. XIX.
peu avant qu'Albert fe fût rendu dans An. 1596.
les Pays-Bas. La négociation entamée
avec le Duc de Maienne s'étoit heureu-
fement terminée. Ce Prince avoit con- Janvier,
clu, à des conditionsavantageufes, fou
accommodement avec le Roi, à qui il
avoit rendu le Gouvernement de Bour¬
gogne, & dont il avoit obtenu en échan¬
ge celui de l'Ille de France. (1) Le
Connétable de Caltille, que Maienne
avoit abandonné, étoit rentré dans l'Etat
de Milan ; & la Bourgogne, dont fa re¬
traite avoit rétabli la tranquillité, s'é¬
toit enfin foumife à fon maître légitime.
Mais plus le Roi avoit eu de fuccès par
rapport à cet objet, plus il avoit été
affligé des progrès que le Comte de
Fuentes avoit faits en Picardie, & il

Ci) Les dégoûts amers que le Duc de
Maienne avoit reçus de l'Efpagne & de fa
faftion , ne contribuèrent pas peu à le rap-
peller à fon devoir. Quand il vint trouver le
Roi à Monceaux, après fon accommodement,
il ajouta à l'aflurance de fa fidélité, dit le Duc
de Sulli, témoin de cette entrevue touchante,
un remerciement très-vif, de ce que le Roi
l'avbit délivré des rufes Italiennes & de l'ar¬
rogance Efpagnolé.
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w~-.su,—. ^tojt fur.tout inconfolable de ce que
L. XiX. Ja ville de Cambrai étoit rentrée fous

An.1596. domination d'Efpagne.
Henri voulut s'en venger. Il n'avoic

pas alors de grandes forces, mais il
les crut allez puillantes pour entre¬
prendre lefiège de laFère. Cette ville
eft dans une pofidon très-forte, au mi¬
lieu d'un marais qui l'environne de
toutes parts. On n'en peut approcher
que par deux langues de terre très-
étroites. Comme elle' étoit au centre

de la Picardie, le Duc de Parme qui
la regardoit d'ailleurs comme une des
meilleures forterelTes de cette Provin¬
ce, & une de celles dont il pouvoic
tirer le plus d'avantages pourlefuccès
des defieins de l'Efpagne , fe l'étoit
fait livrer par la Ligue pour.place de
fureté. Le Roi commença par s'empa¬
rer de fes deux avenues, qu'il ferma
par, deux bons forts, & tout aufli-tôt
il diftribua fes quartiers à l'entour de
cette place. Alvaro Oforio, guerrier
d'une grande réputation , en étoit
Gouverneur. Il y commandoic une gar-
ïiifon choifie, abondamment pourvue
de munitions de guerre de toute ef-
pèce, mais fi mal fournie de vivres,
qu'elle ne pouvoit réfifter long-temps
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fi elle n'étoit promptement fecourue.
Le Roi inftruit de fa fituation, crut qu'il L. XIX.
étoit inutile d'en faire le fiège, & fe Au. 1596.
réduifit à la bloquer. Il comptoit d'au¬
tant plus la forcer bientôt à fe fou-
mettre, qu'il fe flattoit d'en empêcher
le fecours & l'approvifionnement.

L'état critique oùfe trouvoitla Fère
à l'arrivée du nouveau Gouverneur à

Bruxelles, fut le premier objet de fon
attention , & on délibéra dans le Con-
feil de guerre qu'on tint en fa préfence,
fi on tenteroit de fecourir cette ville
avec toutes les forces que l'Efpagne
avoit en Flandre, ou fi on feroit une
diverfion alfez importante pour con¬
traindre le Roi de France d'abandon¬
ner fon entreprife. Le projet de fecou¬
rir la Fère offrait des difficultés qui
paroifToient infurmontables. On expo-
foit que cette place, fituée dans l'in¬
térieur de la Picardie, étoit enfermée
de toutes parts entre Saint-Quentin,
Ham , Guife , Péronne, & plufieurs
autres villes bien munies & défendues
par de fortes garnifons; que l'armée
Efpagnole ne pouvoit en approcher
fans laitier derrière elle plufieurs de ces
places ; que dans la fuppofition qu'on
le tentât, les ennemis feraient tou-

A iij
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jours les maîtres de battre la campa-
L. XIX. gne, de rompre les chemins, de cou-
An. 1596. Per ^es vivres, & d'empêcher la cava¬

lerie de fourrager ; qu'un marais impra¬
ticable rend cette ville inaccefîîbie,
& que les deux feuls endroits par les¬
quels on pourroit y introduire du fe-
cours, étoient bouchés par deux forts
bien gardés par les affiégeants. On re-
marquoit encore que le Roi de France
reflerroit chaque jour cette ville de
plus près; que fon armée fe renfor-
çoit de plus en plus, & fur-tout en ca¬
valerie , aufii brillante que courageufe ;
que l'on ne pouvoit approcher de la
Fère & y introduire du fecours fans
combattre l'ennemi & fans l'attaquer
au milieu de fes quartiers ; que le Roi,
h couvert de fes retranchements, feroit
le maître d'accepter ou de refufer le
combat, & qu'en fe perfuadant qu'il
voulût l'accepter , toutes les raifons
les plus fortes de guerre & d'Etat inter-
difoient à l'armée d'Efpagne d'en cou¬
rir les rifques; que le Roi de France
pourroit aifément rétablir fon armée
après une défaite, mais que l'Archiduc
ne réparerait qu'avec des peines ex¬
trêmes un fi grand malheur; & que
pendant qu'il feroit obligé de faire
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de nouvelles levées en Efpagne, en
Italie & dans les pays étrangers, les L. XIX.
Provinces-unies profiteraient de la An. 1596.
circonflance pour tenter les conquêtes
les plus importantes.

Entraîné par ces pu filants motifs,
le Confeil de guerre fe déterminoit à
tenter une diverfion qui pût forcer le
Roi de lever le fiège de la Fère, Iorf-
qu'on apprit que Bafta venoit d'y con¬
duire des munitions de bouche , au
moins pour deux mois. Ce Capitaine
étoit revenu depuis peu en Flandre
avec un congé fort court de l'Empe¬
reur, a qui il avoir rendu des fervices
fîgnalés dans la guerre que ce Prince
foutenoit contre le Turc. Son expé¬
rience dans l'art militaire où il s'étoit
formé dans les guerres de Flandre, &
fur-tout dans les grands emplois que
le Duc de Parme lui avoit confiés, lui
avoit mérité une réputation éclatante.
Il avoit commandé la cavalerie de l'ar¬
mée de Farnèfe dans la dernière ex¬

pédition de ce Prince en France; &
c'étoit fans contredit un des Officiers
qui fut plus capable d'en bien diri¬
ger les manœuvres. L'Archiduc l'avoic
chargé de ralfembler un convoi de vi¬
vres dans la partie de la frontière de

'A iv



8 Histoire
r—Flandre la plus voifine de la Fère, &
L. XIX. d'épier l'occafion de l'y introduire. Il
An.1596. lui avoit donné huit cents chevaux

qui devoient porter en croupe chacun
un fac de grains, que de petits bateaux
devoient enfuite recevoir & conduire
dans la place affiégée. Ce projet ne
pouvoir réuffir fans un fecret impé¬
nétrable. Oforio, Gouverneur de la
Fère , en ayant été averti avec les

34 Mars, plus grandes précautions, Balla s'ap¬
procha avec fes huit cents chevaux.
On étoit convenu qu'en même temps
qu'il fe porteroit vers la partie du
marais qui étoit la plus navigable,
Oforio auroit foin d'y faire trouver
le plus grand nombre de barques qu'il
lui feroit polîible pour prendre les mu¬
nitions qu'on lui apporteroit, & les
tranfporter dans la ville. Les mefures
furent fi bien prifes, que le projet fut
exécuté fans aucun contretemps. Bafta

' fe fit le plus grand honneur dans cette
occafion. Obligé de refter à cheval
pendant près de quarante heures, il
fut fi bien choifir fon temps , tromper
fes foidats & encore mieux fes enne¬

mis , qu'il revint à l'endroit d'où il
étoit parti, fans avoir perdu un feul
homme, & qu'il battit encore un dé-
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tachement François qui vouloit s'op-
pofer à fon retour. L. XIX.

Ce fuccès donna quelque efpérance An. 1596.
de porter à la Fère un fecours plus
confidérable ; mais l'Archiduc, ayant
été informé que le Roi ne ceffoit
de fortifier fes lignes & recevoir cha¬
que, jour de nouveaux renforts, il prit
enfin le parti de tenter quelque diver-
fion. Il n'y eut plus de divilion dans
le Confeil de Guerre que fur le choix.
Les uns propofoient le fiège de Péron-
ne, d'autres celui de Saint-Quentin ou
de quelque place des environs. Rône,
Meftre-de-Camp-Général, qui con-
noifloit dans le plus grand détail juf-
qu'au plus petit polie, jufqu'au moin¬
dre défilé de la Picardie, où il avoir fait
la guerre pendant fi long-temps au fer-
vice de la Ligue, étoit un de ceux qui
avoient le plus confeillé de faire une
diverfion. Cet Officier voulant pro-
pofer fecrètement au Gouverneur les
vues qu'il avoit à cet égard , faifiC
l'inflant où ce Prince n'étoit entouré
que de quelques Capitaines dont il
étoit fûr, & lui parla en ces termes :

„ Il s'agit, Prince, ou de marcher
2, au fecours de la Fère avec toutes
„ les troupes du Roi, ou de tenter

A v
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une diverfion qui puilïe être allez fu-
nefte à la France, pour que le dom¬
mage qu'elle en fouffrira ne puilîe
être réparé par le fuccès de Ton entre-
prife. Nous n'aurons point à regret¬
ter la perte de cette place, fi nous la
compenfons par une conquête plus
importante. Il étoit certainement de
l'intérêt de l'Efpagne, lorfquele feu
des guerres civiles,allumées par la
Ligue, dévoroit la France, de pofle-
der la ville qu'on veut nous enle¬
ver, & de bien établir fa puiHàn-
ce dans l'intérieur de. la Picardie;
mais à préfent qu'il ne relie plus
que le fouvenir de cette union fa-
meufe, que les dernières étincelles
de ce violent incendie font étein¬
tes, quel avantage le Roid'Efpagne
peut-il tirer d'une forterelfe éloi¬
gnée de fes frontières, & comme
invertie au milieu d'un grand nom¬
bre de villes ennemies qui mena¬
cent de plus près fes Etats de Flan¬
dre ? Loin de lui être déformais
utile, elle ne peut que lui faire
acheter par des dépenfes énormes le
foin de la conferver. Laiflons le Roi
de France en continuer le liège, &
ne fongeons qu'à faire une diverfion
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„ donc la réuffice nous dédommage
„ avec ufure. je ne propofe point à L. XIX.
,, Votre Alteffe, Prince, l'attaque de An.ï5<)5.
„ Péronne, de Saint-Quentin, ou de
,, quelque ville des environs delaFè-
„ re. La caufe que nous défendons
„ n'y gagneroit rien ; mais attachez-
„ vous à une conquête plus confidé-
„ rable, & dont le fuccès balance feul
„ la pofleiïion des boulevarts dont je
„ viens de parler, & inveftiffezCalais.
„ Oui, marchons à Calais, ce Port fa-
„ meux, la clef de la Manche, d'où.
„ la traverfée eft fi courte pour l'An-
„ gleterre, & n'eft guères plus longue
„ pour la Hollande, ce Port toujours
„ h portée de recevoir fi facilement
„ les forces maritimes d'Efpagne, &
„ dont la perte fera fans doute le coup
„ le plus fenfible que nous puiflions
„ porter à la France. Ce n'eft pas de
„ ce côté qu'elle craint nos efforts.
„ On n'a laide dans cette place qu'un
„ Commandant fans talent, une gar-
„ nifon foible, & fans doute elle eft
„ mal pourvue de toutes forces de mu-
„ nitions. Partons, Prince, pour cette
„ expédition. Que notre célérité à l'en-
„ treprendre égale le fecret qu'elle

exige. Commençons par nous em-
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,, parer de tous les portes qui en cou-
L. XIX. „ rentCalais, avantque l'ennemi foup-
A11.1596. 5? çonne notre deiïèin. Sans cette pré-

,, caution les fecoursqu'elle recevroit
„ de tous côtés, par terre & partner,
„ romproient nos mefures. Maisauflî,
3, j'ofevous l'aflurer, fi nous venons à
,, bout de nous rendre maîtres de ces
5, portes, Calais eft à nous en peu de
,, jours. Vous arborerez vos drapeaux
,, fur les remparts de cette ville. „

Le projet de Rône fut accueilli du
Gouverneur, & obtint auiïi le fuffrage
de ceux qui en avoient écouté la pro-
polition. On réfolut de l'exécuter, &
Rône lui-même en fut chargé. Néan¬
moins, Albert fit publier, pour don¬
ner le change , qu'il alloit marcher
en perfortne au fecours de la Fère,
ou attaquer quelqu'une des places cir-
convoifines. Il choific dans cette vue

Valenciennes pour fa place d'armes;
il y forma des magafins prodigieux,
& il y afièmbla fon armée. Depuis
long-temps l'Efpagne n'en avoit point
eu de plus redoutable en Flandre.
Cinq mille Efpagnols, quinze cents
Italiens, mille Francomtois, autant
d'Irlandois, deux mille cinq cents Al¬
lemands & fix mille Wallons, toute.
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infanterie d'élite, la cotnpofoient. La
cavalerie étoit de trois mille cinq cents L. XIX.
hommes, en y comprenant la gendar- An. 1596.
merie Flamande qui fut employée dans
cette occafion. (2)

On étoit à peine au commencement
d'Avril que l'Archiduc s'étoit déjà ren¬
du à Valenciennes avec la plus grande
partie de l'armée. Elle n'y relia pas
long-temps tranquille. Albert qui vou¬
loir embarralfer le Roi de France, fit
faire beaucoup de mouvement à fes
troupes. Cependant Rône marchoit à
Calais avec autant de diligence que
de fecret. Il avoic avec lui les régi¬
ments Efpagnols de Louis de Velafco
& d'Alphonfe de Mendoza , les régi¬
ments Wallons de La Barlotte & du
Comte de Bucquoi, & quatre cents
chevaux. Calais eft fi tué fur le. bord
du canal qui fépare la France de l'An¬
gleterre, au point précisément où ces
deux Royaumes font plus rapprochés

(2) L'armée de l'Archiduc étoit compo-
fée de fix mille fantaifins Efpagnols, deux
mille Italiens , quatre mille Wallons , autant
d'Allemands, deux mille Francomtois, & de
trois mille hommes de cavalerie , partie che¬
vaux légers, partie gendarmes, fuivaut quel¬
ques autres liiftoriens.



ï.{ M I S T 0. t R É
l'un de l'autre. C'efl: la dernière place

L. XIX. de France dont les Anglois, qui avoienc
An. 1596. po^edé long-temps la Normandie &

plufieurs autres des principales Pro¬
vinces de ce Royaume , eufTent été
chaiïes. La conquête qu'en fit le Duc
de Guife avoit paru d'une fi grande
importance , qu'on l'avoic confervée
depuis avec une vigilance extrême ;
mais, pendant les guerres civiles, Ca¬
lais n'avoit pas moins été négligé que
le refie des forcereffes de l'Etat. Com¬
me les Gouverneurs auxquels on les
avoit confiées fe les étoient appropriées
en quelque forte, dans le defièin de fe
faire un titre de leur ■ufurpation pour
ménager leurs intérêts particuliers, on
ne les avoir pas auflî-bien munies
qu'il eût été nécefiaire. Calais n'avoit,
comme lés autres, aucune efpèee de
magafins, & fes fortifications étoient
fort délabrées. C'eft une petite ville
allez mal peuplée, que l'avantage de fa
fituation ne laifle pas de rendre com¬
merçante. Elle a un fauxbourg mal
fortifié (3) qui s'étend au long de la
mer, & un château flanqué de quatre
baftions, qui commande le port. L'en-

(3} On l'appelle le fauxbourg du Courget.
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ceinte de la ville du côté de la terre

eft auffi-bien défendue que le terrein L. XIX.
l'a permis. De la plage fur laquelle An. 1596.
Calais eft bâti, s'avance dans la mer
un grand banc de fable qui , en fe
repliant fur lui-même, avoit • allez
prêté à rind'uftrie pour qu'on en eût
formé un des meilleurs ports de la
Manche. On a élevé au bout de cette

jettée naturelle due tour, nommée le
Risban, qui domine l'entrée du port,
& où l'on fait une garde exafte. On
trouve encore à un quart de lieue de
Calais, un peu plus au dedans des ter¬
res, le pont de Nieulai, dont le pailàge,
défendu par une forte tour, eft de la
plus grande conféquence, parce qu'il
ouvre & ferme à volonté les avenues

de cette ville par terre. Tous les en¬
virons font d'ailleurs très-marécageux,
& le terrein n'en eft praticable nulle
part.

Gourdan , Officier très - brave &
très-eftimé, avoit eu long-temps le
gouvernement de cette place ; mais
par des raifons d'Etat, plus que par
égard pour le mérite de Vidoffian, fon
neveu , on le lui avoit donné pour
fuccefleur. Ce jeune homme, qui avoit
encore moins d'expérience que d'an-
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■ nées, n'avoit pas entretenu Tes rem-

L. XIX. parts avec foin, ni approvifionné Tes
An. 1596. magafins , & fa garnifon rnontoit à

5 Avril, peine à fix cents hommes. Rône s'ap¬
procha de Calais lorfqu'on s'y atten-
doit !e moins. Attaquer le pont de Nieu-
lai & s'en rendre maître ne fut que
l'affaire d'un inftant. Quoique la tour
du pont fût défendue par une efpèce
de donjon, cet ouvrage étoit fi mal
gardé, que Rône n'y éprouva aucune
réfiftance. Il n'eut pas plutôt pris pof-
feflion de ce poile, qu'il courut au
fort du Risban. On s'y défendit moins
mal ; mais auffi-tôt qu'il eut fait avan¬
cer du canon , ceux qui s'y étoient
enfermés ayant perdu un petit nom¬
bre d'hommes, furent fi effrayés qu'ils
fe rendirent au bout de quelques heu¬
res aux affiégeants. Ce fuccès paflà les
efpérances de Rône. Il fut d'autant plus
funelle à la France, qu'il efi: certain
que fi l'un ou l'autre de ces deux forts
eût tenu plus long-temps, la ville de
Calais auroit été allez puifiàmment fe-
courue pour qu'il eût été impofiible
de la prendre. Boulogne n'en étant
éloignée que de fix lieues fur la même
côte, on avoit dépêché de cette ville
fur le champ plufieurs vaiffeaux char-
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gés de croupes au fecoufs de la place
affiégée : un grand nombre d'autres ar- L. XIX.
rivèrent auffi d'Angleterre & de Hol- An. 15^6.
lande; mais Rône s'étoit fi bien établi
fur le Risban, qu'il les empêcha d'en¬
trer dans le port.

L'Archiduc ayant reçu avis de ces
heureux commencements, partit auffi-
tôc de Valenciennes ; & après avoir
raiïemblé fes troupes, que les divers
mouvements qu'il leur avoit ordonnés
avoient difperfées, il les porta prefque
toutes fur Calais^ La place fut bientôt
invefiie, & l'on commença par bat¬
tre le fauxbourg en ruine. Comme
pour livrer l'aflàut, il falloit palier à
gué un fond 011 retnontoit la marée,
on attendit le reflux. L'artillerie qui
avoit tiré dès la pointe du jour, ayant
renverfé trente brades de mur en peu
d'heures, on monta h l'aflàut. La réfif-
tance des affiégés fut très-foible, & les
Efpagnols s'emparèrent prefque fans
coup-férir du fauxbourg de Calais. La
ville tint encore moins. Le canon fut

. à peine pointé, que Vidoflàn fit des
propofitions. Il lui fut permis de fe re-17 Avril,
tirer dans le château avec fon bagage,
pourvu qu'il lailïat dans la ville ies mu-
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nitions de guerre & de bouche qui s'y

L. XIX. trouvoient;
An. 1596. Cette capitulation honteufe ne fut

pas fa dernière faute. Ne fe croyant
pas encore en fureté dans le château,
à peine y fut-il établi qu'il capitula en¬
core , & promit d'en fortir fi dans
fix jours il n'étoit fecouru , à condi¬
tion que fi, après ce temps écoulé, il
n'avoit reçu aucun fecours, on le con¬
duirait avec fes troupes, foit par mer,
foit par terre, à Boulogne. On convint
de part & d'autre d'une fufpenfion d'ar¬
mes; mais comme les afliégeants & la
gartiifon s'étoient réfervé la faculté
d'attaquer ou de défendre la place h
l'arrivée du fecours , fuivant qu'ils le
jugeraient à propos, on y avoic ajouté
celle défaire, en attendant, les tra¬
vaux néceflàires pour l'attaque ou pour
la défenfe. On les commença fur le
champ. D'un côté, les Efpagnols ou¬
vrirent la tranchée , établirent leurs
batteries, & firent toutes les difpo-
fidons pour un afiàut. De l'autre , la
garnifon conftruifit une demi-lune dans
l'endroit le plus foible de la place,
éleva deux plate-formes, renforça le
terre-plein de la muraille dans la partie
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où l'on dévoie battre en brèche , &
n'épargna aucune des précautions qui L. XIX.
pouvoient prolonger fa réfiftance. Ces An. 155; 6.
ouvrages , qui fe faifoient tranquille¬
ment, fans qu'on tirât de part & d'au¬
tre, étoient très-bien entendus & très-
bien conduits. C'étoit un fpeétacle
nouveau que ce qui fe pafloit alors à
Calais. Ceux des affiégeants qui n'é-
toient point employés aux préparatifs
de l'attaque, s'amufoient à confidérer
les ouvrages des affiégés , qui à leur
tour regardoient de lang-froid, du
haut de leurs murailles, les difpofitions
de l'ennemi. Une femblable conduite
paroifioit réciproquement un jeu, & il
fembloit qu'on affiliât à une de ces fê¬
tes où l'on célébré les événements de
la paix par de vaines images de guer¬
re , fans fonger qu'on alloit peut-être
fe battre dans un moment avec le plus
grand acharnement.

Cependant la crainte de perdre Ca¬
lais, fi on ne fe hâtoit de le fecourir,
avoit jetté le trouble dans l'armée du
Roi. Aux premières nouvelles de la
prife des forts de Nieulai & du Ris-
ban , ce Prince avoit quitté le fiège de
la Fère, & s'étoit rendu en toute dili¬
gence , à la tête de mille chevaux, à
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— -—• Boulogne, pour fe tenir à portée de Ca-
L. XIX. lais, & donner les ordres néceflàires
An.1596. Pour confervation de cetce ville* Le

Roi, inftruit que la difette alloit for¬
cer la Fère à fe foumettrem'avoit pas
voulu lever le fiège. Comptant d'ail¬
leurs fur une plus longue réfiftance de
la part du fauxbourg & de la ville de
Calais , il avoit efpéré que fon armée
arriverait à temps de les délivrer; mais
lorfqu'il eut appris les progrès des af-
Cégeants & le danger imminent où fe
trouvoit le château de Calais, il fut
défolé de ne pouvoir marcher à fon
fecours avec toutes fes forces , & de
n'avoir auprès de lui qu'un corps trop
foible pour l'entreprendre. Des fix
jours qu'on avoit accordés à la garni-
fon , il s'en étoit déjà écoulé quatre.
Prefle par te temps, le Roi voulut tout
tenter pour conferver cecte ville. Il
fit auffi-tôt partir avec le plus de fecret
qu'il lui fut poffible, trois cents hommes
choifis(& déterminés à braver les plus
grands périls , & à pénétrer, à quel¬
que prix que ce fût, dans la place af-
fiégée. Le Roi avoit compofé ce dé¬
tachement d'un grand nombre de Ca¬
pitaines & d'autres Officiers d'une va¬
leur connue, & il mit à leur tête le
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Seigneur de Campagnole , guerrier ^
d'une grande réputation, qui étoitGou- L. XIX.
verneur de Boulogne. Campagnole par- An. 1596.
tic avec affurance, & étant arrivé à
une demi-lieue de Calais, deux heu¬
res avant le jour, il continua fa route
dans le delïèin d'y entrer. La plus
grande des difficultés qu'il avoit.à fur-
monter, confiftoit à traverfer certains
fonds noyés par la mer & commandés
par une redoute que gardoit le Mar¬
quis de Trevico , Napolitain , avec
fon régiment de la même nation. Mais
les François profitant de la négligence
de la garde qu'on y faifoit, furent affez
heureux pour gagner le château à ma¬
rée baffe fans aucun échec. Campa¬
gnole expofa auffi-tôt après fon arrivée
les ordres dont le Roi l'avoic chargé, 1
& après avoir exhorté la garnifon à
s'enterrer fous les débris de cette for-
tereffe plutôt que de fe rendre, il l'af-
fura que fi elle foutenoit quelque temps
l'attaque, le Roi viendrait la délivrer .

avec toutes fes forces, & qu'il s'occu-
poit avec ardeur de ce projet. La ré-
foliation du Monarque infpira le plus
grand courage h ces guerriers, & il
n'y en eut aucun, Vidoffanà leur tête,
tjui ne jurât de faire la plus vigoureufe
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réfiftance. Les bourgeois firent même

L. XIX. le ferment de les feconder.

An. 1596. ^es m°uvements qu'on voyoit dans'

le château firent foupçonner à l'année
Efpagnole qu'il y étoit entré du fe-
cours. L'Archiduc en ayant été plus
particulièrement inftruit, en témoi¬
gna vivement fon mécontentement à
Trevico. Voulant néanmoins s'en ren¬

dre plus fur , il fit fommer un peu
avant que la trêve expirât, le Gouver¬
neur de Calais de remplir la capitula¬
tion & de fe rendre; mais Vidofiàn
fe crut dégagé, & répondit qu'ayant
reçu un puifiànt fecours, il alloit fe
défendre fuivant la faculté qu'il s'en
étoit réfervée. Après une déclaration
fi pofitive, on ne fongea plus des deux
côtés qu'à fuivre & à foutenir le fiège
avec une bravoure égale. L'on en fai-
foit encore les préparatifs à la fin du
fixième jour ; mais le lendemain la
principale batterie tira fur le château
avant le foleil levé. Elle étoit dirigée
fur une des faces du grand baltion
qui commande le port , tandis que
plufieurs autres pièces de canon rui-
noient le refie des ouvrages. Le feu
fut fi violent & dura fi long-temps,
que la plus grande partie du baltion
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s'écroula. Les affiégeants montèrent
auffi-tôt a l'affàut. Les affiégés les reçu- L. XIX.
rent avec courage, & l'on vit com- An. 159S.
mencer fur la brèche un combat ter¬

rible. Les Efpagnols de Velafco & les
Wallons de La Barlotte avoient été

chargés de cette attaque ; les foldats,
encouragés par leurs Chefs, fe portè¬
rent fur la brèche avec une ardeur ex¬

trême ; mais les affiégés fbutinrent
l'attaque fans s'ébranler, & les repouf¬
fèrent. Enflammés de dépit & de honte
d'avoir reculé, les alîàillants revinrent
prefqu'auffikôt à la brèche, & préfè¬
rent les affiégés avec plus de vivacité
qu'auparavant. Leurs efforts furent fl
furieux, qu'en jun inftant ils emportè¬
rent la brèche, y arborèrent leurs 24AvrH,
drapeauxfe jettèrent pêle-mêle
dans la citadelle avec les défenfeurs.

Vidoffan fut tué dans ce fécond af-
faut , ainfi qu'un grand nombre de
Capitaines & de Soldats. Les vain¬
queurs n'épargnèrent perfonne, & le
mafiàcre fut horrible. Campagnole s'é¬
chappa néanmoins de cette boucherie,
qui ne ceflà que pour faire place au
pillage. Quoiqu'il ne répondît point à
l'avidité du foldat, on 1 eftima à plus
de cinq cents mille écus, fans y corn-
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prendre une quantité prodigieufe de

L. XIX. vivres & de munitions de guerre. Les
An.1596. afTàillants perdirent eux-mêmes un

grand nombre de Capitaines & d'Offi¬
ciers. On regretta beaucoup le-Comte
Paciotto, Italien, premier Ingénieur
de l'armée, qui, voulant fe diftinguer
dans l'afiaut, fut tué fur la brèche les
armes à la main.

Calais, un des principaux boule-
varts de la France, tomba en moins
de vingt jours en la puiffiance du Roi
d'Efpagne. Guines & Hames, petites
villes qui en font très-proche, éprou¬
vèrent le même fort & fe rendirent à
Rône. L'Archiduc s'arrêta dix jours
à Calais pour l'approvifionner & la
fortifier. Il le fit avec d'autant plus de
foin, que la Reine d'Angleterre & les
Provinces-unies préparaient un grand
armement & fembloient menacer cette

ville, dont la perte leur étoit en quel¬
que façon plus fatale qu'à la France
même.

Henri étoit retourné en diligence
au fiège de la Fère , afin d'affamef

• entièrement cette place , & de la
forcer enfin de fe rendre. Avant de

partir de Boulogne, il tâcha de met¬
tre cette ville à l'abri de tout danger.

Il
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Il augmenta auffi les garnifons de Mon-
treuil & d'Ardres, & pourvut ces deux L. XIX.
villes de toutes fortes de munitions. An.1596.
Ardres avoir été fur-tout l'objet de fes
précautions, parce que c'étoit la for- -
terefiè la plus voifine de Calais, &
celle qui étoit plus expofée aux en-
treprifes de l'année Efpagnole. Effec¬
tivement, l'Archiduc après avoir dé¬
libéré quelque temps fur la conquête
qu'il tenteroit après celle de Calais,
prit, par le confeil de Rôiie, le parti
d'attaquer Ardres, dont le voifinage
pouvoit incommoder beaucoup Ca¬
lais. Il y fit aulïï-tôt marcher fon ar- 7 Mai.
niée, &il inveftitcette place au com¬
mencement de Mai. Ardres efi: fituée
dans un vallon plus long que large,
à un peu plus de trois lieues de Ca¬
lais. Le fol fur lequel elle efi: bâtie,
s'éleve au-deflùs du terrein qui l'en¬
vironne , excepcé dans un feul endroit
où il efi: très-marécageux. La ville efi;
petite, mais bien fortifiée par la na¬
ture & par l'art, & elle a un faux-
bourg qui eft contigu à la partie la plus
élevée de fon enceinte. Il étoit pref-
que ouvert ; mais la garnifon fécon¬
dée des bourgeois, venoic de le met¬
tre en bon état de défenfe. Le Sei-

Tome IF B
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gneur d'Annebourg , Capitaine très?
L. XIX. renommé, étoit Gouverneurd'Ardres.
An. 1596. Il Y commandoic une garnifon de deux

mille hommes de pied, & de cent cin¬
quante chevaux. Le Marquis de Be-
lin, Lieutenant-Général au Gouverne¬
ment de Picardie, & le Seigneur de
Montluc, jeune homme dont la valeur
s'étoit déjà beaucoup fait remarquer,
étoient venus fe renfermer avec lui dans
la place affîégée, afin de feconder fes
efforts. (4)

Rône fut encore chargé d'attaquer
Ardres. Après avoir bien difpofé. fes
quartiers & les avoir retranchés par
de bonnes lignes , il pouflà fes tra¬
vaux avec la plus grande ardeur. Il
avoit d'abord dirigé fes tranchées con¬
tre la ville. Il préféra enfuite d'atta¬
quer le fauxbourg, dont la conquête
devoit beaucoup faciliter celle de la
ville ; mais des forties vives & fré¬
quentes, à la tête desquelles onvoyoit
toujours Montluc , retardèrent fes
opérations. Le canon de la place ne
caufa pas moins de dommage aux af-
fiégeants. Malgré cette réfiltance, les

(4) Blaife de Montluc étoit petit-fils du fa¬
meux Maréchal de ce nom.
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Espagnols, qui n'en étoient que plus
animés, parvinrent à s'approcher du L. XIX.
fauxbourg de très près; & MontluçjAna ^6.
ayant été tué d'un coup de feu, les Ma).
affiégés commencèrent à fe découra- J
ger. Rône qui avoit alors fes batte¬
ries en état de tirer, fit faire un feu
terrible fur le fauxbourg. Il vouloic
terminer d'autant plus promptement
le liège qu'il avoit entrepris, qu'il
craignoit que le Roi débarrafle de ce¬
lui de la Fère, ne fût à temps de ve¬
nir fecourir Ardres avec toutes fes
forces, comme il en avoit delfein. Ce- ,

pendant le fauxbourg fut bien défen¬
du, & le canon n'avoit pas eu tout
l'effet qu'il attendoit, Iqrfqu'une fur-
prife l'en rendit maître.

Il y avoit entre le fauxbourg & la
ville un chemin détourné, qui avoit
une iflùe fur la campagne , & qui
n'étoit guères connu que des bour¬
geois d'Ardres , & des payfans des
environs. Un Wallon qui écoit allé
à Ardres en diverfes occafions , en
inftruifit le Mellre-de-Camp Teffeda,
Efpagno! ; & celui-ci ayant propofé à
l'Archiduc de furprendre, pendant la
nuit, le fauxbourg par ce chemin, &
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ayant demandé avec infhnce d'en être
L. XIX. chargé, l'Archiduc y confentit. Tef-
A11.1596. prh mille hommes d'infanterie,

partie Efpagnols & partie Wallons,
& fe mit en marche la nuit fuivante
vers l'endroit indiqué. Pendant qu'il
avançoit, on fit une fauiïe attaque de
l'autre côté de la ville, afin d'y at¬
tirer toute l'attention des ennemis.
Ce ftratagême réuflit. TefTeda arriva
fans obftacle jufques dans le faux-
bourg. Il ne s'étoit pourtant pas en¬
core rendu maître des principaux pof-
tes, lorfque les affiégés s'en apperçu-
rent & tournèrent tous leurs efforts
contre lui. On combattit alors de
part & d'autre avec un acharnement
incroyable ; mais TefTeda ayant été
renforcé, pénétra plus avant, & con¬
traignit les François de fe renfermer
dans la place. Un malheur qui fuivic
leur retraite, augmenta beaucoup la
perte qu'ils venoient de faire. La
herfe qui fermoit la porte de com¬
munication du fauxbourg à la ville,
ayant été abattue avec trop de préci¬
pitation , dans la crainte que les affié-
geants n'entrafient pêle-mêle dans la
ville avec la garnifon, plus de deux
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cents François relièrent en dehors, à
la difcrétion du vainqueur, qui les L. XIX.
palTa au fil de l'épée. $93.1596.

Après cet avantage fignalé, Rône
attaqua le corps de la place. Pour ac¬
célérer l'effet de fon feu, il fit ame¬
ner de Calais plufieurs pièces de ca¬
non d'un calibre extraordinaire, dont
il renforça fa principale batterie. Il
en établit plufieurs autres en diffé¬
rents endroits, & fe préparoit à bat¬
tre la ville de toutes parts, avec une
fureur dont on n'avoit point encore
vu d'exemple, lorfque les afliégés par¬
lèrent de fe rendre. Il y avoit eu une
difpute entre le Marquis de Belin &
le Gouverneur d'Ardres, pour favoir
fi on réfifteroit plus long-temps, ou
fi on attendroit l'affaut que les enne¬
mis alloient bientôt (livrer. Le Gouver¬
neur étoit du dernier avis. Il expofoit
que fa place étoit bien munie, fa gar-
nifon intrépide, & qu'il étoit certain
que le Roi, qui étoit fur le point de
prendre la Fère , alloit accourir en
perfonne à fon fecours. Tous les Ca¬
pitaines , les fimples foldats même,
enflammés de courage, témoignoient
également le defir de fe défendre.
Mais Belin s'oppofoit à ce fentiment.

B iij
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h affuroit qu'il feroit impoffible de

L. XIX. défendre la brèche , qu'on y per-
Àn.1506. droit les braves foldats qu'on y ex-

poferoir, & qu'il valoir mieux les
conferver pour le fervice du Roi,
que de les facrifier inutilement. Le
Gouverneur & la garnifon ne fe ren-
doient point à ces raifons; mais le lâ¬
che Belin fe fervant de fon autorité ,

réfolut, fans rien écouter davantage,
de capituler même avant le premier
coup de canon. (5) Il demanda d'a¬
bord qu'on lui permît de dépêcher
un exprès au Roi. L'ennemi l'ayant

23 Mai. refufé, il confentit de rendre la place
à des conditions honorables , & en
fortit à la tête de quinze cents hom¬
mes.

(5) François de Faudoas d'Averton, Comte
de Belin, courtifan agréable, qui avoir été cif
devant Gouverneur de Paris pour la Ligue,
étoit un fanfaron. Dubois d'Annebourg, Gen¬
tilhomme du pays de Caux, Gouverneur de
la Place, voyant Belin faire dès le commen¬
cement du fiège un feu très-vif, & très-inu¬
tile , & craignant qu'il ne confirmât bientôt
toute fa poudre, en cacha une grande par¬
tie pour le befoin, & furprit & humilia beau¬
coup ce lâche, qui, pour fe rendre, prétex-
foit le défaut de munitions de guerre, en l'infi
truifant de fa précaution, qui le mettoit en

1
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On ne peut exprimer quel fut le

courroux du Roi à la nouvelle de L. XIX.
cette lâcheté. Il en fut d'autant plus An. 1596.
indigné , que venant de fe rendre
maître de la Fère , il fe flattoit de
faire lever le fiège d'Ardres, ou de
forcer les ennemis à combattre. Son
armée s'étoit confîdérablernent renfor¬
cée. Belin demanda la permiffion de
juftifier fa conduite; mais le Roi fans
vouloir l'écouter, fe propofoit de le
punir; (6) & quoique dans la fuite
ce Prince fe foit borné à lui défendre

-de paraître à la Cour, il étoit alors

état de tenir encore long-temps. Belin n'en
abufa pas moins de l'autorité de l'a place, pour
capituler. La garnifon réclama avec force; l'on
ne put même obliger le premier Officier des
troupes qui la compofoient, nommé de la Main-
ferme , à livrer aux Efpagnois le porte où il
comraandoit, qu'en pointant le canon contre
lui. Il fallut pourtant que ces braves gens,
qui étoient deux mille environ, évacuaflent la
place.

(d) La faveur de quelques perfonnes en
crédit, & fur-tout des femmes, fauva.à Belin
la honte du châtiment qu'il méritoit. Com-
mendatione quorumdam & Gynœcii imprimh
decoriparcitum, dit de Thou. Il fut feulement
dépouillé de la Lieutenance générale de Pi¬
cardie.
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r^0]u jayer ça {j0nte dans Ton

L. XIX. fang.
An.1596. La garnifon de la Fère, épuifée par

20 Miî la difette la plus extrême, s'était enfin
rendue, & le Roi lui avait accordé
une capitulation très-avantageufe, afin
de pouvoir marcher plutôt au fecours
d'Ardres. Mais la perte de cette der¬
nière ville le laiiïà dans l'embarras de
chercher comment il employeroit l'ar¬
mée puiflànte qu'il avoît alors fous fes
ordres. Elle montoit à plus de dix-huit
mille hommes d'infanterie, & de fix
mille de cavalerie, & on y comptoit
les plus grands Seigneurs du Royau¬
me & une nobleife nombreufe. Le
Roi auroit fouhaité de reprendre Ca¬
lais, ou quelqu'une des autres places
que les Efpagnols lui avoienc enlevées;
mais il ne pouvoit faire aucun liège
qui ne coûtât beaucoup de temps & de
dépenfes. Ses finances étoient dans un
fi grand défordre, & la Province de
Picardie fi fort épuifée par le long
féjour des armées des deux nations,
qu'il lui étoit impoffible d'y entrete¬
nir la fienne, & de s'y attacher à quel¬
que entreprife de longue haleine. Il
fe réduifit, de l'avis de tous les chefs
de fon armée, à s'approcher de l'Ar-
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chiduc, & à tâcher par toutes fortes —-
de moyens, de le forcer h livrer ba- L. XIX.
taille. Le projet de fon adverfaire étoic An. 1596.
bien différent. Inftruit de la réfolu-
tion du Roi, & fentant la fupériorité
de l'armée de ce Prince fur la fienne,
qui étoit affoiblie par les fortes garni¬
rons qu'il avoit laiffées dans les pla¬
ces dont il s'étoit rendu maître, il ne

fongeoit qu'à conferver fes conquê¬
tes , & du relie à éviter le combat
avec le plus grand foin. D'ailleurs fes
troupes étoient fatiguées par les der¬
niers fièges qu'elles avoient faits, &
avoient befoin de repos. Albert ren¬
tra donc en Artois, afin de les mettre
en quartiers de rafraîchiflements, &
fe rendit à Saint-Orner. Ce fut dans
cette ville, qu'après avoir bien muni
la partie des frontières de France,
qu'il avoit foumife à l'Efpagne, il lè-
para fon armée, & la difperfa dans
les environs. Le Roi qui craignoit que
l'Archiduc ne prît ce parti, n'en fut
pas plutôt inftruit, qu'il licencia lui-
même la noblelfe qui le fuivoit. Il
lailîa feulement aux ordres du Maré¬
chal de Biron, quatre mille hommes
de pied & lix cents chevaux, pour
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veiller à la fureté des places de Picar-

L. XIX. die qui étoient les plus expofées, &
An. 1596. retourna enfuite à Paris travailler aux

importantes affaires qui pouvoient y
demander fa préfence.

Les Provinces-unies voulant profi¬
ter de l'abfence de l'Archiduc, avoient
détaché huit cents hommes pour ra¬
vager le Brahant. Mais leurs fuccès
fe bornèrent à quelques excurfions
qui furent bientôt réprimées. Les Ita¬
liens mutinés à Tillemont, ayant fait
avancer contr'eux la plus grande par¬
tie de leur cavalerie, ils furent obli¬
gés de fe retirer. Sur ces entrefaites,
l'Archiduc avoit fait lever trois mille
Wallons & autant d'Allemands pour
recruter l'on armée. La Province de
Flandre proprement dite , eût fou-
haité qu'il eût entrepris le fiège d'Of-
tende, place forte fur le bord de la
mer, dont le pays d'alentour recevoir
la plus grande incommodité. L'Ar¬
chiduc qui ne le defiroit pas moins,
fe tranfporta à Nieuport, qui n'eft
éloigné d'Oftende que de trois lieues,
pour examiner de plus près la fitua-
tion de la place ; mais voyant qu'il
étoic impoffible de lui couper les fe-
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cours que le voifinage de la Zélande
la mettrait à portée de recevoir, il re- L. XIX.
nonça à ce projet.

^ Au. 1596.
Albert ne voulant pas néanmoins

perdre la belle faifon , fans employer
fes forces à quelque nouvelle entre-
prife, tint un Confeil de guerre pour
délibérer fur ce fujet. On lui propofa
le fiège de Hulft. Outre que cette ville
étoit importante par elle-même, la
Province de Flandre defiroit encore

beaucoup qu'il en fît la conquête. On
lui confeilla encore d'attaquer Berg-
op - zoom , ou Gertruidemberg , ou
Breda. Ces trois places étoient fttuées
dans le Brabant. Il paroiiïbit plus fa¬
cile de couper les fecours à la der-

- nicre, parce qu'elle eft plus enfoncée
dans l'intérieur de la Province ; mais
cette forterefle étoit ii bien défen¬
due , & fi abondamment pourvue de
tout, qu'on devoit s'attendre à la plus
forte réfiftance. D'un autre côté , les 4

autres places étoient dans une fitua-
tion très-avantageufe, Les canaux &
les rivières qui les arrofent, les met-
toiént à portée de tirer les plus grands
fervices de la Hollande & de la Zé¬
lande, & il étoit aifé de prévoir que
l'attaque en feroit d'une difficulté ex-
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trgmei il faiiut: pourtant prendre un

L. XIX. parti, & on fe décida enfin pour le
An. 1596. fiège de Hulft. (7)

La partie orientale dé la Flandre
renferme un canton d'une très-petite
étendue , qu'on appelle le pays de
Waës. L'Efcaut qui le fépare du Bra-
bant, le borne à l'orient. Il a au
nord le Hont, l'un des bras dans les¬
quels ce fleuve fe divife au moment
de fon embouchure dans la mer. Au
midi & à l'occident, il eft environné
du refte de la Province , & touche
au territoire de Gand. Le pays de
Waës efl: rempli d'un grand nombre
de gros villages , & de quelques vil¬
les fermées de murs. Cette petite con-

(7) Nicolas Bafta , excellent Officier de
cavalerie , qui étoit probablement parent du
fameux George Bafta, ayant été envoyé par
l'Archiduc Albert pour reconnoître les en¬
virons de Hulft, 11e fut point d'avis que ce
Prince en entreprît le fiège. Albert ne s'en
rapporta pas ît lui, & renvoya llône , le
Colonel La Barlotte,'& un Efpagnol nommé
Alphonfe Mendoza, remplir le même objet.
Ils donnèrent de bonnes efpérances; & com¬
me LaBarlotte, guerrier fougueux, dit Gro-
tius, s'offrit en même temps d'introduire l'ar¬
mée dans le Pays de Waës, J'Archiduc fuivit
leurs confeils.
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trée, toute enfoncée qu'elle eft, tire
de grands avantages de la nature de L. XIX.
fon fol & de l'induftrie de fes habi- An. 1556.
tants. Hulll , très-petite ville, mais
commerçante, en occupe le centre, &
en eft la Capitale. Il y avoir cinq ans
que le Prince Maurice l'avoit enlevée
aux Efpagnols, pendant que le Duc
de Parme étoit occupé des prépara¬
tifs d'une expédition en France. Quoi¬
que cette ville fût forte par fa fitua-
tion & eût d'affez bonnes défenfes,
les Etats les avoient encore augmen¬
tées. L'enceinte en avoit été flanquée
par - tout où le befoin l'avoit exigé.
On avoit conftruit en plufieurs endroits
des cavaliers de terre. On avoit creufé
des folles profonds, qu'on avoit palif-
fadés. En un mot , on n'avoit rien
épargné pour rendre cette place im¬
prenable. Non contents de ces précau¬
tions , les Etats ayant encore voulu fer¬
mer en grande partie l'accès du Pays
qui l'entoure, l'avoient ifolé entre deux
larges canaux , qu'ils avoient formés
dans cette vue. Le premier débou-
choit dans l'Efcaut, vis-à-vis le fort
de Lillo , fitué fur la rive oppofée;
le fécond, qui étoit plus proche de la
Zélande, eutroit dans le Hont ; & corn-
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me on fe propofoit de faire palier par-

L. XIX. là les fecours qu'on enverroit à Hulft
A11.1596. en cas d'attaque , on en avoir afïiiré

les embouchures , en y conftruilant
deux forts. Celui qui étoit fur l'Ef-
caut , s'appelloit le fort de Naflàu,
& l'autre portoit le nom de Maurice.
Ils fervoient encore à inonder les en¬

virons dans les hautes marées, & ren-
doient en quelque forte tout le pays
impraticable.

Hulft & fon territoire ayant été
ainfi mis à l'abri de toute entreprife,
les Provinces-unies y avoient en ou¬
tre établi une forte garnifoft. Mais
c'étoit moins pour garder la place,
que pour faire des courfes dans les
Provinces d'alentour , les ravager ou
les foumettre à des contributions ré¬
glées. Ces excurfions avoient caufé
beaucoup de tort , jufqu'au gouver¬
nement de l'Archiduc Erneft & du
Comte de Fuentes; mais pour les arrê¬
ter, on avoit conftruit fur la rive gau¬
che de l'Efcaut , du côté du pays de
"Waës, deux grands forts, (le fort d'Au¬
triche & le fort de Fuentes) & on y
avoit joint quelques redoutes moins
confidérables dans l'intérieur des ter¬

res , où les paftàgcs avoient moins be--
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loin d'être gardés. Les ennemis avoient
oppofé de leur côté d'autres forts à L. XIX.
ceux des Efpagnols. Il y en avoir An. 1596.
deux entr'autres très - confidérables ,

fur le bord du canal qui va fe ren¬
dre dans l'Efcaut. On les avoit nom¬

més les forts de Morval & de' Rape,
& ils étoient appuyés d'un troifième,
qui n'étoit à proprement parler qu'une
redoute, qui étoit placé dans le mi¬
lieu , & s'appelloit le fort du petit
Rape. Pour étendre l'inondation, &
oppofer de nouvelles difficultés aux en-
treprifes des garnifons des forts d'Au¬
triche & de Fuentes, les Etats n'a-
voient confervé de la digue, que ce
qui étoit néceflaire à l'établifïement de
leurs forts, & ils l'avoient entièrement
applanie des deux côtés de ces ouvra¬
ges. Il étoit relié cependant dans l'ef-
pace circonfcrit par les deux canaux,
à très-peu de diftance de la ville, une
plaine fpacieufe & allez élevée, que
la marée ne couvroit prefque jamais;
& l'on pouvoit de cet endroit incom¬
moder beaucoup Hulft, & y faire les
approches néceflàires pour en former
le fiège.

Albert étant bien informé de l'Etat
exact de la place & du pays d'aien-
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tour, réfolut avant d'exécuter Ton en-

L. XIX. treprife, de donner à l'ennemi de la
An.1596. jaloufie fur une autre place, afin de

l'obliger de divifer fes forces & de
l'affoiblir. Maurice craignoit beaucoup
pour Breda. L'Archiduc feignit de
menacer cette ville. La feinte réufiit.
Il y avoit alors à Hulft cinq mille
hommes de pied, prefque tous de la
meilleure infanterie qui fût au fervice
des Etats. Maurice en retira prefque
la moitié, fur la première apparence
du péril de Breda, & les difperlà dans
cette place & dans les autres villes du
Brabant qui lui fembloient également
expofées. Après cet heureux fuccès
de fa diverfion, l'Archiduc manifefta
aufli-tôt fon véritable deflèin , & fe
mit en marche au commencement de

Juillet, pour entrer dans le pays de
Waës.

Le Seigneur de la Biche, Commif-
faire-Général de la cavalerie , com-
mandoit dans les forts d'Autriche &
de Fuentes , & s'étoit mefuré plu-
fieurs fois avec la garnifon de Hulft.
Ce fut lui que l'Archiduc chargea,
conjointement avec le Meftre-de-
Camp La Barlotte, de pénétrer dans
l'ille aufli promptemenc qu'ils le pour-
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roient, & de s'emparer de la plaine
dont on a parlé. On leur donna deux L. XIX.
mille hommes d'infanterie, la plus An.i
grande partie Wallons, le relie Alle¬
mands, commandés par Tefièlinghen,
leur Colonel, & l'on y joignit trois
cents Efpagnols & deux cents Ita¬
liens. La Biche fit d'abord préparer
quelques barques, avec lefquelles il
traverfa l'inondation pendant la nuit.
Comme c'étoit à marée balle, & que
l'eau en s'écoulant découvrait fou-
vent le terrein qui étoit extrêmement
fangeux, il fallut les pouffer à force
de bras, & avec les plus grandes dif¬
ficultés. Néanmoins on les furmonta.
Les barques furent conduites jufques
dans le canal , fur la digue duquel
on avoit placé les forts de Morval,
de Rape & du petit Rape. Les trou¬
pes défilèrent aulfi-tôt, & dans le plus
profond filence. Lorfqu'elles furent
parvenues au bord du canal , après
avoir prodigieufement fouffert dans
une marche qui fe faifoit au milieu
des boues, elles palfèrent aulfi-tôt .à
l'autre rive vis-à-vis le petit Rape,
dans le dèlfein de l'emporter d'em¬
blée. La marche, l'arrivée & l'atta¬
que avoient été fi imprévues, que
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ceux qui gardoient cet ouvrage, fu-
L. XIX. rent dans une furprife incroyable. On
An. 1596. avoit tiré néanmoins le canon d'un

des deux grands forts voifins, aulïi-
tôt qu'on avoit découvert les enne¬
mis, mais il fie peu d'effet dans l'obf-
curité ; & La Barlotte ayant fait li¬
vrer l'aflaut, s'empara bientôt du pe¬
tit fort, & commença à s'établir dans
l'ifle. Son premier foin fut de s'y
bien retrancher. TefTelinghen qui ar¬
riva fur ces entrefaites , fe couvrit
de même de bons épaulements, au¬
tant que purent lui permettre le peu
de largeur de la digue, & les obfta-
cles que lui fufeitoient les forts en¬
nemis. L'un & l'autre firent d'ailleurs
tout ce qui dépendoit d'eux pour fa¬
ciliter l'entrée de l'ifle.

Le Comte de Solms, Gouverneur
de Hulfl, (8) y étoit alors à la tête
d'une garnifon d'un peu moins de
trois mille hommes, très-bien fournis
de toutes fortes de munitions. A la
nouvelle de l'entreprife des Ef'pa-

(8) Georges Everard, Comte de Solms,
d'une Maifon fouveraine d'Allemagne. Il avoit
époule une des filles du Comte d'Egmont, dé¬
capité-à Bruxelles.
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gnols, il fortit dès le point du jour •• •
avec un détachement pour les chafTer L. XIX.
du fort qu'ils avoient pris, & de la An. 1596.
digue où ils fe retranchoient. Il tomba
d'abord fur les Allemands, qui n'a-
voient pu encore alTez bien fortifier
leurs logements, & les mit en défor-
dre. 11 y réuffit avec d'autant plus de
facilité , que Tcfièlinghen , leur Co-,
lûnel , fut tué prefque dans le pre¬
mier abord, en s'oppofant avec la plus
grande valeur aux efforts des ennemis.
Mais La Barlotte accourant auiïî-tôt,
contint la garnifon de Hulfl, & après
un fanglant combat, dans lequel il pé¬
rit bien du monde de part & d'autre,
la garnifon rentra dans la ville,.& les
Royaliftes refièrent en poffeiïion de
leurs portes, où ils fe couvrirent mieux
qu'auparavant.

Ce fuccès ne pouvoit qu'encoura¬
ger beaucoup l'Archiduc à fuivre fon
projet. Il s'approcha en effet , vint
s'établir dans le fort de Saint-Nicolas;
& après avoir fur le champ rappellé
Rône , il donna ordre au refte de
l'armée d'entrer dans l'Ifle , & de
reflerrer la place d'auffi près qu'il
feroit poflîble. Rône étant arrivé,
toute l'armée le fuivit, & s'avança
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"■ """" lentement, & avec beaucoup de pei-
L. XIX. ne, àcaufe de l'efpèce de marais qu'il
An.1596. falloit franchir, & du peu d'étendue

du terrein dont on s'étoit rendu maî¬
tre. Rône n'en diftribua pas moins
fes quartiers autour de la place , &
s'occupa d'abord d'empêcher l'arrivée
des fecours, & fur-tout de ceux qui
pouvoient venir de Zélande par le
Hont. Les ennemis étoient défendus
dans cette partie par le fort Maurice,
qui leur fut très-utile à cet égard pen¬
dant tout le temps de la durée du
fiège. Ce fut dans les environs de
cette forterelTe, que campèrent les
régiments Wallons du Comte de Buc-
quoi, des Seigneurs de Grifon & de
la Cochelle, & le régiment Efpagnol
d'Augullin Mexia , qui étoit alors
commandé, en l'abfence du Colonel,
par Pierre Ponce, Major de ce régi¬
ment. On établit auprès de Hulft le
régiment Efpagnol d'Aiphonfe Men-
doza, les régiments Wallons des Sei¬
gneurs de Frefin & de Licques, & le
régiment Allemand du Comte de Billi.
Les régiments Efpagnols de Velafco
& de Zuniga, eurent leurs quartiers
dans la partie la plus élevée de l.'ifle,
où ils furent foutenus par le régiment
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Icalien du Marquis de Trevico. Enfin
on porta dans tous les autres endroits L. XIX.
de l'Ifle , où le fol un peu plus fer- An. 1596.
me permettoit de s'approcher de plus
près, le régiment Allemand levé par
le Comte de Sults, & les régiments
Wallons du Comte de BolTu & du
Seigneur de Barbanfon. Comme la ca¬
valerie ne pouvoit être d'aucun fer-
vice dans ce fiège , on n'y en em¬
ploya point. Telles furent les difpofi-
tions de Rône, qui fit bientôt ouvrir
la tranchée dans chacun de ces quar¬
tiers.

Cependant l'armée Royale avoit
beaucoup de peine à fe procurer des
vivres. On ne pouvoit lui en ame¬
ner que par le petit fort, conquis par
La Barlotte, & ce partage très-étroit
devenoit très-incommode & très-dan¬

gereux à caufe du voifinage des forts
de Morval & de Rape. Ces incon¬
vénients déterminèrent Rône à faire
tous fes efforts pour fe rendre maî¬
tre de la digue entière , & du fort
de Morval , qui caufoit le plus de
dommage aux aflîégeants. Auflî - tôt
les Mertres-de-Camp Velafco & La
Barlotte furent commandés avec une

partie de leurs régiments, pour s'em-



46 Histoire
——parer de la digue. Ils fe mirent en
L. XIX. marche après minuit, lorfque la marée
An. 1596. ètoit la plus baflel Les troupes, des
18 Juillet Etats, qui s'y étoient couvertes de

bons épaulements, comptoient beau¬
coup fur l'artillerie de la ville & des
forts ; mais l'attaque des Royalifles fut
fi vive, qu'après un furieux combat,
ils en chaiïerent les Hollandois. Cette
aétion fut très-fanglante. Un grand nom¬
bre d'Officiers Efpagnols & Wallons,
ainfi que d'autres Officiers très-braves,
y perdirent la vie.

Rône ne perdit pas de temps , &
fit attaquer le fort de Morval, qui ne
tarda pas à tomber en fon pouvoir.
Les affiégeants s'étoient établis entre
la ville & le fort, de manière à lui
ôter toute efpérance de fecours ; &
leurs batteries ne cédant pas de faire
un feu. violent , la garnifon n'ofa rif-
quer l'aflàut, & fe rendit. Elle étoit
de près de huit cents hommes. On ne
voulut pas lui permettre de rentrer
dans Hulft, & on convint de la con¬
duire avec armes & bagage fur la
flotte Hollandoife, qui mouilloit au¬
près de Lillo dans l'Efcaut. La con¬
quête de ce fort & de la digue don¬
nèrent la liberté du paflàge aux con-



des Guerres de Flandre. 47
vois, & les vivres abondèrent bientôt '.JUi
dans l'armée des affiégeants. L. XIX.

L'Archiduc Albert fe détermina An.1596.
alors à venir en perfonne vifiter leurs
quartiers, les tranchées & le refte des
travaux du fiège. A fon retour au quar¬
tier-général de Saint-Nicolas, il fut ré-
fol u dans le Confeil de guerre de s'at¬
tacher fur-tout à pouffer les travaux
de la tranchée dans l'endroit où Ve-
lafco, Zuninga & le Marquis deTre-
vico avoient été portés. C'étoit de ce
côté que le terrein étoit le plus élevé.
Hulft étoit défendu dans cette partie
par trois ravelins, qui étoient détachés
du rempart, & qui, quoiqu'ils ne fuf-
fent que de terre, étoient d'une grande
utilité à la ville, à caufe du forte pro¬
fond qui les entourait. On avoir en¬
core élevé de ce même côté, au-de-
dans de la place, un cavalier fi haut,
que les affiégeants en recevoient beau¬
coup de dommage. Plufieurs perfon-
nes avoient été tuées par le canon
qu'on droit de deffiis cet ouvrage.
Malgré la bonté de ces défenfes, com¬
me on ne pouvoir efpérer d'avancer
plus promptement ailleurs les opéra¬
tions du fiège, l'Archiduc voulut fixer
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dans cet endroit la principale attaque.

L. XIX. Rône s'y portoit fouvent pourdonner
An. 1596. 'es ordres néceiïàires. Un matin qu'il

fe trouvoit dans la tente de Velafco,
un coup de canon qui partit du ca-

Août. valier, lui emporta la tête & la vie.
Ce fut une grande perte pour l'armée
Royale, qui en conçut la plus vive
douleur. Rône étoit né en Champa¬
gne, fur les frontières de la Lorraine.
Comme il avoit toujours été attaché
aux Princes de la Maifon de Lorraine
pendant les troubles de France, on
avoit cru communément qu'il étoit né
Lorrain. Il s'appelloit Chrétien de Sa-
vigni, & étoit ifiu d'une famille noble.
La Ligue n'eut jamais de partifan plus
zélé, ni de Capitaine plus capable de
la fervir, foit dans les affaires du cabi¬
net , foit dans les expéditions militai¬
res. Il avoit la confiance intime du Duc
de Maienne, & il étoit le premier Of¬
ficier-général de fon armée, dans les
deux fameux fecours de Paris & de
Rouen. Rône s'étant depuis engagé
avec l'Efpagne, s'attacha étroitement
à cette Couronne, & la fervit jufqu'à
fa mort, avec autant de fidélité que
de valeur. Il parlait les langues des

principales
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principales nations de l'Europe , & '?
s'étoit fi bien acquis l'eftime & l'a- L. XIX.
mour du foldat, que toutes celles qui An. 1596.
fervoient dans les armées de Philip¬
pe II, le regardoient comme un de
leurs compatriotes. Il favoit égale¬
ment former de grands projets & les
exécuter, quoiqu'à caufe de fon em¬
bonpoint extrême, il fupporcât diffici¬
lement les fatigues du fervice, quand
il falloir y payer de fa perfonne. Du
refie , aucun Général ne fut jamais
donner d'ordres plus précis, plus ra¬
pides & plus fermes. (9) L'Archiduc

(9) Rône eft fur-tout célèbre par fes ta¬
lents pour la guerre. Plufieurs Hiftoriens
affurent que le Duc de Parme dut en grande
partie aux confeils de ce Capitaine fes fuc-
cès en France, & qu'il influa beaucoup da¬
vantage fur ceux du Comte de Fuentes &
de l'Archiduc Albert en Flandre. Il avoit en¬

core de la capacité dans le maniement des
affaires ; & il poffédoit fupérieurement l'art
de pénétrer les deffeins de l'ennemi. C'étoit
le Général de fon temps, qui, de l'aveu mê¬
me des Efpagnols , favoit mieux conduire une
armée & faire un fiège. Il eût été à fouhaiter
que fes vertus eulfent mérité des éloges âuflï
flatteurs. Mais, ajoute de Thou, c'étoit un
efprit dangereux , malheureufement habile à
femer la diflention , un fourbe infigne. Ne
gardant fa foi, qu'autant qu'il n'avoit pas m-

Tome IF. C
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r——fuc plus fenfible que perfonne à fa
L. XIX. mort, & pour honorer fa mémoi-
An,1596. reî il Ie Ht tranlporter à Bruxelles,

6 lui fie faire de magnifiques obfe-
ques dans la principale Églife de cette
ville.

Le Comte de Varas, Commandant'
Général de l'artillerie, frère du Mar¬
quis de Varambon, fuccéda à Rône
dans la place de Mellre-de-Camp-Gé-
néral. C'étoit un Officier d'une grande

ïérêt de la violer, il facrifïoit avec audace ie
Julie & l'honnête à l'utile, & ne formoit de
liaifons que pour l'avantage qu'il s'en pro-
mettoit, Il étoît d'ailleurs négligent dans fes
affaires domefliques, prodigue du bien d'au-
trui ; & d'autant plus ennemi du repos de l'E¬
tat, qu'il s'étoit propofé d'établir (à fortune au
fein des calamités publiques. Un homme d'un
caractère auflî odieux, étoit digne que !e Duc
de Guife, maflacré à Blois, fe l'attachât par
fes largeffes. Guifîus hôminem non minùs calli-
dttm quàm fortem, & qui nihil profuturum
iurpè duceret largiendo fuum effecerat, dit
Grotitis. Le Père Daniel prétend qu'il fut plus
excufable que les traîtres à l'Etat, dont il avoic
fnivi l'exemple, qu'étant prêt de rentrer dans
le devoir, il ne s'étoit rengagé avec les Eipa-
gnols que par néceffité, & pour iauver fa vie,
qu'il alioit perdre par les ordres du Confeil
de Bruxelles, s'il n'eût pas perfîfté dans leur
parti.
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expérience, &: qui s'étoit fait beau- gg?—■"»
coup de réputation dans la profeiïïon L. XIX.
des armes. Tout récemment il venoit An.159*5.
de montrer un zèle & une habileté

fingulière, en faifant palier dans l'IUe
une artillerie nombreufe, malgré les
difficultés que lui oppofoient tour-à-
tour la haute marée , & les fonds
noyés & bourbeux de ce canton. (10)
Déjà même, il avoit établi contre
les trois ravelins, & contre lès ou¬
vrages qui les foutenoient, une forte
batterie, dont le feu étoit très-vif.
On travailloit en même temps à dé¬
boucher dans le folle; & après qu'on
fut parvenu à le combler malgré la
vigoureufe réfiftance des affiégés, les
Espagnols & les Italiens montèrent à
l'aflàut. Les premiers tâchoient de ga¬
gner celle des deux faces du ravelin,
qu'on avoit battue en ruine. Mais les
affiégés s'y défendant avec intrépi¬
dité , Velafco fit affàillir la fécondé.
Il n'y trouva pas d'obftacles, parce

(10) Le Marquis de Varas avoit Formé une
efpèce de demi-lune avec piufieurs bateaux
fortement attachés les uns aux autres, fur la¬
quelle il avoit établi une batterie ; & à la fa¬
veur de fou feu, il fit paifer le refte de fotî
ç-anon,

c ij
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que les ennemis, occupés de défendre

L. XIX. la première, n'avoienc pas prévu ce
An, 1596, nouve' a®ut ? qui eut un fuccès fi

favorable, qu'ils furent chartes du ra^
velin, & contraints de fe retirer dans
la place. Les Italiens ne furent pas fi
heureux. Ils ne purent que fe loger au
pied du ravelin qu'ils s'étoient propo-
fés d'emporter; & ce ne fut que trois
jours après, que fécondés de l'effet
d'une mine qu'ils avoient fait jouer, ils
donnèrent un fécond affaut, & s'empa-,
rèrent du ravelin.

Après la prife de ces ouvrages,
le Comte de Varas fit mettre en bat-*
terie, dans l'intervalle qui les fépa-
îoit, dix pièces de canon pour fou-,
droyer la courtine qui étoit vis-à-vis.
Il fit encore établir l'artillerie nécef-
faire. pour attaquer le corps de la place
en différents endroits. Mais comme

le rempart n'étoit confirait qu'en ter¬
re , le canon y faifoit peu d'effet.
Le boulet s'enfonçoit dans l'épaiffeur
du terre-plein , & i'on vit bientôt
qu'il n'y avoit d'autre moyen de le
renverfer, que la fappe & les mines.
Mais avant d'en venir à ces opérations,
il falloir combler le foffé. Les Ef'pa-
gnols & les Italiens s'y employèrent
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avec ardeur, & s'animant à l'envi les
uns des autres, ils n'épargnèrent rien L, XIX.
pour accélérer la fin du fiège. Néan- An. 1596.
moins les difficultés en étoienc énor¬
mes. Les affiégés faifoient des (orties
fréquentes & furieufes. Rien n'ébran-
loit leur courage : l'on ne gagnoic
pas un pouce de terrein , fans qu'il
n'en coûtât beaucoup de fang. Leur
artillerie tiroit d'ailleurs fans interrup¬
tion, avec une vivacité étonnante, &
les feux meurtriers qu'ils lançoient de
toutes parts, caufoient encore plus
de dommage aux affiégeants. Ils fe fer-
voient à cet effet de diverfes efpè-
ces d'artifice, & fur-tout de certaines
groffes balles creufes, qu'on appelloic
des grenades, & qui éclatant trois ou
quatre fois, bleffoient cruellement les
foldats auprès defqueîs elles tom-
boient, _& portoient fouvent plus loin
leurs ravages. Il n'avoit pas encore
été poflible de couper entièrement le
fecours aux affiégeants. L'Archiduc
voulant foutenir de plus en plus le
courage de fes troupes, fe rapprocha
de l'armée , & tranfporta fon quar¬
tier au fort de Fuentes. I! fit aufiî-tôt
examiner la pofition des deux canaux,
& s'occupa des moyens d'en fermer

C iij
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' le pafTage aux ennemis; mais les forts
IXIX. de Maurice & de Nafiau rendirent l'en-

A11.1596. treprife très-difficile. Les tentatives que
l'on fit à cet égard ne réuffirent que
très-imparfaifement, & l'on ne put ja¬
mais empêcher que plufieurs navires
ne pénétraflent la nuit dans les canaux
à haute marée, & ne portaflent des fe-
cours à la place afliégée.

Animés par ces avantages, les âfiié-
gés firent une vive fortie contre le
quartier de Mendoza, & l'attaquèrent
avec tant de réfolution, qu'ils y tuè¬
rent cent Efpagnols, & y enclouèrent
quelques pièces de canon. Cet échec
fit que Mendoza renforça fies retran¬
chements, & que l'armée entière re¬
doubla de précautions pour fe garan¬
tir des entreprifes de la garnifon. On
travailla fur-tout avec une ardeur ex¬

trême à intercepter les fecours qui
entroient par les canaux. On s'empara
de plufieurs bâtiments, dont la perte
ralentit un peu la hardiefle des en¬
nemis.

Cependant les Efpagnols qui étoient
aux ordres de Velafco, & les Italiens
commandés par Trevico, n'avoient
rien négligé pour accélérer la ruine
du boulevard qu'ils, battoient en brê-
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che. Ils s'écoienc rendus maîtres du
folié, & ils le hâtoient de le remplir. L. XIX.
La réfiltance des affiégés étoit toujours A11.1591S.
très-vigoureufe. Il ne fe pafïoit aucun
jour, où il ne s'engageât plufieurs
aftions , qui caufoient la mort d'un
grand nombre de braves guerriers de
part & d'autre» (ix) Les mines des
affiégeants étoient éventées par des
contre-mines ; en un mot, la plus
belle défenfe répondoit h l'attaque la
plus vive. Néanmoins les Royaliftes
s'étoient logés au pied des remparts,
qu'on foudroyoic par le feu le plus
foutenu, & l'aflaut fembloit pratica¬
ble. Mais l'Archiduc ayant été averti
que l'ennemi s'étoit couvert derrière le
rempart d'une bonne coupure, que la
brèche étoit minée, & que le projet
des affiégés étoit de faire fauter en l'air
les affiaillants, lorfqu'ils s'y feroient
établis, fit retarder l'affaut de quel-

(11) Cette cruelle attaque préfentaun fpec-
tacle affreux, dit Grotius : Les combattants
placés fur un terrein inégal, & que le fang
des morts & des blefles rendoit gliffant, le
formoient un point d'appui des membres en¬
core palpitants de leurs camarades pour fe
foutenir, & porter plus fûrement des coups
mortels à leurs ennemis.

C iv
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qUes j0UrS5 jufqu'à ce qu'on eut coa-

L. XIX. tre-miné le terrein.
An. 1596. Tel ®t0'c ^^tac y lorfque

le Comte de Solms parla de fe rendre
à des conditions honorables. (12)
L'Archiduc en accepta la propofition
fur le champ, & accorda fans peine
au Gouverneur, à la garnifon & aux

(12) Le Comte de Solms fut, en quelque
forte, forcé par la garnifon de capituler. Grc->
tius d'ailleurs 11 ferré & 11 laconique, rap¬
porte un long dilcours d'un Capitaine de
cette garnifon, pour engager ce Seigneur à
ne pas réfilter plus long-temps. Il n'avoit
point reçu d'ordre des Provinces - unies de
prendre ce parti précipité, comme il elt dit
ci-deflous; & l'on pourrait foupçonner avec
Grotius, que la vaine crainte d'une mutinerie
de la part de fes troupes, & le défefpoir de
les voir continuer avec courage une défenfe,
dont elles prévoyoient avec dégoût la lon¬
gueur, lui diffèrent cette réfolution. La Pro¬
vince de Zélande fur-tout en témoigna le mé¬
contentement le plus vif, & lui ôta le com¬
mandement d'un régiment dont elle l'avoit
nommé Colonel. Celle de Hollande rendit jus¬
tice à fes intentions, & lui donna un autre
régiment. La prife de cette petite ville coûta
beaucoup plus que les conquêtes brillantes de
Calais & d'Ardres. Les Efpagnols y perdirent
plus de deux mille hommes; & plus de cinq
mille, fi l'on eu croit les Hilloriens Hollan-
dois.
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habitants de Hulft, la capitulation la
plus avantageufe : elle fut (ignée vers L. XIX.

1 la fin d'Août, & la place fut remife An. 1596.
auffi-tôtaux Efpagnols. Lesdéfenfeurs l8 Aoi4Jti
de Hulft fortirent au nombre de deux
mille cinq cents hommes environ, dans
lefqueis on ne comptoït pas les garni¬
rons des forts Maurice & de Naftàu.
On trouva d'abord étonnant qu'une
garnifon fi nombreufe & fi choifie,
renfermée dans une place abondam¬
ment pourvue de toutes fortes de mu¬
nitions , & qui pouvoir tenir encore

f long-temps, n'eu pas prolongé da¬
vantage fa réfiftance ; mais il parut que
le Comte de Solms avoit eu ordre de
capituler, & que les Provinces-unies
vouloient conferver leurs troupes pour
des befoins plus preflants. L'Archiduc
fe rendit de fa nouvelle conquête à An¬
vers. Il y refta peu de jours, & paftà
à Bruxelles, couvert de gloire par les
entreprifes brillantes qu'il avoit termi¬
nées avec autant de courage que de
bonheur, & qui avoient fignalé fon en¬
trée dans le gouvernement des Pays-
Bas. Il fit enfui te payer les mutins de
Tillemont, afin d'employer au plutôt
wn fi vaillant corps de troupes; mais

C v
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ïun grand nombre d'entr'eux trompè-
L. XIX. renc fes efpérances, & furent jouir en
An.1596. Italie de la petite fortune qu'ils s'é-

toient procurée, au prix de leur fang,
dans les travaux les plus longs & les
plus pénibles.

Il ne s'étoit paffé aucun événement
important fur les frontières de France
pendant le liège de Hullï. Le Marquis
de Varambon qui y commandoit les
troupes du Roi, n'avoit fait qu'ob-
ferver le Maréchal de Biron, que le
Roi avoit laiiïe à la tête de celles de
France dans ce canton. Mais il fe don¬
na , peu de temps après la prife de
cette ville, une aétion très-vive en¬
tre ces deux Généraux. Biron s'étoit

propofé de pénétrer dans l'Artois avec
quelques compagnies de cavalerie, &
de ravager cette Province. Varam¬
bon marcha à fa rencontre avec un

corps de cavalerie ; leurs coureurs
«'étant rencontrés, Biron s'arrête, &.
met en embufcade, dans un polie avan¬
tageux , la plus grande partie de fa
troupe. Sur ces entrefaites arrive le
Comte Alphonfe Montecuculli, Ca¬
pitaine d'une compagnie de Gendar¬
mes , qui fur le champ tombe fur Bi-
pon, & eft foutenu par Varambon.
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Mais le Général François fe battant en
retraite , les attire jufqu'auprès de fon L. XIX.
embufcade. Dans l'inftant les Fran- A11.155)6.
çois paroiflènt, & repouflènc les en¬
nemis avec la plus grande impétuofi-
té. Biron fe livrant aux emportements
ordinaires de fa bravoure , les preflfe
avec encore plus de vivacité. Leur
défaite eft l'affaire d'un moment. Va- 5 Sept,
rambon abandonné par les fiens, qui
fuient en déroute , efl pris ainfi que
Montecuculli. Le Comte Jean-Jacques
Belgiojofo qui fe trouvoit au combat
avec fa compagnie de Gendarmes, y
reçut une blefïure dangereufe. Encou¬
ragé par ce fuccès , Biron n'en eut
que plus d'ardeur pour fuivre fon
projet ; mais les ennemis qui étoienc
fur leurs gardes , rompirent fes me-
fures , & il trouva par-tout une ré-
fiftance fi ferme, qu'il ne put étendre
fes contributions dans l'Artois autant

qu'il l'auroit voulu. (13) Enfin i'hi-
ver le fit rentrer dans fes quartiers, &

(13) Cette aétion eut quelque éclat, parce
que le Marquis de Varambon , de Pilluftre
Maifon de Rie , en Franche-Comté, fut battu
& fait plafonnier, quoiqu'il fût plus fort du
double que Biron. De Thou & Grotïiis aïïu-
jpi que le nouveau Duc d'Arfchot, que l'on

VC vj
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uxiiiuuiiiKL jes Efpagnois fe retirèrent dans leur?
L. XIX. garnifons.
An. 1597. L'événement furvenu dans une au¬

tre contrée des Pays-Bas , au com¬
mencement de l'année 1597 , ne fut
pas moins funefte aux affaires d'Efpa-
gne, que la fâcheufe aventure du Mar¬
quis de Varambon. Pendant le liège
de Hulft, les Etats avoient fait faire
des incurfions dans le Brabant avec

tant de fuccès, qu'une grande partie
de cette Province, pour s'en rédi-
mer , s'étoit foumife à des contribu¬
tions réglées, avec lefquelles ils en-
tretenoient les garnifons de Breda,
de Gertruidemberg & des autres for-
tereffes qu'ils poffédoient dans cette
Province. La Campine fur-tout avoit
été forcée de prendre le parti de con¬
tribuer. Mais auffi-tôt que l'Archiduc
fut de retour à Bruxelles, il fit mar¬
cher à Turnhout le Comte de Varas,
Général de l'artillerie , avec quatre

chargea du commandement fur la frontière
d'Artois après cet échec, n'empêcha pas les
François de relier maîtres du plat-pays, qu'ils
fournirent à de fortes contributions. Il fut
battu lui-même en diverfes occafions, & il per¬
dit en une feule affaire plu? de treize çeup
fcçmraes.
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raille hommes de pied & trois cents LL1JU*""MUJ
chevaux, afin de délivrer le pays de L. XIX.
ces vexations. Le Prince Maurice raf- An. 1597.
fembla avec autant de célérité que de
fecret, fix mille hommes d'infanterie
& un peu moins de mille chevaux:
fous Breda , & il s'avança fur la fin
de Janvier pour attaquer les troupes
du Roi. Elles étoient toujours canton¬
nées à Turnhout, gros bourg, le plus
confidérable du Brabant, mais ouvert
& néceflàirement expofé aux malheurs
du plat-pays.

Malgré la diligence de Maurice &
les précautions qu'il avoit prifes pour
cacher fon projet, Varas en avoit été
inflruit. Il avoit fous fes ordres le nou¬

veau régiment du Comte de Sulft , le
régiment Italien du Marquis de Tre-
vico, & les régiments Wallons de la
Barlotte & d'Hachicourt, dont les Co¬
lonels étoient abfents. Nicolas Balla
étoit à la tête de fa cavalerie , com-
pofée d'Efpagnols & d'Italiens. Varas,
jugeant que l'ennemi étoit trop fore
pour qu'il pût fe mefurer avec lui en
rafe campagne, & que Turnhout école
un trop mauvais polie pour y attendre
l'ennemi, réfoluc de fe réfugier dans
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Henrentals. (14) Il comptoit avoir le

L. XIX. temps de fe rendre dans cette ville,
A11.1597. clu> n'eft trois petites lieues de

Turnhout; & pour qu'on ne regardât
pas fa retraite comme une fuite, il ne
voulut décamper qu'au point du jour,
précédé par fon bagage, qui avoit dé¬
filé dans la nuit. Il fit partir d'abord
fon infanterie en trois divifions, donc
les Wallons formoienc la première, les

(14) Le Comte de Varas étoit frère du
Marquis de Varambon , qui venoit d'être dé¬
fait & pris. Ce Capitaine , plus diftingué par
fa nobleffe,.que par fon expérience & fon ha¬
bileté dans l'art de la guerre, prit le parti le
plus honteux en même temps, & le plus pé¬
rilleux , dit Grotius. On lui confeilla en vain,
fur la nouvelle de l'approche de Maurice, de
marcher à lui, & d'attaquer fur le champ fes
troupes, fatiguées d'une marche très-diflicile
par les plus mauvais chemins. Il eut peur, &
ne fe crut en fûreté que dans une ville forti¬
fiée. Grotius qui allure que Varas défendit à
fes tambours & à fes trompettes de battre &
de fonner, eft bien éloigné de pcnfer, avec le
Cardinal Bentivoglio , que Varas ait voulu
donner une forte d'appareil, & 1111 air de con¬
fiance à fa retraite. Varas avoit fous fes ordres
quatre mille hommes de pied & cinq cents ca¬
valiers, & Maurice cinq mille fantaffins & huit
cents chevaux.
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Allemands la fécondé, & les Italiens =!5555i5!
la troifième, qui en cas d'attaque de-L. XIX.
voit faire l'avant-garde. La cavalerie An. 1597.
marcha fur la droite de l'infanterie,
qu'elle couvrait du côté de 1a plaine,
pendant que la gauche longeoit un
grand bois, qui la mettoit à l'abri des
entreprifes de l'ennemi.

Maurice eut à peine appris le dé¬
part du Comte de Varas, qu'il fe hâta
de le fuivre avec toute fa cavalerie
6c trois cents Moufquetaires montés
en croupe derrière autant de cuiraf-
fiers. Poudànt devant lui en toute di¬

ligence quelques compagnies de ces
derniers & fes moufquetaires, il leur
donna ordre d'attaquer en queue les
Royaliftes, & de les arrêter allez, s'il
étoit poffible, pour donner à fon in¬
fanterie le temps d'arriver. Maurice
étoit accompagné des Comtes d'Ho-
henloë & de Solms, du Colonel Vère,
Anglois,& de divers autres Capitaines
d'une expérience confommée & d'une
grande valeur. Les cuirafîîers, qu'on
avoit pouffés en avant, ayant atteint
l'armée du Roi, la cavalerie fit volte-
face & foutint leur choc fans s'ébran¬
ler. Mais bientôt le refte de la cava-
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lerie de Maurice & toute Ton infam

L. XIX. terie joignirent les combattants & mi-
Au. 1597. rent en déroute la cavalerie Elpagnole,

qui étoit tropfoible pour réfifter. Quoi
que fît Varas , qui, courant de tous
côtés, donnoit toutes les preuves de
valeur & d'intrépidité qu'on pouvoir
defirer d'un Général dans une occafioti
II difficile, fon infanterie effrayée plia.
Il fut tué lui-même à la tête des Ita¬
liens, oùl'aéiion étoit plus vive , après
avoir fait d'inutiles efforts pour con-

• tenir fes bataillons; & fa mort ayant
mis le comble à leur découragement,

6*4 Janvier. Maurice remporta une vidoire com-
plette. Les Wallons n'ayant pas com¬
battu avec leur valeur ordinaire, &
les Allemands s'étant tout auffi mal
défendus, la perte tomba fur les Ita¬
liens. Les Efpagnols eurent douze cents
hommes de tués, & on leur fit envi¬
ron autant de prifonniers. Trente-fept
Enfeign.es tombèrent au pouvoir du
vainqueur, ainfi qu'une grande partie
du bagage qui fut pillé. (15) Cet im-

(15) De Thou & Groiius portent le nom¬
bre des morts à deux mille , & diminuent
celui des prifonuiers ; de Thou à deux cents
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portant avantage coûta à peine cent

T -trjT*

hommes à Maurice , & donna un nou- F. XIX.
veau luftre h fa réputation dans la An.1597.
fcience des armes.

L'Archiduc fe hâtant de prévenir
les fuites de ce malheur & de pour¬
voir à la fureté du Brabant, y fit mar¬
cher auffi-tôt un bon corps de troupes.
Il ordonna en même temps des levées
confidérables ; mais les finances du
Roi étoient fi épuifées, que malgré
les befoins extrêmes des Pays-Bas &
la nécefiité de fuivre avec vigueur la
guerre contre la France , il ne put
effectuer fesprojets, ni auffi-tôt niauffi
pleinement qu'il l'auroit fallu. Ce fut
alors que fie préfenta dans ce Royau¬
me une de ces occafions rares qu'on
ne peut faifir avec trop d'aétivité. Je
veux parler de cet événement mémo-

& Grotius à cinq cents. La caille militaire
tomba entre les mains de Maurice, avec le
bagage. Grotius allure que les Hollandois
n'eurent que quatre morts & fix bleiïes, &
qu'ils durent leur fuccès à l'attention qu'eut
Maurice d'armer fa cavalerie de carabines, nu-
lieu de lances. Son feu mit fur le champ celle
des Efpagnols en défordre, & l'empêcha de
fe rallier.
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rable, le plus fameux peut-être que la
L. XIX. guerre entre la France & la Flandre
An.1597. a'c produit , où la furprife la mieux

concertée fût fuivie d'un fiège égale¬
ment long & terrible. On en renvoie
la defcription au Livre fuivant, où on
l'expofera dans le plus grand détail.
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livre xx.
sommaire.

Projet de lafurprife d'Amiens. Dif- 1597.
poftions de Portocarrero. Lafurprife
réufjît. La ville ef faccagée. Défef-
poir du Roi de France à la nouvelle
de ce malheur. Il s'apprête à le ré¬
parer. Préparatifs mutuels des deux
partis. Opérations du Maréchal de
Biron. Projet de défenfe des afjiégés.
Obfacles qui retardent le départ de
l'armée Efpagnole. On ouvre la tran»
citée. Arrivée du Roi de France au

fiêge. Il le pouffe avec vivacité. Pré¬
cautions de Portocarrero. Sorties vi-

goureufes. Les batteries des affligeants
tirent avec faccès. Dernièrefortie des
affligés. Les affégeants attaquent le
foffê, & s'en rendent maîtres. Moyen
imaginé pour les en chaffer. Mort de
Portocarrero & de Saint-Luc. L'Ar¬
chiduc raffemble une puiffante armée.
Son projet pour fecourir Amiens. Il
fe met en marche. Ordre qu'il y ob-
ferve. Le Maréchal de Biron propofe
au Roi d'aller le combattre. Le Duc
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de Maienne Ven diffuade. VArchi-=
duc nofe attaquer les retranchements
des François. IL les provoque inuti¬
lement au combat. UArchiduc fe re¬
tire. Amiens fe rend. LlArchiduc
après avoir pris Monthulin retourne
à Bruxelles. Prife de Rhinberg, de
Mœurs , de Groll, d'Oldenfel, de
Linghen par les Etats. Gloire de
Maurice. Plaintes des Provinces fou-

1598. mifes. Propofitions de paix entre les
deux Couronnes. Paix de Vervins.
Le Roi penfe à marier /'Infante avec
rArchiduc Albert. Avis des Comtes
de Fuentes & de Caftel-Rodrigo fur
cette affaire. Conditions du mariage
de rinfante. La nouvelle de ce ma-

. riage ejl mal accueillie par les Pro¬
vinces-unies. Mutineries étonnantes
des troupes Efpagnoles. Le Cardinal
André d'Autriche , Gouverneur des
Pays-Bas. Mort de Philippe II. Son
portrait.

"7T e Comte de Fuentes ayant pris
Liv. XX. jLgDourlens, avoit confié le Gou~
An 1 -c - vernemenc cect:e vfi'e au Capitaine•1o97- j-iernand Tegtio Portocarrero , l'un

des meilleurs Officiers qui ferviflent
alors dans l'armée d'Efpagne en Flan-
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dre. Ce brave guerrier , non content
de garder cette place avec vigilance, Liv. XX
fe fignaloit chaque jour par de nou- An.1597
veaux exploits à la tête de fa garni-
fon. Attaquant l'ennemi à découvert,
furprenant fes partis par des embuf-
cades, enlevant fes beftiaux, brûlant
les villages des environs, il étoit de¬
venu la terreur de toute la frontière.
Ses vues ne fe bornoient pas même à
ces petites expéditions. Il fouhaitoit
ardemment de fe diftinguer par quel¬
que action d'éclat. Amiens, capitale de
la Picardie , n'eft éloignée de Dour-
lens que de fept lieues. Cette proxi¬
mité mettoit Portocarrero à portée
d'être exactement inftruit de ce qui
s'y palfoit, ainfi que dans les environs,
Amiens avoit fuivi avec chaleur le parti
de la Ligue. Ses habitants étoient ren^
très depuis dans le devoir, & avoienc
obtenu comme une des' conditions de
leur accommodement, le privilège de
fe garder eux-mêmes. Le Roi, forcé
de fe plier à la néceflîté des circonf-
tances", n'avoit pas voulu le leur refu-
fer. (0 Cette ville étoit donc aban-

(1) Le Roi qui fentoit combien la pofi-
tiou d'Amiens étoit critique , fur-tout depuis
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donnée à fes propres forces; mais quoî-

Liv. XX. qùe le nombre des bourgeois, qui fai-
Au.1597. foient le fervice de la place, fûc très-

confidérable , il s'en falloit beaucoup
qu'ils fuilent veiller avec le foin né-
cedàire à fa fûreté. Ils n'avoient jamais
la précaution d'envoyer à la décou¬
verte avant qu'on ouvrît les portes, &
lorfqu'on les avoit ouvertes, la garde
s'en faifoit avec négligence & comme
par une ancienne habitude. Portocar-
rero, à qui la conduite des bourgeois
d'Amiens fut bientôt connue , rélolut
de furprendre par quelque heureux ar¬
tifice celle des portes de cette ville qui
étoit tournée vers Dourlens , d'intro¬
duire dans la ville un gros corps de
troupes, & de l'affurer à la Couronne
d'Efpagne. Ço.)

la conquête de Dourlens par les Efpagnols,
avoit tenté de faire confentir les habitants de
cette ville à loger dans leurs fauxbourgs un
corps de Suifles, qui venoient d'y conduire un
grand convoi d'artillerie. Ils refufèrent le Roi
fans ménagement ; & il fallut que le Comte
de Saint-Paul , Gouverneur de la Province,
éloignât les Suifles à quatre lieues d'Amiens.

(2) L'Hiftorien Davila attribue le projet
de Portocarrero à un trait de galanterie Es¬
pagnole. Amoureux d'une femme de condi-
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Il commença par faire reconnoître

la porte, la campagne qui Favoifine Liv. XX
& les avenues par lefquelles on pour- An. 1597
roit conduire fans être découvert les

troupes nécelïàires. Tel fut fon plan.
Trois foldats déguifés en paylhns, por¬
tant fur l'épaule chacun un fac de
noix & d'autres fruits, devoient fein¬
dre d'apporter ces denrées au marché
& s'avancer les premiers. On les fai-,
foit fuivre par un charriot chargé de

tion, veuve & riche, qui refufoit Tes vœux,
à moins qu'il ne remît Dourlens, où il com-
mandoit, fous l'obéiflànce du Roi, 011 qu'il
ne fît entrer fous celle d'Efpagne Amiens,
où elle étoit née ; il tâcha de mériter fa maî-
treife en fervant fon maître. Un nommé Du¬
moulin , banni d'Amiens, ou, félon de Thou ,

fcélérat qui cherchoit à rétablir fes affaires, ou
à fe procurer l'impunité de fes crimes par une
trahifon, le fervit efficacement. Après l'avoir
inftruit de ia négligence avec laquelle on fai-
foit la garde pendant le jour dans cette ville,
il lui fit voir la poffibilité de la furprendre.
Portocarrero ne fe réfolut néanmoins à cette

entreprife hardie, & n'en concerta le planque
quand un Major Efpngnol & un autre Offi¬
cier qui parioient bien François, & qui s'in-
troduifirént déguifés dans Amiens, lui eurent
confirmé les relations de Dumoulin. Le Ma¬
jor Efpagnol étoit ce même Del Arco , qu'on
va voir chargé de l'exécution de cette fur-
prife.
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" " greffes planches cachées fous des facs
JLiv. XX. de grains, qui fernbleroient aufli être
An. 1597. apportés ail marché. Portocarrero fe

propofoit d'embarraflèr la porte avec
ce charriot ; & les planches qu'il y
avoit mifes, étoient deftinées à empê¬
cher la herfe de tomber jufqu'à terre,
lorfqu'on l'auroit lâchée , & de fer¬
mer l'entrée aux Maillants. La voi¬
ture devoir être accompagnée de huit
ou dix foldats déguifés également en
payfans , qui , réunis avec les trois
premiers, étoient chargés de commen¬
cer l'entreprife. S'ils réuffiiïoient, ils
avoient ordre d'en avertir par un coup
de piftolet, & tout auffi-tôt trois
cents fantaffins, embufqués dans le
voilïnage, accouraient à leur fecours,
& s'efforçoient de s'emparer de la
porte , jufqu'à ce que de nouvelles
troupes vinflènt les aider à fe rendre
maîtres de la ville.

Portocarrero, après avoir conçu ce
projet, dépêcha à Bruxelles François
Del Arco, Efpagnol, Major dans les
troupes de cette nation, pour le pro-
pofer à l'Archiduc. Albert n'eut garde
de s'y oppofer, & donna fur le champ
les ordres nécedàires aux Gouverneurs
.des places voilînes de Dourlens. Sitôt

que
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que Del Arco fut de retour de Bruxel-
les, Portocarrero fie fes difpofitions'Liv. XX.
pour l'exécution de fon entreprife. Il An. 1597.
raffembla avec le moins d'éclat qu'il
put, deux mille deux cents hommes
d'infanterie environ, & fix cents che¬
vaux. (3) Toutes ces troupes étoient 10 Mars,
choifies, & l'on n'avoit mis à leur tête
que des Officiers d'une expérience con-
fommée. Jerôme Caraffe, Marquis de
Monténégro , Napolitain , comman-
doit la cavalerie. Portocarrero avoic
le commandement en Chef. Ce Capi¬
taine, quoique d'une très-petite taille,
étoit très-robufte & très-brave. Il étoit
auffi capable de concerter une entre¬
prife avec prudence, que de l'exécu¬
ter avec courage.

Après avoir donné à fes troupes l'or¬
dre de leur marche, il partit de Dour-
lens fur la fin du jour, & tourna vers
Amiens. Il ne s'étoit pas encore ou¬
vert fur fon deflèin ; mais il étoit à
peine en route, qu'ayant fait appel-

(3) Cette infanterie étoit compofée de
1100 Elpagnols, 500 Francomtois & Alle¬
mands, 400 Irlandois & 200 Wallons. Trois
compagnies d'arquebufiers à cheval, & fix de
gendarmes formoieut la cavalerie.

Tome IF. D
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1er cous les Chefs des différents corpsLiv. XX. -qui le Envoient, il leur expofa lés

An. 1597. vues, & les moyens qu'il dévoie em¬
ployer pour les faire réuiïir. Il tâcha
d'enflammer leur courage en leur pré-
fentant les avantages de la conquête
d'Amiens, & les récompenfes qu'ils
avoient droit d'attendre, s'ilsrendoient
au Roi ce fervice fignalé. Cette ville,
leur difoit-il, deviendroit une place
d'armes formidable à la France. Elle
offrirait mille facilités pour tenter de
nouvelles conquêtes dans l'intérieur de
la Picardie, ravager les Provinces des
environs, & aller faire des excurfions
jufqu'aux portes de Paris. " Et certai-
„ nement, ajouta-t-il, nous ferons re-
„ pentir le Roi de France d'avoir ex-
„ cité l'indignation de notre Maître
„ par une guerre injufte, quand il au-
„ roit dû rechercher fon alliance, &
„ lui demander la paix. „

Portocarrero fut écouté avec d'au¬
tant plus d'attention, que tous ceux
donc il étoit accompagné, defiroient
vivement d'être inftruits de l'expédi¬
tion à laquelle on les conduifoit h

■ une heure li extraordinaire & dans
un fi grand fecret ; mais quand ils
l'eurent apprife , ils femblèrent d'à-
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bord défefpérer du fuccès. Ils ne pou-
voient fe perfuader que les bourgeois Liv. XX.
d'Amiens, entourés de toutes parts de An.1597.
villes foumifes aux Espagnols, & où '
il y avoit de nombreufes garnifons,
gardaflent leurs portes avec tant de
négligence,au milieu d'une guerre fi
violemment allumée ; & ils s'atten-
doient à éprouver beaucoup plus de
difficultés que leur Commandant n'en
avoit fuppofées en leur annonçant Ton
projet. Ils fe rendirent cependant aux
affurances qu'il leur donna de l'exaéti-
tude des éclairciflements qu'il avoit
pris, & il n'y en eut aucun qui ne
montrât alors la plus grande envie de
fe fignaler dans cette occafion impor¬
tante.

Les Efpagnols marchèrent donc en
diligence toute la nuit, & arrivèrent:
précifément au point du jour à la vue
de la porte de Montrecourt, par où
l'on arrive de Dourlens à Amiens.
Portocarrero commença par fe faifir,
fans faire de bruit, d'une Abbaye dis¬
tante de cette ville d'un peu plus d'un
quart de lieue, d'où.il s'approcha en-
fuite & fe pofta dans un hermitage
qui étoit bien plus près de la porte.
Les foldats déguifés en payfans, eurent

D ij
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—: ordre alors de s'avancer, chargés de
Liv. XX. noix, & d'autres denrées,avec le char-
An. 1597. riot qu'ils conduifoient. Un peu aupa-

• 11 Mars, ravant on avoit ouvert la porte de la
ville. Les partis détachés de la garni-
fon pour reconnoître les dehors de la
place, l'avoient fait avec leur négli¬
gence ordinaire , & s'étoient retirés
dans le corps-de-garde établi fous la
même porte, où il n'y avoit qu'un pet'it
nombre de foldats fi peu aguerris, que
la garde ne pouvoit être plus mauvaife.
On étoit alors en Carême ; & comme
on prêche ordinairement le matin en
France, (4) prefque tout le peuple
étoit dans ce moment même renfer¬
mé dans les Eglifes. Afin d'alfurer da¬
vantage le fuccès de la furprife, Por-
tocarrero avoit mis à la tête de ceux

qui devoient l'exécuter , François
Del Arco , ce Major Efpagnol qui
en avoit porté le projet à Bruxel¬
les. Il lui avoit aflocié Jean-Baptifte

(4) Grotius rapporte une circonfiance fin-
gulière; c'eft que dans le moment où les Ef-
pagnols furprenoieiit Amiens, un des Prédi¬
cateurs de cette ville menaçant les auditeurs
de la colère de Dieu, leur annonçoit qu'il pu¬
nirait leurs péchés, en les faifant tomber fous

- la puiffance d'Efpagne.



des Guerres de Flandre. 77

d'Ognano, Milanois, très-connu par
fa bravoure ; & c'étoit le Capitaine Liv. XX.
Lacroix, Francoratois , qui condub An.1597.
foit le charriot. Les foldats déguifés
en payfans, qui étoient à la fuite,
étoient prefque tous des Wallons,
qui, à raifondu voifinage de'leur Pro¬
vince & de celle de Picardie, poffé-
doient très-bien la langue & les ufa-
gesPicards. Ils fe mêlèrent, en appro¬
chant de la porte , avec les payfans
des environs qui venoient vendre ou
acheter des denrées au marché de la
ville. Lorfqu'à la faveur de ce mé¬
lange ils fe furent introduits dans le
ravelin qui couvroit la porte de Mon-
trecourt, ils s'arrêtèrent fous la voû¬
te , & en même temps un d'entr'eux
lailîà tomber fon fac & répandre les
fruits qu'il contenoit. Les foldats de
la garde accoururent auiïi-tôt à cet ac¬
cident , & en fe moquant de la rnal-
adreffe du villageois, ils fe jettèrent
fur les noix qui étoient tombées. Le
charriot arrive fur ces entrefaites. Le
conducteur l'ayant fait arrêter fous
la herfe , détache fur le champ les
traits des chevaux , de peur que le
tumulte les effrayant, ils n'entraînaf-
fent la voiturd. C'étoit là l'inftant dé-
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cïfif. Del Arco avertit Portocarrer©

Liv. XX. par un coup de pillolet qu'il déchargea
An.j597. ^ur les foldats de la garde. Ceux qui

étoient déguifés tirent auffi les armes
qu'ils avoient fous leurs vêtements,
& maflacrent tous les foldats qu'ils
trouvent dans le corps-de-garde &
dans le ravelin qui couvroit la por¬
te. Il y avoit néanmoins deux bonnes
herfes, l'une de grofles planches foli-
dement alïèmblées, & l'autre de forts
barreaux de bois détachés les uns des
autres & armés de fer. (5) La fem-
tinelle qui étoit auprès les fit tomber.
Le charriot foutint en l'air, la pre¬
mière , mais la fécondé qui l'avoit en¬
foncé en partie, bouchoit prefque en¬
tièrement le paifage. Les aflaillants al-
loient fe trouver réduits à des extré¬
mités fâcheufes, quand ceux de leurs
camarades , qui s'étoient cachés dans
l'hermitage, accoururent pour les fou-
tenir. S'étant fur le champ alfurés du,
ravelin , ils fe débarralfèrent de tout
ce qui pouvoit gêner le -paiïàge de la
porte. Cependant au bruit de cette
attaque, qui n'avoit pu fe faire fans

(5) Ou appelle orgues cette forte de herfe;
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éclat, les Bourgeois du voifinage
étoient furvenus en grand nombre, Liv. XX.
les armes à la main, & avoient fait Ân.1597.
tous leurs efforts pour repouffer les
foldats de Portocarrero. Mais ceux-ci
fécondés du renfort qu'ils avoient re¬
çu , fe battirent avec la plus grandç in¬
trépidité, fe rendirent maîtres des rues
les plus prochaines, & s'établirent fi
bien à la porte de iVIontrecourt, & fur
la partie des remparts qui lui eft con-
tiguë , qu'ils donnèrent le temps au
refte de la cavalerie & de l'infanterie
qu'ils attendoient, d'arriver & de con-
fommer l'entreprife.

Il étoit à craindre que le foldat né
fe laiffant trop tôt entraîner par l'ar¬
deur du pillage, n'attendît pas pour
fatisfaire (on avidité, que le fuccès de
la furprife fut entièrement décidé.
C'efl: ce qui arrive afïèz ordinairement
& donne aux Bourgeois le temps de
fe réunir en forces, & de tomber
avantageufement fur des troupes dif-
perfèes çà & là, & occupées à affou-
vir les tranfports effrénés de leur bru¬
talité ou de leur avarice. Portocarrero
étoit trop habile pour n'avoir pas pré¬
vu ce malheur, & il avoit défendu
fous, les peines les plus févères, de fe
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débander avant qu'on fût entièrement

Liv. XX. maître des places , des principales
An. 1597. rues & de toutes les portes, & qu'on

y eût établi des corps-de-garde. Il fut
exadement obéi, & toutes ces opéra¬
tions fe firent dans le plus grand, or¬
dre. Il permit enfin ie pillage, qui fut
crès-confidérable. Le Comte de Saint-
Paul , Gouverneur de la Picardie ,

étoit dans Amiens au moment de
la furprife. Il en fortit aufïï-tôt que
l'ennemi y fut entré , fe hâtant de
lui échapper, & y iaifiànt la Com-
tefie fa femme, que Portocarrero lui
renvoya fur le champ, après lui avoir
rendu tous les honneurs & tous les
témoignages de refpeél qui lui étoient
dus. Le pillage dura un jour entier,
fans que le foldat ofât mafiacrer au¬
cun habitant, ni s'abandonner aux
excès de cette licence affreufe qui
accompagne prefque toujours de pa¬
reils défaftres. Il n'y eut de tués qu'un
peu plus de cent Bourgeois. Les Ef-
pagnols perdirent trois ou quatre
hommes, & eurent très-peu de blef-
fés. La nouvelle de la furprife d'A¬
miens & l'efpoir du faccagement de
cette ville y avoit attiré un grand
nombre de foldats des garnirons voi-



des Guerres de Flandre, 81

fines, qui étoient venus en partager les3mmamiaam.
trilles fruits. Portocarrero les retint & Liv. XX.
s'en fervit pour alïtirer fa conquête. Il Au. 1597.
défarma les Bourgeois; & comme il
s'attendoit que le Roi de France vou¬
drait au plutôt reprendre cette ville,
11 fit, avec fa vigilance ordinaire, les
difpofitions les plus propres pour s'y
maintenir.

Henri ne tarda pas d'être inllruit de
l'audacieufe tentative de Portocarrero
& de fa réuffite. Sa douleur fut inex¬

primable. Croyant fon honneur inté-
reffé à cette perte , il fembloit s'en
faire à lui-même les reproches les plus
amers. L'humiliation que les armes
d'Efpagne lui faifoient elfuyer, le ren-
doit infenfible à la gloire dont il s'étoit
couvert en domptant la révolte de fes .

fujets, & en diffipant la ligue redouta¬
ble qu'ils avoient formée, malgré les
efforts de cette Couronne pour la fou-
tenir. Il fe repréfentoit avec chagrin
les fuccès du Comte de Fuentes, l'é¬
clatante viéloire que ce Général avoir
remportée, les conquêtes nombreufes
qu'il avoit faites. Il étoit encore plus
défolé de voir l'Archiduc fignaler fon
gouvernement par des triomphes im-
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portants, & après s'être fait la plus bril-
Liv. XX. lante réputation par la prife de Calais,
An. 1557. y mettre le comble par la furprife d'A¬

miens. Il confidéroit que ces acquifi-
tions précieufes aiïuroient à l'Efpagne
des avantages d'une conféquence ex¬
trême , que la route étoit facile d'A¬
miens à Paris, au travers d'un pays
fans défenfe, & que Calais ouvroit le
Royaume par mer, & offroit à l'enne¬
mi un moyen puiffant de lui caufer les
dommages les plus funeftes. D'ailleurs,
il étôît inquiet fur le jugement que
l'Europe alloit porter d'un Roi, dont
la gloire bornée à des victoires domef-
tiques, paroilïoit ternie par les affronts
langlants qu'il recevoit des armes étran¬
gères. Enfin, il appréhendoit fur-tout
que les mécontents de fon Royaume
profitant de la fatale occafion qui fe
préfentoit, ne ranimaiïent les cendres
de la Ligue, à peine étouffée, & n'en
râllumaiïent les feux mal éteints.

Frappé de ces grandes réflexions,
& plein d'un dépit amer, Henri n'eut
pas plutôt appris la furprife d'Amiens,
que négligeant tout autre foin, il fe
rendit en toute diligence à Corbie,
ville fituée fur la Somme, au deflhs
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d'Amiens, donc elle n'ert éloignée que
de crois lieues. Là, confulcanc fur le Liv.'XX.
Champ avec le Maréchal de Biron & An. 1597.
les principaux Officiers qui l'avoienc
fuivi, fur ce qu'il avoic à faire, il ré-
foluc d'invertir au plucôc la Capicale
de la Picardie, d'en charter les Espa¬
gnols à quelque prix que ce fût",- &
de délivrer la Province de leur joug.
Biron, qui commandoic les forces du
Roi fur cecce froncière , n'écoic pas
moins fenfible que lui au progrès des
ennemis , & croyoic qu'ils le cou-
vroient en quelque force de honce. Ce
fuc lui que le Roi chargea de cirer des
gamifons voifines, un corps de crou¬
pes aflez confidérable pour former l'in-
veftiflement d'Amiens , & empêcher
qu'il n'y encrât de nouveaux renforcs.
Ce Prince, après avoir donné ces or¬
dres, & avoir pourvu à coût ce qu'exi-
geoir la conjonfture , revinc à Paris
raflèmbler fes forces, & hârer les pré-
paracifs qui écoienc nécertàlire's au fuc-
cès de fon encreprife.

La Somme, qui prend fa fource en
Picardie, traverfe cecce Province, &
après l'avoir parcagée en deux parcies
prefque égales, elle fe décharge dans
la Manche par une embouchure large
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& profonde. Les principales villes ,

Liv. XX. ainfi que les meilleures forterefles de
Au. 1597. cette Contrée , font fituées fur les

bords de cette rivière. On y diflin-
gue fur-tout Amiens , ville fameufe
par fon ancienneté, par la beauté de
fes édifices, par les bonnes qualités,
l'induftrie & le nombre de fes habi¬
tants. La Somme fe divife au dedans
de fon enceinte en diverfes branches,
& baigne fes remparts en plufieurs
endroits. Ils font d'ailleurs bien revê¬
tus, bien flanqués , & entourés d'un
fofle profond. La partie qui regarde
la Flandre étoit la mieux fortifiée,
comme étant plus expofée aux entre-
prifes de l'ennemi. Biron qui ne dou-
toit pas que ce ne fût de ce côté que
les Efpagnols tenteroient d'introduire
du fecours dans la place, fut s'y éta¬
blir. Il commença par faire rompre
tous les chemins, s'affurer de tous les
paflages, & préparer les logements des
troupes qui devaient être employées
au fiège.

Pendantqu'on s'occupoit en France
à réparer la perte qu'on venoit d'y
efliiyer, Portocarrero avoit fait inf-
truire l'Archiduc des détails & du
fuccès de fon entreprife, & folliciter
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ce Prince, pour qu'il lui envoyât au —

plutôt du renfort. Comme il avoit Liv. XX.
trouvé dans Amiens une artillerie An.1597.
nombreufe , & d'abondantes provi-
fions de vivres & de munitions de
guerre, il fe bornoit à demander une
augmentation de troupes aiTez forte
pour qu'elle le mît en état de pro¬
longer la défenfe de la place, jufqu'à
ce que l'Archiduc pût venir en faire
lever le

, fiège. Albert avoit appris
avec la plus grande joie, la réuffite
de la furprife d'Amiens. Il avoit ré-
compenfé d'une compagnie d'infante¬
rie Efpagnole Del Arco, qui lui en
avoit apporté la nouvelle ; & le ren¬
voyant auffi-tôt, il fit aiïîirer Porto-
carrero qu'il lui enverroit incelfam-
ment le renfort dont il avoit befoin,
& qu'après avoir raffemblé toutes fes
troupes, il fe hâteroit d'accourir lui-
même pour le délivrer.

Cependant le Roi de France tra-
vailloit avec une ardeur extrême à fe

procurer les moyens de pouiïer vi¬
vement le fiège qu'il alloit entrepren¬
dre. Ce Prince infatigable fe porcoit
par-tout où il falloit pour former une
armée redoutable , & ramafler Par-
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vmram

gent ^ Jes miinicjons qUj Juj étoient
Liv. XX. néceflàires. On négocioit alors le re-
An.1597. nouvellement de fon ancienne alliance

avec la Reine d'Angleterre : il n'o¬
mit rien pour accélérer la conclufion
de cette affaire, & le Traité fut bien¬
tôt figné. 11 fit en môme temps les
plus vives inftances auprès dés Pro¬
vinces-unies pour en obtenir du fe-
cours, & pour qu'elles fiflent une di-
verfion capable de divifer les forces
Efpagnoles.

Le Maréchal de Biron continuoit
fes travaux. Il avoit déjà établi deux
ponts de bateaux fur la Somme, l'un
au dcfilis d'Amiens, entre cette ville
& Corbie, & le fécond au deflous, au
village de Longpré, pour formèr la
communication des divers quartiers
de l'armée du Roi. Il avoit enfuite
creufé de bonnes lignes de contre-
vallation d'un pont à l'autre, & il les
avoit flanquées de redoutes & entou¬
rées d'autres lignes de circonvallation
bien plus étendues, & fortifiées avec
le même foin. Toutes ces opérations
fe firent dans la partie qui regarde la
Flandre , & par où il étoit à préfu¬
mer qu'on voudroit faire palier du fe-
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cours aux affiégés. Néanmoins Biron -—
pourvoyant à tout, ne négligea au- Liv. XX.
cune des précautions nécèÏÏaires pour An. 1597.
bien afîurer la partie qui eft du côté
de la France. Rien n'égaloit l'ardeur
& l'a&ivité de ce Général. Comme il
étoit auffi févère que fier & orgueil¬
leux, fes ordres s'exécucoient avec une

diligence extrême. Sa vanité lui fai-
foit redoubler fes efforts, & defirer
de remettre au Roi le fiège dans un
état où l'on n'en pût attribuer le
fuccès qu'à fes foins. Il n'en étoit pas
néanmoins fi occupé , qu'il ne fon-
geât en même temps à furprendre
quelque place de la frontière voifine,
qui mît un nouvel obftacle au def-
fein des Efpagnols de faire lever le
fiège d'Amiens. Plein de ce projet,
il attaqua Arras lorfqu'on s'y atten-
doit le moins, avec quatre mille hom¬
mes de pied & douze cents chevaux,
& fut fur le point de s'en rendre
maître. Après avoir heureufemént at¬
taché le pétard, il faifoit entrer fes
troupes , lorfque les Bourgeois de
cette Capitale peuplée & aguerrie,
prirent les armes & le repouffèrent.
Le Comte de Bucquoi, qui fe trou-
voit alors à Arras, fe fignala beau-
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coup dans cette occafion. (6) Biron,
Liv. XX. que ce mauvais fuccès ne put rebu-
An.1597. cerî étant revenu dans fes quartiers,

voulut encore tenter une efcalade fur
Dourlens. Elle ne réuffit point, &
le Maréchal dégoûté de ces expédi¬
tions furtives, ne penfa plus déformais
qu'à pouffer le fiège qu'il avoit com¬
mencé.

De leur côté , les Efpagnols ne
travailloient pas avec moins d'a&i-
vité à fe maintenir dans leur con¬

quête. Le Chevalier Paciotto, Ingé-
gieur Italien très-eftimé, frère de ce¬
lui qui avoit été tué au fiège de Ca¬
lais, s'étoit gliffé dans Amiens, accom¬
pagné du Capitaine Lechiuga, Efpa-
gnol, Officier d'artillerie, de la capa¬
cité la plus reconnue. Ces deux hom¬
mes employèrent auffi-tôt leurs talents
à la défenfe de la place; firent réta¬
blir ou perfeftionner les fortifications
par-tout où il en étoit befoin, & dif-

(6) C'eft ce fameux Charles de Longue-
val, Comte de Bucquoi, depuis fi célèbre
dans les guerres d'Allemagne & de Hongrie,
fous le règne de l'Empereur Ferdinand II.
Il continua à fervir utilement l'Efpagne dans
le cours des guerres qui fout le fujet de cette
Hiftoire.
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polerent les canons de manière à eau- " *
fer plus de mal aux affiégeants. Les Liv. XX.
retranchements du Maréchal de Biron An. 1597.
n'étant pas achevés, l'Archiduc vou¬
lut renforcer, à quelque prix que ce
fût, la garnifon d'Amiens du côté
des frontières d'Artois. Le Comte de
Bucquoi fe rendit à Dourlens à cet
effet, avec quatre mille hommes d'in¬
fanterie Wallone , & trois cents che¬
vaux commandés par Dom Juan de
Guzman; mais comme il n'étoit pas
poffible de conduire un corps de trou¬
pes fi nombreux dans la piacq affié-
gée fans être découvert, cet Officier
prit le parti de n'y envoyer d'abord
que la cavalerie. Guzman fe mit en
marche de nuit. Il fut apperçu lorf-
qu'il approchoit du foffé; (7J & les
François alloient lui fermer le paffage
& l'écrafer, fi la garnifon faifant une
fortie vigoureufe, ne fût venue à fon

(7) Cette affaire fe paffa au commence¬
ment d'Avril. Guzman , qui avoit à fes or¬
dres quatre compagnies d'arquebufiers à pied
qu'on avoit montés, & 300 chevaux-légers,
feroit entré dans Amiens fans perte , fi ce

jeune guerrier, fe voyant prêt d'arriver , n'eût
fait former fes trompettes par bravade ,& n'eût
ordonné à fes arquebufiers de faire une dé-



ço Histoire
fecours. Cette fortie coûta aux Efpa-

Liv. XX. gnols les Capitaines FernandDezza&
An.1597. Thomas, Irlandois, braves guerriers.

Ils y eurent auffi quelques foldats de
tués. La perte des François fut plus
grande; mais ils ne perdirent perfonne
de confidération.

Portocarrero, pour n'êcre pas gê¬
né dans les environs , & employer
fa garnifon, qui étoic forte de plus de
trois mille foldats choifis, à harceler
fans celïè les affiégeants par de vigou-
reufes forties, mit alors le feu aux

fauxbourgs & à toutes les maifons
qui fe trouvoient à la proximité de
la ville. Ce fut un fpeftacle déplora¬
ble

, de voir en un inilant dévorer
par les fureurs de la guerre, ce qui
avoit été l'ouvrage d'une longue paix;
mais tels font les principes de l'art
militaire, que l'avantage que les affié-
gés y trouvoient, leur faifoit une né-
celfiué de cette démarche. Portocarrero

charge. Les François qui ne J'attendoient pas
(itôt, & qui cependant inftruits de fori pro¬
jet, fe tenoient prêts à marcher au-devant
de lui, coururent au bruit, & l'auroient ef¬
fectivement empêché d'entrer dans la place,
fi la garnifon n'eût fécondé fes efforts par.
ime fortie.
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fit effeétivement des forcies auffi vi-
ves que fréquentes. Toujours les ar- Liv. XX.
mes à la main , il laiiïbit à peine ref- An.1597.
pirer les alïïégeants, & il n'omit rien
pour retarder leurs travaux, & donner
le temps à l'Archiduc d'arriver à fon
fecours.

Albert en avoit la plus grande en¬
vie. Quoiqu'il attendît quatre mille
hommes de pied qu'Alphonfe d'Ava-
los ralferabloit en Italie , il n'en avoit
pas moins ordonné de faire de nom-
breufes levées en Allemagne & dans
les Provinces de la Flandre qui étoient
foumifes à l'Efpagne. Mais l'épuife-
ment des finances de Philippe, qui ne
pouvoir fuffire aux befoins du vafte
Empire qu'il gouvernoit, ne permet-
toit pas à l'Archiduc de faire dans cette
occafion tous les préparatifs néceflài-
res. Malheureufement il étoit arrivé
dans la circulation de l'argent un dé-
fordre d'une grande conféquence, dont
le Roi lui-même avoit été la caufe.
Ce Prince voulant réprimer l'avarice
infatiable de ceux qui faifoient valoir
leurs fonds en les prêtant à ufure,
avoit réduit par un Ëdit l'intérêt ex-
ceffîf qu'ils exigeoient. En conféquen¬
ce, les bourfes s'étôient fermées. L'ar-
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gent étoic devenu fi rare fur la place

Liv. XX. d'Anvers, qui fourniflbic les fomines
An.I597-. nécefiàires à l'entretien de l'armée de

Flandre, que l'Archiduc ne put s'y
procurer les fommes dont il avoit be-
foin, & ce fut fur-tout cet obftacle qui
l'empêcha de venir allez tôt au fecours
d'Amiens, Ck de conferver une fi belle
conquête.

Les François pouiïbient toujours
leur attaque avec vivacité , en même
temps que le Maréchal de Biron fe
hâtoit de plus en plus de perfection¬
ner fes lignes. Il fit couvrir par de
grands forts, les têtes des ponts qu'il
avoit établis fur la rivière. Il hérifià
tout le front de fa contrevailation par
de petites redoutes conftruites de dif-
tance en diftance , & ne s'appliqua
pas avec moins de foin à fortifier fa
circonvallation par d'autres redoutes
beaucoup plus confidérables. En gé¬
néral , tous ces travaux furent con¬
duits avec les précautions dont ils
étoient fufceptibles. Son armée rece¬
voir fuccelfivement de nouveaux ren¬

forts , & il fe crut enfin allez fort
pour ouvrir la tranchée. Elle fut di¬
rigée vis-à-vis d'un grand ravelin qui
couvroit la porte de Montrecourt.
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Comme le folle étoic fec dans cette '

partie , on pouvoit plus aifément y Liv. XX.
déboucher. Portocarrero fe voyant a.t- An. 1597.
taquer de plus près, n'en fut que plus
animé dans la réfolution qu'il avoit
prife de fatiguer l'ennemi par de vi-
goureufes forties, & de ruiner fes tra¬
vaux. Le Marquis de Monténégro,
Commandant-Général de la cavalerie
de la garnifon, fortit avec quatre cents 24 Mai.
chevaux, & s'étant fait précéder de la
compagnie des arquebufiers à cheval
du Capitaine François Délia Fuente ,

il tomba avec tant de furie fur les

François, qu'il furprit, qu'il leur tua
plus de deux cents hommes tant fol-
dats que pionniers, fans avoir perdu
prefque aucun des liens. Cette for-
tie fut fuivie d'une infinité d'autres
non moins meurtrières, qu'on palfera
fous filence, pour ne pas fatiguer le
Leéteur par, d'ennuyeux détails. On.
fe contentera de rapporter les princi¬
pales.

Te! étoit l'état du liège, quand le
Roi de France s'y rendit, (8) accom-

(8) Le Roi revint au fiège le 7 Juin. La
vanité du Maréchal de Biron fouffrit d'autant
plus impatiemment fou retour, qu'il craignoic
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pagné d'un grand nombre de Princes,

Liv. XX. des plus grands Seigneurs de fa Cour,
An. 1597. & en particulier du Duc de Maienne.

Henri comptoit que la prudence &
la valeur de ce Prince ne lui feroient

pas moins utiles dans cette occafion,
qu'elles avoient été ci-devant perni-
cieufes à fes deffeins pendant les
troubles de la Ligue. Biron qui au-
roit defiré que le Monarque eût trouvé
les travaux du fiège plus avancés à
fon arrivée, le vit avec peine.; mais
les éloges qu'on donna à la bonne
conduite qu'il avoit tenue depuis le
commencement du fiège , & l'hon¬
neur que lui fit le Roi, de lui en laif-
fer le commandement, fatisfirent fa
vanité, & il continua fes opérations
avec le même zèle. La préfence de
Henri ne changea rien à l'attaque. Il fut
réfolu dans le Confeil de guerre, de

de fe voir enlever l'honneur du fuccès. Henri,
qui dans le premier mouvement de l'on cha¬
grin de la perte d'Amiens, avoit dit au Ma¬
réchal que rien ne réuffifl'oit qu'où il étoit
préfent en perfonne , l'avoit choqué par ce
propos, & il fallut que ce Prince eût la
complaifance d'appaifer ("on reflentiment en
l'accablant d'éloges & en lui laiflhnt la direc¬
tion du fiège.
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fuivreles formes ordinaires , de gagner
le terrein pied-à-pied, par le moyen Liv. XX.
des tranchées & de la fappe, & de An. 1597.
ne pas précipiter l'afiàut , tant pour
mieux en allurer le fuccès, que pour
conferver la vie du foldat. On augmenta
le nombre des pionniers. On fit élar¬
gir & creufer les tranchées de plus en
plus, à mefurequ'elles avançoïent vers
la place , & on en défendit les ap¬
proches par' de fortes redoutes, pla¬
cées de diftance en difiance. Le Roi

prit fon quartier dans l'hermitage donc
on a parlé ci-deiïus. Le Connétable,
les Ducs de Maienne & d'Epernon,
le Prince de Joinville, frère du Duc
de Guife , & les autres Officiers-Géné¬
raux, établirent leurs logements dans
les principaux forts de la circonvalla-
tion. Le Maréchai de Biron garda le
fien dans le polie le plus proche des
travaux, afin d'être plus à portée de
les fuivre.

L'armée Royale n'étoit encore que
de leize mille hommes de pied & de
quatre mille chevaux, mais elle au-
gmentoit chaque jour. Le defir inex¬
primable qu'avoit le Roi de recou¬
vrer Amiens, engageoit tous les or¬
dres de l'Etat, & fur-tout la noblelTe,
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à venir fignaler dans cette occafion,

Liv. XX. fon zèle & fa valeur. On comptoit
An.1597. al°rs dans l'armée trois mille SuilTes,

quatre mille Anglois qu'Elifabeth avoir
fait pafTer en France , en vertu du
Traité d'alliance que le Roi venoit de
conclure avec elle, & treize mille
hommes d'infanterie & de cavalerie
Françoife. Montigni commandoit l'in¬
fanterie, & Saint-Luc l'artillerie, qui
étoit nombreufe. (9) Ces deux Offi¬
ciers étoient renommés. Le. dernier
eut bientôt occafion de montrer fa
capacité. Le Roi ne voulant pas diffé¬
rer plus long-temps de faire battre en
brèche, on difpofa le canon par-tout

■ où i! pouvoir incommoder davantage
les affiégés ; mais quoique le Prince fe
flattât d'emporter la ville de force,
il n'en prêta pas moins l'oreille à une
pratique fourde, par laquelle on pro-
mettoit de lui livrer la ville. Il y a
dans Amiens un Couvent d'Auguftins

qui

(9) François de la Grange, Seigneur de Mon¬
tigni , fait Maréchal de France fous Louis XIII.
Marie-Cafimire de la Grange d'Arquien, fem¬
me du Grand Sobieski, Roi de Pologne, étoit
fa petite-nièce. François d'Efpinai, Seigneur
de Saint-Luc, dit le brave Saint-Luc.
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qui eft ficué auprès d'une des portes *i
de la ville, &: dans lequel un grand Liv. XX.
nombre de bourgeois étoient dans l'u- An. 1597.
fage de tenir des aiïemblées. Quel¬
ques-uns d'entr'eux ayant lié corref-
pondance avec le Roi, fe firent forts
de le mettre en poffeflion de la ville,
en y introduifant de nuit un corps de
troupes, qui devoit s'emparer de plu-
fieurs ponts, fous lefquels la Somme
patte en fortant de l'enceinte des murs.
Mais la trame fut découverte. Porto-
carrero s'étant bientôt afiuré de tous

ceux qui lui étoient fufpeâs, fit punir
de mort les plus coupables. 11 chaflà
en même temps de la ville tous les
Religieux, & depuis, en différents in¬
tervalles de temps, la plus grande par¬
tie des bourgeois.

Délivré ainfi des dangers qui pou-
voient le menacer au dedans, Porto-
carrero n'en eut que plus de confiance
& d'ardeur, pour fe bien défendre
au dehors. Il travailla fur-tout à fe
maintenir dans le folle le plus long*
temps qu'il lui feroit poffîble , & à
bien fortifier le chemin couvert. Il
le fit miner; & pour en rendre l'at¬
taque auffi difficile que meurtrière ,

il le fit hérifïer en même temps d'une
Tome 1K E
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Ï5555!!^ palifTàde de gros pieux pointus, pro-
Liv. XX. fonclémenc enfoncés en terre, & dif-
An.1597. pôles de manière à empêcher l'enne¬

mi de l'emporter d'emblée, & à cou¬
vrir ceux qui étoient chargés de le
garder. On conftruifit de nouveaux
ouvrages dans l'intérieur du folle, &
l'on garnit le grand ravelin de la porte
de Montrecourt, de toutes les défen-
fes qui pouv'oient en prolonger la ré-
fiflance,

Quelques précautions que priflènt
les Efpagnols à cec égard, ils n'y met-
toient pas toute leur confiance, & ils
continuoient de faire des fardes. El¬
les devenoient même plus vives à me-
fure que le fiège avançoit. Ils vou-
loient combler les tranchées, & ils ne
paiïerent pas une feule nuit fans at¬
taquer les travailleurs, Comme on y
employoit les payfans des environs,
ils firent un maflàcre terrible de ces

■malheureux, expofés fans celfe à leurs
coups. La partie des lignes des alïïé-
-geants, qui étoit fur la gauche de la
Somme, étoit la moins forte, & celle
que l'on gardoit avec moins de vigi¬
lance, parce que l'on y avoit moins à
craindre les entreprifes de l'ennemi.
Les affiégés en profitèrent pour en»
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voyer au fourrage le petit peuple de —

la ville, fous l'efcorte de gros déta- Liv. XX.
chemetits de cavalerie & d'infanterie. A11.1597I
Cette manœuvre leur réufïït plufieurs
fois; mais ils tombèrent à la fin dans
une embufcade de fix cents chevaux
de l'armée du Roi, qui mirent l'efcorte
en déroute , en tuèrent une grande
partie , ainfi qu'un très-grand nom¬
bre de fourrageurs. Ce mauvais fuc-
cès ne rebuta point les affiégés. Por-
tocarrero fit auffi - tôt une nouvelle
fortie, pour réparer l'échec qu'il ve-
noit d'eiïuyer. Les Capitaines Diegue
Durango, & François Del Arco, Efi-
pagnols, furent commandés pour mar¬
cher à la tête avec leurs compagnies
d'infanterie. Ils furent appuyés par les
compagnies de cavalerie de Jean de
Guzman & de Martin d'Aguiluz, qui
étoient de la même nation. Le Mar¬
quis de Monténégro venoit à la fuite
avec trois cents maîtres de différen¬
tes nations , partie lanciers, partie
arquebufiers. Ils eurent ordre d'atta¬
quer en même temps deux tranchées
allez proches l'une de l'autre, & de
fe porter, s'il étoit poflible, jufqu'aux
quartiers des affiégeants. On écoic
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^=53 alors à la fin de Juillet. (10) Ils for-
Liv. XX. tirent précifément dans le temps que
An. 1597. chaleur du jour invite dans cette

29 & 30 a faii'e L méridienne. Ils fe
Juki, flattaient, que la circonftance pour-

roit leur être favorable. Ils trouvè¬
rent, en effet, les travailleurs, que les
opérations de la nuit avoient fatigués,
plongés dans le fommeil , ainfi que
les foldats deftinés à les défendre, &
maffacrèrent tout ce qui fe trouva fur
leur paffàge. Une partie d'entr'eux
tomba enfuite fur le quartier des An-
glois. Ils les attaquèrent avec tant de
vivacité & de fureur, qu'ils en tuè¬
rent un grand nombre avant qu'ils
pulfent fe reconnoître & fe mettre
en état de défenfe. Les autres fe jec-
tèrent avec la même impétuofité fur
les Suifïes, qui occupoient le quartier
voifin, & ne leur caillèrent pas moins
de perte, L'armée entière prit fur le

(10) Davila, qui fervoit à ce fiége, nffiire
très-pofitivement que cette forde où Guzman
fut tué, fe fit le 30 de Juin. C'eft le même Jean
de Guzmau qu'on avoit chargé du fecours
qui étoit entré dans la ville au commencement
du fiége; Cette forcie ne coûta que foixant#
hommes aux afîiégcs.
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champ les armes, & on envoya des
renforts aux quartiers attaqués par Liv. XX.
les Efpagnols. Le combat devint opi- An.1597.
niâtre & fanglant. Le Maréchal de
Biron accourut en perfonne, & ar-
riva le premier. Sa bravoure le préci¬
pitant auffi-tôt au milieu de la mêlée*
il le fignala par des prodiges. Le Roi
lui-même, cédant aux impulfions de
cette valeur trop guerrière , qui lui
faifoit méprifer le péril ,- plus qu'il
ne convenoit à fon rang, vint parti¬
ciper à l'aétion, & ne s'éloigna que
lorfque les Efpagnols la terminèrent
par leur retraite. Ils laiffèrent fur la
place deux cents des leurs, parmi lef-
quels on regretta Jean de Guzman,
jeune Officier d'une naifletnee illuftre,
& de la plus haute efpérance. Les
François furent plus maltraités, &
perdirent plus de fix cents hommes,
& plufieurs Officiers de différents
grades.

Cependant l'artillerie des remparts
ne ceffoit de tirer, & d'incommoder
beaucoup les affiégeants. Afin d'en ra¬
lentir le feu, Saint-Luc établit deux
batteries, l'une de dix pièces de ca¬
non contre le ravelindeMoncrecourt,
& l'autre de douze contre les ouvra-

E iij
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^5Z55S5^ ges voifins. Il fi: encore élever une
Liv. XX. grande place-forme, garnie de plufieurs
An.1597. bouches à feu, pour achever la ruine

de toutes ces défenfes, & il l'appuya
d'une grande redoute. Ces difpofi-
tions eurent l'effet qu'il s'en étoit
promis. Le ravelin fouffrit prodigieu-
fenient du feu des nouvelles batte¬
ries. Le parapet du mur fut renverfé,
& toute la partie des fortifications
qui s'élevoient au deflus du foffé,
ayant été rafées, il n'en refla plus
d'entières que celles qu'il couvroit.
On poufToit en même temps les tran¬
chées avec la plus grande ardeur. Le
Maréchal de Biron ne les quittoit
prefque point, & veilloit à leurs pro¬
grès avec fon aétivité ordinaire. Le
Roi lui-même, quoiqu'il eût laiffé la
principale direction du fiège au Ma¬
réchal, y donnoit tous fes foins. Ce
Prince infatigable en vifitoit fans

■ ceffe les travaux nuit & jour. Aufli
diflingué par tous les talents d'un
grand Généra!, que par les qualités
qui forment un grand Roi, il avoit
l'œil à tout , il animoit tout. Cette
franchife de bonté qu'il tenoit de la
nature , & qui s'étoic fortifiée par
l'habitude.où il étoic de vivre au mi-
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lieu des troupes dans les camps ; ——
cette fimplické aimable de mœurs & Liv. XX.
dé langage qui le caraéférifoit, & fous An. 1597.
le voile de laquelle il lembloit cacher
l'éclat de fa grandeur, le faifoienc
adorer de fes foldats, & leur infpi-
roient la plus vive émulation de fe
diftinguer fous fes yeux. Ils s'empref-
foient tous en cette occafion de fé¬
conder la noble ardeur de ce Héros,
qui vouloir prouver à l'Univers, qu'il
ne favoit pas moins forcer l'ennemi
dans les meilleures places, que le vain¬
cre en bataille rangée.

Cette aéiivité univerfelle des chefs
&. des foldats , accélérait beaucoup
les progrès du fiège. Déjà la place
étoit fi étroitement reflerrée, qu'il
n'étoit prefque" plus pôffible aux af-
fiégés de faire des forties. Portocar-
rero voulut cependant en tenter une
dernière. Il rafièmbla environ mille
hommes (11) d'infanterie d'élite, la

(il) L'Iliftorien Daviln, qui fut bleffé
d'un coup de pertuifane au-defliis du genou
droit à cette fortie , porte -le nombre des
troupes Efpagnoles qui la firent, à 1500 hom¬
mes d'infanterie & 300 de cavalerie. Le Ma¬
réchal de Biron revint de cette affaire cou¬

vert de pouflière & de fang, ayant eu tous
E iv
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plupart Efpagnols, & les ayant fait

Liv. XX. entrer vers midi, avec le moins d'é-
Aji.i597. clat qu'il put dans le folié du ravelin

de la porte de Montrecourt, il leur
ordonna de fe tenir prêts à tomber
fur l'ennemi. Comme il étoit difficile
que la cavalerie pût manœuvrer dans
cette fortie, il n'y employa que trente
cuiraffiers à cheval, qui devoient fe
porter par-tout où il en feroit befoin.

17 Juillet. Le lignai ayant été donné par un coup
de canon, les troupes débouchèrent
du fo(Té , & s'avancèrent contre l'en¬
nemi avec la plus grande impétuofité;
mais ils trouvèrent cette fois, les tran¬
chées gardées avec foin. Une grande
partie du régiment de Picardie étoit
chargée de les défendre. Ces troupes
aguerries oppofèrent une vive réfif-
tance aux Efpagnols. Néanmoins les
alfiégés ayant été renforcés par des
troupes fraîches, pénétrèrent dans;les
tranchées, & portant le carnage au
milieu de l'ennemi, ils furent fur le
point d'enclouer l'on canon , après

fes cheveux brûlés du côté droit. Le Roi
combattit à pied , la pique à la main. La
peinture que fait Davila de cette fortie, eft
terrible.
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avoir emporté une de Tes redoutes. Ils —

y auraient réufïï, fi les S aides qui gar- Liv
doient ce polie , & qui furent foute- An.
nus par diverfes troupes accourues à
leur fecours, ne les eudent enfin re-
poudes. Cette attaque, où le petit dé¬
tachement de cuiradîers qui foutenoit
les Efpagnols, combattit vaillamment,
& ne contribua pas peu à leur don¬
ner de l'avantage , dura plus de trois
heures. Le Maréchal de Biron s'y dis¬
tingua par fon intrépidité ordinaire; &
entre tous les grands Seigneurs qui fe
trouvoient alors à l'armée , le Prince
de Joinville fe couvrit de gloire en
cette occafion. Les François y perdi¬
rent environ cinq cents hommes, & les
Efpagnols deux cents cinquante, fans
compter les bledes, qui furent en grand
nombre.

Les ennemis étoient h peine ren¬
trés dans la ville , que le Roi impa¬
tient de mettre fin à toutes les forties
de la garnifon, & de terminer promp-
tement le fiège , fit pouffer les tran¬
chées avec une diligence extrême. Le
nombre des travailleurs ne diminuoic
jamais , & l'on remplaçoit aifémenc
les foldats & les pionniers qui man¬
quaient. L'armée du Roi étoic alors

E v
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de vingt-quatre mille hommes de pied

Liv. XX. & de lix mille chevaux. Elle étoit
Au. 1597. abondamment fournie de toutes for¬

tes de munitions. Cependant le Roi
ne laiiïoit pas d'avoir quelques in¬
quiétudes. On publioit chaque jour
avec plus d'emphafe, la grandeur des
préparatifs que faifoit l'Archiduc pour
venir délivrer Amiens. D'ailleurs, les
défenfeurs de cette place fembloient
déterminés à fe défendre jufqu'au der¬
nier moment, & à s'enterrer fous fes
ruines. Henri vouloir au moins pré¬
venir l'arrivée de l'Archiduc. Ses fol-
dats, animés du zèle qu'il leur infpi-
roit, percèrent bientôt dans le che¬
min couvert du fofTé, qu'ils emportè¬
rent de vive force, & fe logèrent fur
la contrefcarpe. Leur artillerie plon¬
geant dans le fofle, ils y débouchè¬
rent. Ils ne parvinrent néanmoins à
s'y établir qu'avec peine. Les deux
partis , faifant dépendre en quelque
forte le fuccès du liège de la prife du
fo(Té, on y fit des prodiges de yaleur.
Les Efpagnols animés par l'efpérance
du fecours , les François par l'envié
de le prévenir & de le rendre inutile ;
ceux-ci defirant avec ardeur de re¬

couvrer une ville importante qu'oj\
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leur avoir enlevée ; les premiers de
ne fe pas laiflfer . ravir une conquête Liv. XX.
qui les avoit couverts de gloire; les An. 1597.
aiïiégeants avides de fe diftinguer fous
les yeux de leur Roi, Se leurs adver-
faires fe croyant déjà en préfence de
l'Archiduc,tous également enflammés
de cette émulation qui régnoit de¬
puis long-temps entre les deux na¬
tions , & de la haine qu'infpiroit la
diverfité des partis, fe livraient moins
encore aux tranfports de leur coura¬
ge , qu'à ceux de leur emportement.
L'arquebufe, le moufquet, l'épée ne
fuffirent bientôt plus à leur acharne¬
ment mutuel. On fe joignit prefque
corps à corps, le poignard & le pif-
tolet à la main. Pendant ce temps,
une grêle épailfe de pierres, de feux
d'artifice tomboit du haut des murs,
& portoit la mort de toutes parts ; les
batteries Françoifes ciraient auffi avec
fureur, & détruifoienc les remparts de
la place.

Ce fut pendant qu'on fe difputoic Août,
le fofle, que Portocarrero fit faire des
coupures par-tout où le befoin l'cxi-
geoir, & les couvrit de toutes les dé-
ïenfes-néçeffàires à une longue réfif-
tance. Il fit aufïï creufer un retranche-

E vj
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ment profond fur la rive intérieure du

Liv. XX. bras de la Somme, qui pafle dans la
An. 1507. ville, très-près de l'endroit contre le¬

quel on avoit dirigé l'attaque. Il vou-
loit par-là fe faire un nouveau boule¬
vard, en cas qu'il fût forcé d'abandon¬
ner l'enceinte & les coupures qui la
foutenoient. Mais quel que dût être
l'effet de ces précautions, comme fa
garnifon s'affoibliffoit chaque jour,
qu'il avoit eu beaucoup de inonde de
tué dans les diverfes opérations du liè¬
ge, & qu'un grand nombre de blelïes
& de malades étoient hors d'état de
fervir, il crut qu'il étoit encore plus
fur de recourir à l'Archiduc, & il lui
dépêcha de fréquents mellàges, afin
de hâter le fecours.

Le Gouverneur des Pays-Bas ne né-
gligeoit rien pour cet important ob¬
jet, Les Italiens, commandés par d'A-
valos, étoient en marche pour fe ren¬
dre en Flandre. Les nouvelles levées
qu'on avoit faites en Allemagne, dé¬
voient bientôt fe réunir à celles de
Flandre. Il ne s'agiffoit plus que de
ramaffer les fonds qui étoient nécef-
faires dans cette occalion , & l'Archi¬
duc y donnoit tous fes foins. Inlbuic
de ces préparatifs, le Roi fongea à
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prelfer de plus en plus fon entreprife,
& il fut bientôt maître du foiïe. Sur Liv. XX.
le champ, le mineur fut attaché à la An.1597.
muraille, & on réfolut de livrer l'af-
faut, auffi-tôt que la brèche feroit
praticable. Les affiégés en étoient ré¬
duits à ces extrémités , lorfque Por-
tocarrero réuffit à retarder les pro¬
grès des affiégeants par un moyen
imprévu. Comme la Somme pénètre
dans Amiens par deux endroits , il
lui vint dans l'idée de fermer par de
grolfes pièces de bois folidement af-
femblées, les arches des ponts fous
lefquels cette rivière paiïe , & de
faire ainfi regorger l'eau dans la cam¬
pagne & dans le folle. Il exécuta fon
projet, qui réuffit. Le cours de la ri¬
vière fut à peine arrêté dans cette
partie, que les environs furent inon¬
dés. Les eaux fe répandirent fur-tout
dans le folfé, & en chaflerent bien¬
tôt ceux qui s'y étoient établis. L'ar¬
mée Françoife fut d'abord confternée
de cet événement. Mais le Roi pour
y remédier, établit deux fortes bat¬
teries contre deux groffies tours qui
embralfoient la porte de Montrecourt.
Il efpéroit que les ruines de ces ou¬
vrages , qui dominoient le folfé, fer-
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meroient le pafïage principal par où

Liv. XX. la Somme y avoir reflué. En effet,
An. 1597. Ie feu des batteries, qui fut terrible,

fit écrouler les tours. Leurs débris
formèrent une digue infurmontable à
l'eau , & l'eftacade des afliégés ne
pouvant plus foutenir l'effort du cou¬
rant, fut emportée. La Somme ayant
repris fon cours, le fofle fut promp-
tement mis h fec , & l'on continua
avec plus de vivacité que jamais, Tes
travaux qu'on avoit été forcé d'inter¬
rompre.

La ruine des tours avoit laifle le
ravelin de Montrecourt ifolé, & l'on
ne pouvoir y porter de fecours que
par un pont étroit, dont une efpèce
de rideau, tendu des deux côtés, mafl-
quoit la vue aux afliégeants ; mais
comme le rideau fervoit , pour ainfi
dire, de but à leurs moufquetades,
les afliégés perdoient beaucoup en le
traverfant. Portocarrero y fut frappé
lui-même d'un coup mortel, qui le fit

4 Sept. refter fur la place. (12) La garnifon

(12) Portocarrero, dit de Thou, avoit l'ef-
prit pénétrant, le courage élevé, une grande
ï.me dans un corps d'une extrême peticeffe.
Il étoit déterminé à foutenir la gloirs dont il
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qu'il commaddoit fut très-fenfible à
la perte d'un fi brave homme, qu'elle Liv. XX.
pleura amèrement. Prefque dans le Au. 1597.
même temps , une perte également
fâcheufe mit le deuil dans l'armée du
Roi de France. Saint-Luc s'étant trop
approché des batteries , fut atteint
d'une moufquetade , & périt de la 6 Sept,
même manière que Portocarrero. La
gartiifon d'Amiens fubftitua à ce der¬
nier , le Marquis de Monténégro. Il
méritoit cet honneur. II avoir fervi

s'dtoit couronné par la ftirprife d'Amiens, e.11
s'y défendant jtifqu'au dernier foupir. Il fut
enterré dans la Cathédrale, où l'on fit fes ob-
fèqnes avec un appareil éclatant. On y fuf-
■pendit fes armes, qui paroifïoient être celles
d'un enfant. La mort du brave Saint-Luc com-

penfa très-malheureufement, pour l'année du
Roi, la perte des ennemis. C'étoit un homme
fage, dit encore de Thou , un Capitaine ha¬
bile, qui, à.des qualités très-folides, joignoic
beaucoup d'agrément dans l'elprit & une lit¬
térature peu commune. Courtifan aimable &
délié, il étoit auffi un père de famille appli¬
qué ; & l'on trouva après fa mort que fes foins
avoient beaucoup augmenté (h fortune. Il laiflà
quatre enfants d'une fille du célèbre Maré¬
chal de Briflac. L'aîné de fes fils fut fait Ma¬
réchal de France en ïds8, fous le règne de
Louis XIII,
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en quelque manière de Lieutenant à

Liv. XX. fon prédéceffeur, qu'il avoit vive-
An. 1597. menc fécondé depuis le commence¬

ment du fiège. Monténégro fe diftin-
gua dans cette place par fa bravoure
& par fon infatigable activité ; mais
les François avoient fait de fi grands
progrès, que tout fon zèle & fes foins
ne pouvoient empêcher la prife d'A¬
miens, fi cette place n'étoit fecourue.
Ils s'étoient logés fur le terre-plein du
rempart, & leur artillerie avoit pref-
que mis le grand ravelin hors d'état
d'être défendu plus long-temps. Néan¬
moins il fe foutenoit encore; & quoi¬
qu'il eût efiuyé plufieurs afiàuts, les
affiégeants qui avoient toujours éprou¬
vé la plus vigoureufe réfifiance, n'a-
voient pu l'emporter.

Sur ces entrefaites, on apprit que
l'Archiduc approchoit, à la tête d'une
armée puiflànte.. On étoit au com¬
mencement de Septembre. L'épuife-
ment des finances d'Efpagne n'avoir
pas permis au Gouverneur des Pays-
Bas de raflembler plutôt des forces
capables d'exécuter le projet qu'il
'avoit formé depuis long-temps de fe-
courîr Amiens. Il avoit indiqué pour
quartier d'aflemblée Avenes-le-Comte,
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petit endroit, qui n'eft éloigné de ""
Dourlens que d'une lieue, & il y Liv. XX
réunit enfin toutes Tes troupes. Elles An. 1597
confiftoient en vingt mille hommes
d'infanterie , favoir quatre mille Es¬
pagnols, trois mille Italiens, fix mille
Allemands, & fept mille Francomtois,
Wallons & Irlandais ; & en quatre
mille chevaux , en y comprenant la
gendarmerie Flamande , au nombre
de quinze cents hommes. On y comp-
toit en outre deux mille cinq cents
maîtres, tant lanciers qu'arquebufiers
& cuiraffiers de différentes nations.
Le Comte Pierre-Erneft de Mansfeld,
quoiqu'âgé de plus de quatre-vingts
ans, & par conféquenc, en droit de
jouir d'un repos mérité par fes longs
fervices, voulut remplir dans cette
occafion l'emploi de Meftre- de-Camp-
Général, que la mort de Rône avoic
laide vacant. (13). Le Comte de Sol-

(13) Ona vu dans le Livre précédent, que
le Marquis de Varambon avoit fuccédé à Rôtie
dans la charge de Meftre-de-Camp-Général.
Comme il avoit été pris par le Maréchal de
Biron, en Artois, fur la fin de l'année précé¬
dente, le vieux Comte de Mansfeld avoit pro¬
bablement voulu remplir encore une fois les
fonftions de cette place, qu'il avoit exercée
long-temps.
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LLJL1 "IL re^ je plus grand Seigneur Flamand
Liv. XX. qui fervîr alors l'Efpagne, comman-
An.1597. doit la gendarmerie. Le relie de la

cavalerie éroit aux ordres de l'Amiral

d'Aragon, qui après avoir accompa¬
gné l'Archiduc en Flandre, étoit allé
complimenter l'Empereur & le Roi
de Pologne au nom du Roi d'Efpa-
gne, & fe trouvoit de retour depuis
très-peu de temps.

Mais il falloit déterminer par quel
côté de la ville affiégée, on tenteroic
de porter le fecours. La cireonval-
lation des ennemis étoit partagée par
la Somme en deux parties. Celle qui
regardoit la frontière d'Artois avoit
été fortifiée avec le plus de foin, &
il fembloit plus facile de forcer la
partie oppofée qui regardoit la Fran¬
ce; mais pour remplir ce projet , il
falloit pafièr la rivière. Le paflàgen'en
étoic pas aifé, attendu que les Fran¬
çois en avoient fortifié les deux bords;
mais en fuppofant qu'on y réufsît, n'y
avoit-il pas au moins à craindre qu'on
ne pût la repaffer; & dans cette fup-
pofition, que deviendrait l'armée Es¬
pagnole , renfermée entre la Somme
& le pays ennemi ? Ne pourrait-on
pas lui couper toute communication
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pour recevoir Tes convois, & la ré-
duire aux extrémités les plus fâcheu- Liv. XX.
l'es? Après avoir pefé toutes ces diffi- An. 1597.
cultés, on réfolut de fecourir Amiens
du côté de l'Artois, & même de livrer
bataille s'il étoit néceffaire. Les Es¬
pagnols comptoient beaucoup fur la
bonté de leur infanterie, qui, mieux
difciplinéeque celle de l'ennemi, leur
paroifloic devoir au moins compenfer
les avantages qu'il pouvoit Se promet¬
tre de la Supériorité de Sa cavalerie.

L'Archiduc s'arrêta quelques jours Find'Aodt.
à Avenes, & détacha avant de par¬
tir , Jean Contrera , Commiflaire-Gé-
néral de Sa cavalerie, & Gallon Spi-
nola, Mertre-de-Camp, Italien, avec
cinq cents maîtres, pour reconnoîrre
les quartiers des alfiégeants. Le Roi
de France en ayant été averti , fit
porter Sur diverfes routes plufieurs
corps de troupes, afin d'envelopper
ce détachement. Le hazard voulut que
les Efpagnols tombartent dans le porte
où étoit le Roi lui-même. C'étoit ce¬

lui qui étoit le plus foible. Henri n'a-
voit pris qu'un très-petit détachement;
mais bravant le danger avec une in¬
trépidité ordinaire , & vivement Se¬
condé par ceux quil'accompagnoient,
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~& qui étoient animés par Ton exûin-
Liv. XX. pje, il mit d'autant plus aifément les
An. 1597. Efpagnols en déroute, qu'ils ne pou-

31 Août, voient croire que le Roi fût en per-
fonne à cette affaire, fans être foute-
nu. C10 Au furplus, on donna à l'Ar¬
chiduc les inftruétions dont il avoit
befoin fur l'état de l'armée Françoife;
& d'après les détails qu'on lui fit, ce
Prince décampa pour entrer en France
avec fon armée, le 13 de Septembre.

Telle fut l'ordonnance de la mat-

che. La cavalerie, divifée enplufieurs
efcadrons , & commandée par l'A¬
miral d'Aragon & par le Comte de
Solre, formoit Pavant-garde. Le corps
détaché, qu'on appelloit le bataillon-
volant, étoit de deux mille fantaflins

(14) Si l'on eût cru Spinola, félon deThou,
le Roi eût trouvé une réfifhnce plus vive.
Contrera effrayé, fit retraite malgré les repré-
fentations des plus braves de fes Capitaines,
& entraîna le refte de fa troupe. .Spinola s'en
plaignit à l'Archiduc amèrement, & d'une ma¬
nière injurieufe à Contrera. Ce Prince, en
louant leurs motifs réciproques, parvint pour¬
tant à contenir leur refleùtiraent. Le Comte
Belgiofojo, & Vega , Efpagnol, reconnu¬
rent d'un autre côté l'armée du Roi, & inf-
truifirent l'Archiduc de l'état où ils l'avoient
trouvée.



des Guerres de Flandre. 117
choifis, aux ordres de Diegue Pimen-
tel , ci-devant Meftre-de-Camp d'un Liv. XX.
régiment, & l'un des Officiers les plus An. 1597.
eftimés de cette armée. Il précédoit
l'infanterie, qu'on avoit partagée en
trois divifions de fix mille hommes, & •

chacune menoit avec elle quatre piè¬
ces d'artillerie de campagne. Le régi¬
ment Efpagnol de Louis Velafco, le
régiment Allemand des Comtes de
Sulz & de Billi, & trois autres régi¬
ments Wallons compofoient la pre¬
mière divifion. La fécondé étoit for¬
mée du régiment Efpagnol de Louis
Del Vigliar ; du régiment Italien
d'Alphonfe d'Avalos ; du régiment
Wallon du Comte de Bucquoi , &
du régiment Allemand du Colonel
Ellegre. Enfin, le régiment Efpagnol
qu'on avoit donné depuis peu à Char¬
les Coloma ; le régiment Allemand
du Comte de Barbanfon; le régiment
Irlandois du Colonel Stanlei; le régi¬
ment Francomtois du Comte de Varas
& le régiment Wallon du Meftre-de-
Camp La Barlotte , compofoient la
troifieme. Albert avoit choili fonpofte
à la tête de la première divifion ; &
outre fa garde ordinaire , il avoit
raffemblé auprès de lui toute la no-
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g bleiïe la plus diflinguée de fa Cour.

Liv. XX. La marche de l'armée étoic fermée
An. 1597. Par une quantité prodigieufe de char-

riots chargés de bateaux, qui devoienc
fervir à établir des ponts lur la Som¬
me, fi on prenoit le parti de la palier.
L'Archiduc continuant fa route fans
fe rompre, gagna les bords de cette
rivière, un peu au defïous de Pequi-
gni, à trois lieues de diftance d'Amiens.
La rivière couvroit alors la droite de
fon armée, & les charriots qui traî-
noient le bagage, & qu'il avoit dif-
pofés en trois longues files, formant
un excellent rempart à fa gauche, il
arriva rangé dans ce bel ordre à la
vue des quartiers de l'armée Fran-
çoife.

On y délibéroit alors fur le parti
qu'il convenoit de prendre dans cette
circonllance. Les uns vouloient que
l'armée fortît de fes retranchements,
& fût préfenter la bataille à l'enne¬
mi. C'étoit l'avis du Maréchal de Bi-
ron, qui le propofoit avec une cha¬
leur extrême. " Notre cavalerie, di-
„ foit-il, eft meilleure & plus nom-
„ breufe que celle des Efpagnols.
„ Notre infanterie eft auffi Brave que
„ la leur. Pourquoi ne pas faifir cette
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„ bcureufe occafion de combattre &
„ de nous couvrir de gloire par le Liv. XX.
„ triomphe le plus éclatant? C'efî là An.1597.
„ que la valeur Françoife aime à fe
5, figrialer, & c'efl: dans l'art des ba-
„ tailles, Sire, ajoutoit-il, où ce cou-

rage & ces talents, qui vous éle-
„ vent au-delfus des plus fameux
5, guerriers, fe liirpafFent eux-mêmes.
,, Marchons à la viétoire. La prife
„ d'Amiens & la conquête du refte.
„ de la Picardie en feront les fruits.
„ Nous irons enfuite le fer & la flam-
„ me à la main attaquer la Flandre,
„ & y porter les cruels malheurs qui
„ ont fi long-temps défolé la Fran-
,, ce. „ Le Maréchal étoit naturelle¬
ment fier & arrogant. Son courage
impétueux ne le précipitoit que trop
fouvent dans les entreprifes les plus
téméraires. On remarqua fur-tout dans
cette occafion , combien il s'éloignoit
des fentiments du célèbre Maréchal
fon pere, qui, non moins vaillant,
mais plus prudent que fon fils, s'étoit
conduit d'une manière bien différente
au fiège de Rouen, & fît tout ce qu'il
put pour engager le Roi à ne pas
abandonner le fiège, & à attendre le
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t"-—""— Duc de Parme à couvert de Tes retran-
Liv.XX. chements.
Au. 1597. Le Duc de Maienne, qui étoit alors

le premier Capitaine du Royaume &
le plus confommé , combattit vive¬
ment l'avis du Maréchal de Biron.
„ L'objet que le Roi s'eft propofé,
„ dit-il, avec autant de fagelfe que
„ de dignité, n'ell pas de raflembler
„ la France entière pour faire à I'Ef-
„ pagnol un vain défi , mais de re-
,, couvrer Amiens. Puifque Sa Ma-
„ jefté peut y réuffir, fans fe com-
„ mettre avec la fortune , dont les re-
n vers font fur-tout à craindre dans
„ les batailles, il ne feroit pas pru-
„ dent de s'y expofer. Le Roi ne doit
„ pas perdre l'avantage de fes retran-
„ chements. Il doit y attendre l'enne-
„ mi, & avoir allez de confiance pour
„ croire qu'il n'ofera les attaquer, ou
„ qu'il ne les attaquera qu'en fe cou-
„ vrant de honte. Les forties desaffié-
„ gés ne font pas plus redoutables.
„ Notre contrevallation les contien-
„ dra , & ils font fi affaiblis, qu'ils
„ fuffifent à peine à garder le peu de
,, fortifications qui leur relient. Ne
î> nous écartons point de ce plan, il
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,, eft fùr que fi l'ennemi ne peut fe-
„ courir la place, le Roi en achèvera Liv. XX.
,, fans danger la conquête. ,, Cet avis An. 1597.
prévalut dans leConfeil, & il fut fui-
vi. Néanmoins le Roi voulant décou¬
vrir lui-même de plus près les difpo--
fitions des Efpagnols, marcha à leur
rencontre avec la plus grande partie de
fa cavalerie, & engagea avec celle de
l'Archiduc une légère efcarmouche,
qui n'eut aucun effet. Le Roi s'étant
retiré en bon ordre, rentra dans fes
lignes.

L'Archiduc s'étoit avancé près des
retranchements des François, & on
découvroit fon armée rangée dans la 14 Sept,
plus belle ordonnance, fur une hau¬
teur, à deux portées de canon. Il s'ap¬
procha encore davantage, & les affié-
geants ne doutèrent plus qu'il ne vînt
les attaquer. Albert eût pu réuffir s'il
fût tombé auffi-tôc fur eux. Son ap¬
proche avoit occafionné dans l'armée
Françoife une forte de trouble dont il
eût peut-être profité. Les valets de l'ar¬
mée, les vivandiers, ceux qui condui-
foient les bagages, avoient été fi ef¬
frayés, que le plus grand nombre d'en-
tr'eux ne fongèrent qu'à fauver leurs
effets en les tranfportant au-delà de la

Tome IF. F
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■r—™ Somme. Ce défordre fe communiqua
. XX. même aux foldacs, (15) & l'on ne s'en
1597- apperçut que trop à la manière incer¬

taine & timide avec laquelle ils fe pré-
paroient à fe défendre. Leurs difpofi-
tions n'ayant point échappé h l'Amiral
d'Aragon & au Comte de Solre, qui
conduifoient l'avant-garde, ils en aver¬
tirent l'Archiduc, & voulurent l'enga¬
ger à combattre dans un inftant qui
lêmbloit fi favorable. Mais le Comte

(15) Davila donne la raifon de la frayeur
qui penfa devenir fi funelle aux armes du
Roi. A la vue de la fuite des valets & des
vivandiers, l'infanterie de ce quartier de l'ar¬
mée crut que Montigni, qu'on avoit détaché
la veille avec la plus grande partie de la ca¬
valerie, & qui étoit rentré de nuit dans le
camp, fans qu'elle en eût eu connoifl'ance,
avoit été battu. Le défordre fut très-conlidé-
rable, fuivant cet Hiftorien. L'infanterie fuyoit,
cnfeignes déployées, pour fe réfugier fur le
.bord oppofé de la Somme. Les Ducs de Mont-
penfier & de Nevers ayant aulîî-tôt formé un
rideau avec la cavalerie pour cacher les fui¬
tes de cet événement à l'ennemi, le Maréchal
de Biron ramena les fuyards en les détrom¬
pant, & leur fit reprendre leurs anciens pof-
tes. Du relie, les Efpagnols auraient d'autant
mieux rétiffi, que le village de Longpré, par
lequel ils arrivoient, & qui aurait dû couvrir
l'armée des aflîégeants, u'étoic pas retranché.
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de Mansfeld s'y oppofa. On ne pou- -
voit félon lui attaquer, fans une té- Liv. XX.
mérité manifefte, les lignes des enne- An. 1597,
mis. Le défordre dont on fe proinettoic
tant d'avantages, n'étoit peut-être que
l'effet de quelque méprife des Fran¬
çois, que les Chefs feroient bientôt
ceffer. S'ils venoient préfenter la ba¬
taille , il falloir, difoit-il, l'accepter fans
balancer, & compter fur la viftoire;
mais tenter de forcer l'ennemi dans fes
retranchements, c'étoit courir à une
défaite certaine, & mettre la Flandre
dans le danger le plus imminent.

Cet avis, qui fut appuyé par les plus
anciens Officiers, parut auffi le plus
fur à l'Archiduc ; & quoiqu'on ait cru
dans l'armée Espagnole que s'il eût
marché tout de fuite à l'ennemi avec

réfolution , il n'eût éprouvé qu'une
très-foible réfiftance, & eût obtenu,
en délivrant Amiens, l'avantage (16}

(16) Tous les Hiitoriens François & étran¬
gers conviennent de l'avantage immenfe que
l'Archiduc eût eu d'attaquer dans finftant mê¬
me où l'infanterie Françoife fe mit à fuir à
la vue de fon armée. Le Comte de Bucquoi,
qui fe porta le lendemain au bord de la Som¬
me, au-deffous de Longpré , avec un corps
de mille hommes d'infanterie choifie & un

F ij
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iim— je pjus brillant, qUe depuis bien long-
Liv. XX. temps les armes d'Efpagne eufîènt eu
An. 1597. fur les François, rien ne put le déter¬

miner à ne pas préférer le confeil du
Comte de Mansfeld. Le défordre fur
lequel on avoit fondé des efpérances
fi flatteufes, fut en effet réparé très-
promptemen t. Le Roi, qui s'étoit porté
par-tout où fa préfence étoit nécef-
f'aire, avoit diflîpé la frayeur de fes
foldats. Pour mieux afîurer fa circon-
vallation, il l'avoit garnie de fes meil¬
leures troupes. Il étoit en même temps
lorti de fes lignes h la tête de fa ca¬
valerie, divifée en un grand nombre
d'efcadrons ; & après l'avoir rangée
en dehors fur un grand front qui cou¬
vrait la partie des retranchements la
plus expofée, il y attendit l'ennemi
en bonne pofture. Il fit faire enfuite

grand convoi de vivres & de munitions, fut
repoulfé par Montigni, Fervaques, La Noue,
& Vie, qui s'étoient chargés de défendre la
gauche de cette rivière. Trois cents hommes
qui étoient pafles, lorfqu'ils arrivèrent, furent
taillés en pièces. L'armée Françoife qui avoit
retranché le village de Longpré pendant la
nuit, attendit ce même jour l'Archiduc fans
crainte. Il ne fallut pas d'autres précautions
pour le contraindre de fe- retirer.
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une décharge fi terrible de fon artil-
lerie fur l'armée Efpagnole, que l'Ar- Liv. XX.
chiduc fe hâta de s'éloigner, (17) & An. 1597.
alla fe camper hors de la portée du
canon. La nuit étant furvenue fur ces

entrefaites, il relia dans le camp qu'il
venoit de prendre, jufqu'à la pointe du 15 Sept,
jour, qu'il revint encore défier les
François au combat. Mais fes tenta¬
tives furent inutiles. Il relia quelque
temps à la vue des lignes avec l'on
armée rangée en bataille; mais voyant
que rien ne remuoit, & que le Roi,
malgré fon ardeur pour le combat,
étoit inébranlable dans fa réfolution,
il quitta une pofition qui lui devenoit
très-incommode, & apportoit beau¬
coup d'obllacles à l'arrivée de fes con- 16 Sept,
vois. Il fe retira au petit-pas dans ie
plus bel ordre. Il fut fuivi & harcelé
par des détachements de l'armée Fran-
çoife ; mais la cavalerie Efpagnole &
le bataillon-volant qu'elle ibutenoit à
droite & à gauche , & qui formoit
alorsl'arrière-garde, faifant volte-face,

( 17) Les mulets qui portoient la litière de
l'Archiduc en furent atteints deux fois. Ce
Prince fut obligé de forcir de fa voiture & de
monter à cheval.

F iij
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8851^0!®™ ^ cervaint tour-à-cour de la pique
Liv. XX. & du moufquec avec un arc admira-
An. 1597. ble, les affaillants ne purent entamer

l'armée de l'Archiduc,qu'ilspourfuivi-
renc ainfi pendant deux heures. (18)
Enfin elle continua tranquillement fa
route, & l'Archiduc la mit en quartier
dans les places voifines de la frontière
d'Artois.

Ce Prince en fe retirant fans avoir

pu fecourir la garnifon d'Amiens, lui
avoit confeillé de fe rendre, & de ne
pas fe facrifier inutilement. Il donna
à l'intrépide défenfe des troupes qui
la compofoient, les éloges qu'elle mé-
ritoit, & après leur avoir promis des
récompenfes proportionnées à leur
courage, il leur laifla la liberté de
capituler aux conditions qui leur pa-
roîtroient les plus convenables. (19)

(18) Le Roi ne put s'empêcher de louer
cette retraite, & on l'entendit dire, au rap¬
port de Davila, que l'infanterie Efpngnole étoit
feule capable de cette merveilleufe difcipline,
& qu'avec de li bonnes troupes jointes à fa ca¬
valerie , il oléroit défier l'Univers.

(19) Les Efpagnols obtinrent comme une
des conditions de la capitulation, qu'on ne
détruirait ni le tombeau ni l'épitapbe de Por-
tocarrero, ainfi que ceux des autres Officiers
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Le Roi ne refufa aucune de celles qui
pouvoient être plus honorables aux Liv. XX.
affiégés, dont il loua lui-même la con- An. 1597.
duite & la bravoure. Le Marquis de Sept<
Monténégro fordt à la tête de huit
cents hommes, & fut fui-vi de huit
cents autres hors d'état de fervir. Il
fut accueilli par le Roi avec les mar¬
ques de bonté les plus diftinguées,
ainfi que les autres Officiers de la gar-
nifon , qui partagèrent avec lui les
attentions de ce Monarque. Henri
entra enfin dans Amiens, & y traça
fur le champ le plan d'une citadelle
pour contenir le peuple de cette ville,
& la mettre à l'abri de toute entre-

prife. Elle fut bientôt en état de dé-
fenfe. Le Roi retourna enfuice à Paris,
où il fut reçu avec les démonftra-
tions de la joie la plus vive. Tout y

de cette Nation morts pendant le fiège, & ils
fe réfervèrenr encore t'a liberté de faire trans¬
porter d'Amiens leurs oflements lorfqu'ils le
jugeraient à propos. Ils fortirent en plus grand
nombre qu'il n'eft marqué dans cette Hiftoire,
fi l'on en croit Davila , qui les fait monter à
dix-huit cents hommes de pied & à quatre
cents de cavalerie. De Thou les porte à deux
mille fix cents fantaflins & fix cents chevaux.

F iv
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recentifloic de fes louanges. La gloire
Liv. XX.-donc il s'étoic couvert en terminant

Ana597. Ie fiège le plus difficile, en empêchant
une armée très-puiffante de le faire le¬
ver, & en recouvrant une des places
les plus importantes de fon Royaume,
étoit l'objet de l'admiration publique,
& l'on s'emprelfa de célébrer un fi
beau triomphe avec tout l'éclat dont
il étoit digne.

L'Archiduc fut à peine rentré en
Artois, qu'il porta une partie de fes
forces fur Monthulin, la feule place
du territoire de Calais qui reliât au
pouvoir de la France, & dont le voi-
finage incommodoit beaucoup cette
ville. Il chargea l'Amiral d'Aragon de
faire le fiège de cette place ; & com¬
me elle n'étoit ni forte ni bien gar¬
dée , il ne fallut que très-peu de
jours pour la foumettr-e. L'Archiduc
ne pouffa pas plus loin fes entrepri-
fes dans cette partie, Voyant que le
Roi de France avoit quitté la Picar¬
die fans qu'il parût avoir formé au¬
cun projet fur cette frontière, il for-
tit de l'Artois, & rentra en Flandre.
Cette Province defiroit toujours avec
ardeur qu'on fît le fiège d'Oftende.
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Albert fe tranfporta dans les environs
de cette place; mais après l'avoir fait Liv. XX.
reconnoître avec foin , il jugea qu'il A11.1s97.
étoit impoffible d'empêcher qu'on ne
pût y porter du fecours, & par con¬
séquent que le fiège en feroit très-
difficile. D'ailleurs , l'automne étoit
déjà prefque fur fa fin. Il renvoya
cette expédition à un temps plus fa¬
vorable; & après avoir mis fes trou¬
pes en quartier, il fe retira, fur la fin
de Novembre, à Bruxelles.

Les Provinces-unies n'avoient pas
négligé de profiter de l'abfence de
l'Archiduc qui avoit amené avec lui
prefque toutes fes troupes, & avoit
en quelque forte abandonné les Pro¬
vinces foumifes. Le Prince Maurice
raiïembla en diligence une armée de
dix mille hommes de pied & de deux
mille cinq cents chevaux ; & après
l'avoir bien pourvue d'artillerie & de
toutes fortes de munitions , il vint
invertir Rhinberg , ville fituée fur la
gauche du Rhin. La garnifon en étoit
foibie & mal approvifionnée. Mau¬
rice s'étant approché, fans beaucoup
d'obftacles, jufqu'au pied des rem¬
parts , & fon artillerie les ayant bien¬
tôt ruinés, il obligea en peu de jours
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=^J,J— la garnifon de cette place de lui en
Liv. XX. ouvrir les portes. (20) II marcha en-
An.1597. fuite à Meurs, ville un peu plus éloi-
20 Août. 8n^e ^L! & aflèz proche de Rhin-

berg. Il n'y trouva pas plus de réfif-
tance, & il en fit auffi facilement la

5 Sept, conquête. On jetta en même temps
par fes ordres un pont de bateaux fur
le fleuve. Il le paflâ auffi-tôt après la
prife de Meurs , avec toute fon ar¬
mée , & tomba fur Groll. Certe pla¬
ce, que la nature & l'art rendoient
également forte , fut mieux défen¬
due. Néanmoins comme elle étoit dé¬
pourvue de beaucoup de munitions
néceflàires pour un long fiège ; que
fon fofle avoit été d'ailleurs mis à fec
dans une partie, & que les affiégeants
menaçoient de donner un aflaut fu-

26 Sept, rieux, les défenfeurs de Groll ne tar-

(20) Cette place, qui, fi l'on en croit'Gro-
tius, étoit très-bien approvisionnée, & avoit
une garnifon de mille hommes, ne tint pas
auffi long-temps qu'elle auroit pu. La garnie
fon en reje.tta la faute fur le Commandant, &
celui-ci fur le peu de difcipline de la garni¬
fon , qui ayant été conduite à Gueldres, s'y
mutina tout-à-fait. La conquête d'Alpen , ville
du Comté de Meurs, avoit précédé celle de
Rhînberg.
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dèrent pas à capituler. Maurice pour- aOT?"e™^
fuivanc le cours de fes profpérités, at- Liv. XX.
taquaOldenfel, mauvaife place, qui fe An.1597.
fournit fur le champ, (ai) L'Efpagne oàob.
ne poiïedoit plus dans ces cantons que
Linghen , ville bien fortifiée , & qui
avoit un bon château. Maurice voulut
lui enlever cecte dernière place, &
en pouiïà le fiège avec vigueur. Le
Comte Frédéric de Bergh, qui en étoif
Gouverneur , foutint l'attaque avec
courage pendant plufieurs jours. Mais
cette forterelfe fe trouva au (fi mal mu¬

nie que les autres qui venoient de tom¬
ber fi aifément au pouvoir des Etats,
& fut également forcée de fe rendre, .

après avoir obtenu des conditions ho- 12 Nov.
norables.

Ainfi Maurice acquit en peu de
temps aux Provinces-unies , outre
Rhinberg & Meurs, tout ce qui obéif-
foit encore à l'Efpagne au-delà du
Rhin. En reconnoilïànce de ces fuccès ,*
aulïï brillants qu'utiles au bien de leur»'
affaires, elles lui donnèrent, & à fa

(21) Peu de jours auparavant Maurice
s'étoit emparé de Brevoort &, d'Enfchede.
La prife d'O'tffiarfe iuivit de près celie cPOl--
denfel.

F vj
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xsxtvsaiem podérlfé , la Seigneurie de Linghenf,
Liv. XX. avec toutes fes dépendances , riche
An.1597. domaine , préfent digne du Prince à

qui il étoit fait, & de la République
qui le faifoit. Maurice remit fes trou¬
pes fur la fin de l'automne dans leurs
quartiers ordinaires , & retourna à la
Haye, où il fut reçu avec les marques
les plus exprelfives de l'allégrefle pu¬
blique. Mais fi les Provinces rébel¬
les de la Flandre applaudiffoient aux
exploits de leur Général , les Pro¬
vinces foumifes fe plaignoient amè¬
rement de ce que le Roi facrifioit
leurs intérêts aux avantages incertains
qu'il vouloir fe ménager en France.
Elles étoient fur-tout mécontentes de
le voir prendre en main la caufe de
la Foi Catholique dans un Royau¬
me étranger , pendant qu'il en aban-
donnoit la défenfe dans fes propres
Etats, & qu'il laifloit la révolte &
i'héréfie y faire fans ceffe des progrès
confidérables.

Enfin arriva l'année 1598. Cette
An. 1598. année fera à jamais mémorable par

la paix qui termina la guerre furieufe
que le faifoient la France & l'Efpa-
gne, & par le mariage de l'Archiduc
Albert avec l'Infante Ifabelle , fille
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aînée du Roi, qui reçut en dot la |—p
fouveraineté des Pays-Bas. Il y avoit Liv. XX.
déjà quelque tempsqueClémentVIII, An.1598.
animé du même zèle avec lequel il
avoit heureufement conclu l'impor¬
tance affaire de la réconciliation du
Roi de France avec le Saint-Siège,
avoit jetté quelques propofitions de
paix entre les deux Monarques enne¬
mis. Il defiroit les réunir par un Traité
durable, qui rétabliflànt la concorde
entre ces deux Puiffances, pût affer¬
mir le repos de la Chrétienté. Après*
avoir préparé le fuccès de ce grand
ouvrage par fes bons offices, il avoit
envoyé un Légat en France pour le
confommer. C'étoit Alexandre deMé-
dicis, qu'on appelloit le Cardinal de
Florence, parce qu'il étoit Archevê¬
que de cette ville. Aucun Membre du
Sacré Collège n'étoit plus digne du
choix du Pontife, par la pureté de fes
mœurs, par fa prudence & par fonha¬
bileté dans les négociations. Ces émi-
nentes qualités, relevées par des ver¬
tus non moins éclatantes, le firent dans
la fuite monter après Clément VIII
fur la Chaire de Saint-Pierre , où la
Providence ne lui permit de s'affeoir
que peu de jours.
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■ ' Cet illuftre Prélat fe rendit donc,
Liv. XX. au commencement de l'année 1598,
An. 1598. de Paris à Vervins, ville fituée fur les

frontières des Provinces de Picardie
& de Hainaut. Les Ambaflàdeurs des
deux Rois s'y étant rendus avec lui,
il employa avec fuccès tous fes foins
pour furmonter les difficultés que ren¬
contrait l'ouvrage de la paix. Le Roi
d'Efpagne la ibuhaitoit ardemment.
Quoiqu'il fentît qu'il ne l'obtiendrait

.que par la reflitution de fes conquê¬
tes , il avoit des raifons fi importan¬
tes de faire ce facrifice, qu'il étoic très-
difpofé de la conclure à ce prix. L'âge
avancé de ce Prince , & le délabre¬
ment de fa fanté le menaçoient d'une
mort prochaine ; & comme fon fils
unique étoitencore très-jeune, & qu'il
ne devoit lui lailîer que des Etats
ruinés par les dépenfes exceffives qu'il
avoit été forcé de faire pendant le
cours d'un règne également long &
orageux, il vouloit au moins ne pas
lui laifier à terminer une guerre fan-
glante avec un ennemi redoutable.
Comme il fe propofoit encore de
faire une fouveraineté particulière des
Pays-Bas, il fentoit qu'il étoit impor¬
tant pour le nouveau Souverain qu'il



bes Guerres de Flandre. 135
y établirait, d'être en paix avec la ^555^
France au commencement de fa do- Liv. XX.
mination. Le Roi de France n'avoit An. 1598.
pas des raifons moins fortes de fe ré¬
concilier avec l'Efpagne. C'étoit elle
qui l'avoit troublé le plus dans la pof-
feffion de la belle Monarchie qui lui
étoit échue. D'ailleurs, fon Royaume
n'avoit pas moins été épuifé par les
diffentions paiïees. Ï1 defiroit enfin de
jouir tranquillement des droits de fa
Couronne , d'amener infenfîblement
fes fujets à fe foumettre de bonne foi
aux loix de fon obéiflànce , & de les
réunir, s'il étoit poffible, dans le fein
d'une même Religion. Il ne pouvoir
y parvenir, s'il ne faifoit une paix fo-
lide avec l'Efpagne. C'étoit le moyen
de rendre à la France, depuis ii long¬
temps en proie aux troubles les plus
cruels, fon ancien luftre & tous ces

avantages précieux qu'on ne trouve
que dans le fein du repos & de la con¬
corde. Henri eut ainii d'autant moins
de peine à entrer dans les vues du
Roi d'Efpagne , qu'elles s'accordoient
avec fon intérêt & fon penchant. La
négociation ne laiflà pas néanmoins
d'être longue; mais le Légat, par fon
habileté & par le crédit que lui don*-
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noit fa place, applanic toutes les diffi-

Liv. XX. cultés, & le Traité de paix fut figné
An.1598. Ie deux du mois de Mai. C22) Cet

événement fit beaucoup d'honneur au
Pape Clément VIII, qui après avoir
fu ramener à l'Eglife Henri IV, ve-
noit de fe couvrir d'une nouvelle gloire
en récabliflànt la paix dans toute la
Chrétienté par la réconciliation de
deux puiflants Monarques.

La paix ayant été faite, le Roi d'Ef-
pagne s'occupa du grand projet qu'il
avoit formé de féparer les Pays-Bas
de la domination d'Efpagne, & d'en
faire une fouveraineté particulière.
Une affaire d'une fi grande conféquen-
ce méritoit la plus grande attention.
Le Roi n'eut pas balancé, s'il n'eût
écouté que fon affeftion pour l'In¬
fante, fa fille aînée, qui, par les
agréments de la figure & par les qua¬
lités de l'ame, paflbit pour la Prin-
ceffe la plus accomplie qu'on eût ad¬
mirée depuis très-long-temps en Eu-

(22} Le Roi d'Efpagne rendit toutes fes
conquêtes en France, Calais, Ardres, Mon-
thulin, Dourlens , le Catelet & la Capelle.
Henri IV ne lui rendit que le domaine utile
du Comté de Charolois, dont il avoit cou-
fervé la poffeffion, & qu'on avoit faifi.
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rope. Le Roi l'aimoit tendrement ; &
comme il n'avoit qu'un fils unique, Liv. XX.
dont la mort pouvoit la rendre héri- An.1508.
tière de fon vafle Empire, il defiroit
de lui procurer une alliance illuflre.
L'Archiduc Albert, à qui il fe propo-
foit de la donner, jouiffbit de la plus
grande eftime en Efpagne, où ii avoit
vécu dès fa plus grande jeunefTe. La
conduite qu'il avoit tenue pendant fa
Vice-Royauté en Portugal, avoit fur*
tout été généralement approuvêe.D'ail-
leurs, comme il avoit toujours montré
le plus grand refpeét pour le Roi ; qu'il
étoit entré dans toutes fes vues, &
qu'il fembloit l'avoir pris pour mo¬
dèle , le Monarque, touché de fon at¬
tachement, le chériffoit beaucoup &
l'avoit comblé des marques de fa bien¬
veillance. II traitoit Albert moins com¬

me fon neveu que comme fon fils.
Mais fi fon inclination le portoit

à conclure le mariage de l'Archiduc
avec l'Infante, & à donner en dot
h cette Princeffe la Souveraineté des
Pays-Bas, il éprouvoit quelque répu¬
gnance à féparer du corps de fon Em¬
pire cette belle portion de fes Etats
héréditaires. Il fe repréfentoit, d'un
côté, que ce feroit fans doute un
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moyen fur de maintenir dans la fou-

Liv. XX. million les Provinces des Pays-Bas qui
An.1598. étoient foumifes , & d'y rappeller

même les Provinces rébelies, que de
leur donner un Souverain particulier,
qui, fe naturalifin.t en Flandre, pût
donner à la nation une race de Prin¬
ces Flamands qui lui appartiendroient
en quelque forte par le droit de leur
naifiànce. Il craignoit même que tou¬
tes les Provinces ne fecouaflent lé
joug de concert, s'il ne prenoit cette
réfolution; majsd'un autre côté ce dan¬
ger ne lui paroiflbit pas fi prochain,
& il avoit de la peine à renoncer aux
avantages que l'Efpagne retiroit de la?
pofieffion des Provinces qui lui obéif-
foient. Ces différentes confidérations
le tenoient dans une perplexité extrê¬
me, & fon Confeil partageoit fes in¬
certitudes.

Le Comte de Fuentes, qui étoit
alors en Efpagne, & qui y avoit rap¬
porté de Flandre la réputation la plus
brillante, s'oppofoit vivement au ma¬
riage de l'Infante avec l'Archiduc,
fi la ceffion des Pays-Bas devoit en
être une des conditions; mais Chrif-
tophe de Moura, Comte del Callel-
Rodrigo, un des Miniftres en qui le
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Roi avoit le plus de confiance, ap-
puyoit fortement l'avis contraire. Le Liv. XX.
Comte de Caftel-Rodrigo, Portugais, An. 1598.
avoit fuivi en Efpagne , long-temps
avant que le Portugal eût été réuni
à ce Royaume, la Princeffe Jeanne,
fœur de Philippe II, & veuve du
Prince de Portugal, à laquelle il étoit
attaché comme un des Grands Offi¬
ciers de fa Maifon. Après la mort de
cette Princeffe, le Roi l'avoit pris à
fon fervice, & l'avoit employé en
diverfes affaires importantes. Il avoit
contribué plus que perfonne au fuc-
cès de la révolution qui mit la Cou¬
ronne de Portugal fur la tête de Phi¬
lippe II, & fes négociations n'avoient
pas été moins utiles au Roi dans cette
occafion que les armes du Duc d'Al-
be. Ses fervices l'ayant rendu de plus
en plus agréable au Monarque Efpa-
gnol, fa faveur en étoit confidérable-
ment augmentée , & il poffédoit la
confiance de ce Prince au plus haut
degré. Philippe voulant enfin pren¬
dre un parti fur l'importante affaire
dont il étoit occupé, appella fon Con-
feil dans fa chambre, où fon grand
âge & la goutte le retenoient habi¬
tuellement au lit, & voulut que fes
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Miniftres difcutaflent leurs raifons en

Liv. XX. fa préfence. Le Comte de Fuentes
An.1598. P"t le premier la parole, & parla

ainfi :

„ Sire, la Flandre procure de fi
„ grands avantages à toutes les par-
„ ties du vafte Empire que Vous
„ gouvernez, qu'on ne pourrait l'en
„ féparer fans leur caufer le plus
„ grand préjudice. Le foleil ne ceffe
„ d'éclairer fucceiïivement quelqu'un
„ de vos Etats; mais fi par-tout l'U-
„ nivers refpeéle votre puiflànce, c'efi:
„ particulièrement en Flandre qu'elle
„ efi redoutable aux Princes jaloux
„ de votre gloire, & à vos ennemis.
« C'efi: là où Vous avez commencé le
„ règne le plus brillant & le plus pé-
„ nible. Ce font les forces de ce pays
„ qui contraignirent alors la France
„ de conclure avec Vous une paix
„ qui Vous a couvert de gloire. Ce
„ font elles qui ont fquvent foutenu la
„ caufe de la Religion dans ce Royau-
„ me, & qui tout récemment y ont
„ procuré à Votre Majefté les fuccès
„ les plus éclatants. C'efi: des Pays-
„ Bas que font partis les puifiànts
„ fecours qui ont tant de fois dé-
„ fendu les Catholiques d'Allemagne;
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„ & la Reine d'Angleterre tremble en- ' '
„ core de l'orage que vous y avez Liv. XX.
„ formé pour renverfer fon Trône. An.1598.

„ Il eli vrai que la confervation de
„ ces Provinces Vous force aéluelle-
„ ment à des dépenfes énormes qui
„ épuifent votre Royaume, & il eft
„ à defirer de les voir ceflèr; mais
„ quand Vous aurez démembré la
„ Flandre des autres Etats de votre
„ domination , en ferez-vous moins
„ obligé de fupporter le poids de la
„ guerre que les Rébelles feront au
„ nouveau Souverain que Vous leur
„ aurez donné ? Ne fera-t-il pas né-
» ceflàire de foutenir votre ouvrage ?
„ Ainfi, d'un côté, l'Efpagne ne fera
„ point foulagée; & de l'autre, Vous
„ perdrez l'appui que Vous receviez
„ des forces de la Flandre, qui fe
„ trouve au centre de votre Empire.
„ Toutes ces confédérations me pa-
,, roiffent, Sire, devoir déterminer
5, Votre Majefté à ne point faire le
„ démembrement de la Flandre du
„ corps de fa Monarchie : votre vaf-
,, te pouvoir & votre profonde fa-
„ gefie trouveront toujours d'heureux
î, moyens de procurer à l'Infante un
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" ■■■—"-

„ établiffement digne de fon rang &
Liv. XX. „ de fes vertus. „

An.1598. A peine le Comte de Fuentes eut-
il celle de parler, que le Comte de
Caftel-Rodrigo adreffà au Roi un dis¬
cours bien différent. " Sire, vous vou-
„ lez établir la PrincelTe votre fille ,

„ dont le mérite eft aufll reconnu
„ que fa naiffance eft iiluftre, & il
„ s'agit de délibérer fi Votre Majefté
„ doit démembrer quelque partie du
„ corps immenfe de fon Empire pour
„ former la dot de cette Princeffe.
„ On vous fait craindre les fuites de
„ ce démembrement, mais j'oferai
„ vous affûter , que loin d'affoiblir
„ votre puiflànce, il ne fervira qu'à
„ l'augmenter. La Flandre, qu'il s'a-
„ giroit de diftraire de votre domi-
,, nation, eft la portion de vos Etats
„ d'Europe la plus éloignée de leur
„ centre. C'eft celle dont les peuples
„ ont moins de rapport avec le refte
„ de vos fujets par la langue , les
,, mœurs & les îoix. Vous ne pou-
„ vez efpérer d'y maintenir la fou-
„ miflîon & l'obéiffmce tant que les
„ Flamands n'auront pas un Souve-
„ rain qui réfide au milieu d'eux.
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„ Loin de Vous, ces peuples regar-
„ dent votre Gouvernement comme Liv. XX.
„ étranger, & c'eft là la principale An. 1598.
,5 fource des progrès que l'héréfie &
„ la révolte ont faits dans ces Pro-
„ vinces.

„ Depuis quarante ans la guerre
„ y exerce fes cruels ravages. En vain
,, avez-vous employé tour-à-tour vos
„ plus grands Capitaines pour y ré-
„ duire par la force la rébellion de
„ vos fujets, ou vos plus habiles JVii-
„ niftres pour y rétablir la concorde
„ par les négociations. Vous n'avez
„ pu furmonter la répugnance qu'ont
„ ces peuples d'obéir à un Prince qui
„ ne vive pas parmi eux. Cependant
„ ils n'ont été jufqu a préfent fecou-
„ rus que foiblement par la France,
„ qui étoit elle-même en proie aux
,, plus cruelles dihentions, & par
,, l'Angleterre, qui craignoit à chaque
,, inftant quelque révolution fâcheufe
„ fous le gouvernement d'une femme.

„ Que pourriez-vousefpérer, Sire,
„ à préfent que les Rébelles s'agràn-
„ diflfent chaque jour; que les nœuds •
„ de leur union fe relîèrrent; que la
„ France , qui jouit d'une paix pro-
„ fonde, & l'Angleterre, dont le Roi
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"

„ d'Ecoiïe occupera bientôt le Trô-
Liv. XX.,„ ne, feront plus que jamais en état
An. 1598. de leur donner de puiifants fecours?

„ L'expérience vous a prouvé que
„ l'or du Pérou, & les foldats que
„ fourniflent l'Efpagne, l'Italie & l'Al-
„ lemagne, ne pourroient vous faire
„ triompher des Rébelles de Flandre
„ qui vont jufqu'aux Indes menacer
„ vos pofleflions & vous faire la
„ guerre.

„ Il n'y a donc qu'un moyen de
„ ne pas perdre entièrement les Pays-
„ Bas, & je ne faurois trop exhorter
„ Votre Majefté à l'adopter. C'ell de
,, donner ces Provinces en doc à l'In-
„ fante; d'unir cette Princefle à l'Ar-
„ chiduc votre neveu, & de combler
„ enfin les vœux des Flamands, en
„ leur accordant des Souverains par-
„ ticuliers. La fécondité qu'on doit
„ attendre d'un mariage fi bien affor-
„ ti, affurera pour toujours la poflèf-
„ fion de la Flandre , fi ce n'eft- à
„ l'Efpagne, du moins à la Maifon
„ d'Autriche. L'union étroite qui a
„ fubfifté & fubfiftera fans altération
„ entre les deux branches de cette
„ augufte Maifon, liera inféparable-
5, ment vos Succeflèurs aux maîtres de
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„ la Flandre, & procurera des avan-
„ tages ineftimables à votre Royau- Liv. XX»
„ me. Vous-vous conformerez d'ail- An. 1.598*.
„ leurs, en prenant ce parti, à i'exem-
„ pie de l'Empereur votre Pere. Ce
„ grand Prince, dont une profonde fa¬
rt gefle dicioit toutes les 'réfolutions,.
„ ne craignit pas d'agrandir la bran-
„ che Allemande de fa Maifon, parce
„ qu'il crut que la fienne , quoique
„ l'aînée, étant fixée en Efpagne &
„ très-éloignée de l'Empire, ne pour-
„ roit long-temps conferver fous les
„ mêmes loix de fi vaftes poflèflîons.
„ Vous pouvez encore vous flatter de
s, voir les voifins de la Flandre applau-
„ dir à l'établiflèment de ce nouvel
„ Etat. Son démembrement de la iVlo-
„ narchie d'Efpagne les engagera à
„ embrafTer fes intérêts avec autant de
■„ chaleur qu'il leur infpiroit d'ombra-
,, ge, lorfqu'il y étoit réuni. La con-
„ fiance fuccédera à la jaioufie , &
„ au-lieu d'attifer le feu de la guerre
„ dans les Pays-Bas, ils s'emprefTeront
„ de l'éteindre. Les Provinces rébel-
„ les defireront peut-être alors de fe
„ réunir aux Provinces obéiflantes,
„ & de concourir avec elles à réta-

blir l'ancienne forme du gouverne-
Tome IF. G
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„ ment. S'il eft au moins un remède
„ aux maux de la Flandre, Sire, j.e

598. „ n'en vois point dont on puiffe at-
„ tendre de plus heureux effets. „

Cartel-Rodrigo ayant fini de parler,
le Roi prit les avis des autres Membres
de fon Confeil. Jean Idiaquez, un des
Miniftres de Philippe, qui avoit autant
de crédit auprès de lui, appuya beau¬
coup le fentiment de Cartel-Rodrigo;
mais l'opinion du Comte de Fuentes
ayant trouvé des partifans , le Roi
tarda quelque temps à fe décider.
Néanmoins les raifons qui lui avoient
d'abord infpiré l'idée de céder à l'In¬
fante la fouveraineté des Pays-Bas,
& de les lui donner en dot, en la
mariant k l'Archiduc Albert , firent
chaque jour plus d'impreffion fur lui,
& le déterminèrent. Vivement frappé
du haut degré de Puiflance où il pré-
voyoit que la France alloit rapide¬
ment monter, il confidéroit en même
temps que le Roid'Ecofîè, prêt à fuc-
céder à la Reine d'Angleterre, qui
étoit deja avancée en âge, ne for-
meroit plus qu'un feul Royaume de
la Grande - Bretagne entière ; & il
craignoit que ces deux redoutables
Monarchies ne s'occupaflènt plus que
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jamais de fomenter la rébellion de la "aaM!
Flandre , & ne vinlfènt à bout de Liv. XX.
l'enlever h l'Efpagne. Il ne pouvoir An. 1.598.
d'ailleurs fe diffimuler les dangers qui
le menaçoienc dans les Indes, & il
fe fîattoit que lorfque les Pays-Bas fe¬
raient réunis fous les loix d'un Prince
de la Maifon d'Autriche, leurs Pro¬
vinces maritimes, contentes de con¬
tinuer le commerce qu'elles faifoient
avant la guerre dans les ports d'Ef-
pagne , n'entreprendraient plus les
navigations longues & difpendieufes
qu'elles venoient de tenter. Le Roi
efpéroit auffi qu'un Prince qui vivrait
en Flandre , pourrait y réparer les
pertes que i'Eglife y pleurait, &C
y faire revivre la Foi Catholique,
Mais la raifon qui contribua le plus
à le décider , c'eft que fongeant qu'il
n'avoit qu'un fils unique, & que la
mort pouvant le ravir à l'Efpagne»
l'Infante fe trouverait alors héritière
de fes Etats, il crut qu'il étoit prudent
de donner à fa fille un mari dont la

réputation fût faite, qui fût en quel¬
que manière naturalifé Efpagnol, &
dont l'adminiftration ne dût rien chan¬

ger dans les affaires de ce vaffe Empire.
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Le Roi ayant donc réfolu le maria-

Liv. XX. ge de l'Archiduc avec fa fille-, il en fit
An. 1598. auffi-tôt drelTer les articles, dont voici

les plus importants. (23) Après avoir
confenti par le primier à donner en
mariage h l'Archiduc Albert fon ne¬
veu , l'Infante Ifabelle fa fille aînée,
Philippe abdiquoic en faveur de cette
Princefle la Souveraineté des Pays-
Bas & du Comté de Bourgogne, pour

(23) Le Roi d'Efpague figna l'aéte où
ces articles- étoient contenus, le 4 de Mai.
Ils furent acceptés par les Etats-Généraux des
Provinces obéiffantes , affemblés à Bruxel¬
les, le 17 Août. L'Archiduc les notifia le len¬
demain par une Lettre aux Etats-Généraux
des Provinces-unies, en les exhortant à trai¬
ter avec lui à des conditions honnêtes &
fûres, & il fit offrir en même-temps au Prince
Maurice le commandement de l'armée de
l'Empereur en Hongrie, s'il fe prétoit à con¬
tribuer à leur réconciliation avec lui. Mais
les Hollandois , qui, au rapport de Grotius,
«voient intercepté des Lettres du Roi d'Efpa-
gne où les propofitions de l'Archiduc étoient
démenties, & qui venoient de s'affurer d'un
malheureux, natif d'Ypres, que l'on convain¬
quit d'avoir eu le deffein d'attenter à la vie
du Prince Maurice, à l'infligation des Efpa-
gnols, méprifèrent ces infidieufes ouvertures

-*de paix, & ne r'épondifent point 'aux Lettrek
de l'Arcliiduc.
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qu'elle pût en jouir conjointement
avec le Prince fon futur époux. Leurs Liv. XX.
enfants, de l'un & de l'autre fexe, An. 159b'.
étoient déclarés héritiers de leurs
Etats, les mâles préférablement aux
filles, fuivant'l'ordre de primogéni-
ture. Dans le cas où une Princefle
relierait héritière, elle ne pouvoit
épouferquele Roi d'Efpagne ou l'hé*
ritier préfomptif de cette Couronne.
Il étoit même ftipulé qu'aucun des
Princes ou Princelfes de la branche
de Flandre ne fe marierait que du
confentement du Monarque Efpa-
gtiol, & qu'à défaut de pofbérité, le
nouvel Etat retomberait fous la do¬
mination d'Efpagne. Les nouveaux
Souverains s'obligeoient encore pour
eux & pour leurs Succelfeurs, d'em¬
pêcher leurs fujets de porter leur com¬
merce jufqu'aux Indes, & de ne fouf-
frir dans la Flandre que l'exercice de
la Religion Catholique, Apollotique &
Romaine. Enfin il étoit porté par un
article que l'inexécution des conditions
ftipulées rétablirait l'Efpagne dans tous
fes droits fur la Flandre. Cette dona¬
tion fameufe ne contenoit aucune au¬

tre difpofition remarquable, fi ce n'elt
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—AL!!!!— que le Roi fe réferva pour lui & pour
Liv. XX. fes SuccefTeurs, la faculté de conferver
An.1598. Ie t'tre Duc de Bourgogne, & la

grande Màîtrife de l'Ordre de la Toi-
fon-d'Or.

Ces articles furent à peine drefTés
& arrêtés au Confeil d'Efpagne, qu'on
les envoya à l'Archiduc , afin que les
Etats-Généraux des Pays-Bas y don¬
naient leur confentement. On les
affiembla effeéïivement à Bruxelles ,

& après quelques légères difficultés,
les articles y furent approuvés. La
joie qu'infpira aux Provinces foumi-
fes l'efpoir prochain de voir la Flan¬
dre obéir comme autrefois à un Sou¬
verain particulier, fut inexprimable.
Au contraire, les Provinces rébelles
fe répandirent en plaintes arnères ,

& publièrent par-tout que cette nou¬
velle Principauté n'auroit jamais qu'une
vaine apparence d'autorité; qu'en ma¬
riant. l'Archiduc avec une PrincefTe
qui n'étoit plus jeune, & dont on ne
pouvoir guères attendre des enfants,
on fe propofoit en Efpagne d'amufer
les Flamands; que les nouveaux Sou¬
verains n'exerceroient qu'un pouvoir
auffi précaire que celui des Gouver-
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neurs; que comme ils ne pourvoient
fe foutenir fans le fecours des armes Liv. XX.
d'Efpagne, les Efpagnolsdomineroient An.iSpS»
plus que jamais dans leur Cour \ que
dans les articles que l'on préfentoit,
bien loin de regarder la Flandre conv
me une Souveraineté indépendante,
on en difpofoir comme d'un fief de la
Monarchie d'Efpagne, & que le Roi
appofoit à la donation qu'il en faifoit,
un fi grand nombre de conditions,
qu'il étoic aifé de voir qu'on vouloir
la faire rentrer promptement fous la
domination de cette Couronne. Au

furplus les Provinces-unies ajoutoient
que, quoi qu'il en pût être, elles ne
fe départiroient jamais du plan d'ad-
miniftration qu'elles s'étoient tracé, &
ne reconnoîtroient d'autres loix, que
celles de la République qu'elles avoienc
établie.

Cependant le Roi, qui-defiroit ter¬
miner de fon vivant le mariage de fa
fille, prefibit vivement l'Archiduc de
quitter le chapeau de Cardinal, & de
fe rendre en diligence auprès de lui.
Mais il étoit retenu en Flandre par la
nécefiité de remédier aux défordres
qui y étoient furvenus. Prefque tou¬
tes les garnifons s'y étoient mutinées,

G iv
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— & remplifloient ce malheureux pays

Liv. XX. de croubles & de mifère. Elles avoient

An. 1598. d'abord éclaté dans les places de Pi¬
cardie, qu'on devoir reftituer à la paix,
& l'on n'avoir pu les en retirer fans
leur -payer des fommes confidérables
qui leur étoient dues. Peu de temps
après, les garnifons des citadelles de
Cambrai, d'Anvers &de Gandavoient
donné le même exemple, & le dé-
lbrdre étoit enfin devenu général par¬
mi toutes les troupes du Roi. Le re¬
tard du paiement de leur Solde fiem-
bloit excufer leur conduite ; mais la
licence & les excès auxquels ils Se li¬
vrèrent, montrèrent que le befoin les
faifoit encore moins agir que l'efprit
de révolte & de corruption. Toute¬
fois l'Archiduc ayant reçu d'Efpagne
de nouvelles remifes d'argent, & les
Provinces foumifes ayant fait des ef¬
forts pour lui en fournir, il parvint à
les contenter.

Le Cardinal André d'Autriche,
Evêque de Confiance, fut chargé du
gouvernement des Pays-Bas (24)

(24) André d'Autriche, Cardinal, Evê¬
que de Confiance, étoit fils de Ferdinand,
Comte de Tjrol, fécond frère de l'Empereur
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-pour le temps que l'Archiduc devoir
être abfent, & l'Amiral d'Aragon eut Liv. XX.
le commandement de l'armée fous les An. 1598.
ordres. Philippe en même temps qu'il
avoit arrêté le mariage de l'Infante,
avoit conclu celui du Prince d'Efpa-
gne avec Marguerite d'Autriche, fille
de l'Archiduc de Grats, Capitale de la
Stirie. Albert avoit reçu ordre d'ac¬
compagner cette PrincefTe, ainfi que
l'Archiducheflè fa mère, & de les con¬
duire en Efpagne. Mais quelques foins
qu'il fe fût donné pour hâter fon dé¬
part de Flandre, il ne put fe mettre
en marche pour l'Allemagne qu'à la
mi-Septembre. Il fe propofoic d'y ren¬
dre fes devoirs à l'Empereur fon frè¬
re, & de paffer enfuite à Grats pour y
remplir la commiflion dont on l'avoit
chargé; mais il étoit à peine en route,
qu'il apprit que le Roi ayant enfin fuc-
combé fous le poids des ans & d'une
maladie très-cruelle, venoit de mou-

Maximiîien II, & d'une Bourgeoife d'Auf-
bourg, nommée Philippine Velfer. Il efi: mort
en 1600, âgé de quarante deux ans. François
de Mendoza, Marquis de Guadalctte, de la
branche des Marquis de Mondejar, Amira»
d'Aragon, mort en 1623.

G v
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rir. Ce Prince avoit alors lin peu

Liv. XX. plus de foixant'e & dix ans, & avoir
An. 1598. pafTé les dernières années de fa vie

13 Sept. dans 'es douleurs de la goutte la plus
aiguë.

Philippe II, Roi d'Efpagne, & Sou¬
verain d'un grand nombre d'autres
puifïànts Royaumes & Pays divers,

"avoir régné quarante-trois ans. Ce
Monarque étoit petit , mais d'une
taille bien proportionnée. Il avoit la
phyfionomie noble, & l'on recon-
noiiToit dans fa figure les traits & le
teint naturels aux Princes de fa Mai-
fon. Né très-férieux, il s'étoit encore
formé un maintien compofé , & ja¬
mais Prince ne fembla plus auftère.
Son habileté dans Parc de gouver¬
ner , répondit à l'étendue de fon Em¬
pire \ néanmoins il montra toujours
plus de penchant pour le repos, que
pour les armes ; & en effet fes ta¬
lents extérieurs & les qualités de fon
ame le rendoient plus propre aux foins
de la paix qu'au commandement des
années. Il ne fortit plus d'Efpagne
après qu'il y fut rentré en quittant
la Flandre, & ce fut de ce centre
de fa Puifiànce , que renfermé dans
fon cabinet, &' envoyant de tous
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côtés fes ordres comme autant d'ora-
des, il conduifit, par le moyen de Liv. XX.
Tes Généraux, les guerres fanglantes An.ispS.
qu'il eut à foutenir. Il fut marié qua¬
tre fois, & eut des enfants de trois
de fes mariages. Sa première femme
le rendit père du fameux Dom Carlos,
dont la fin tragique fut un monument
terrible de l'obligation où font les
Princes d'immoler, lorfqu'il le faut, la
tendreffe du fang aux raifons d'Etat.
Philippe III refta feul de fa dernière
femme. Philippe II étoit naturelle¬
ment très-jaloux de fon autorité, &
le devint encore plus par réflexion.
Cette difpofition fut la caufe de la
pente qu'on découvroit en lui à la
févérité. On ne le vit prelque jamais
fans cet air impofant de majefté &
de réferve qui fe manifelloit toujours
fur fon vifage , dans fes difcours, &
accompagnoit toutes fes aétions. Il
étoit extrêmement accelfible. Auffi pa¬
tient dans fes audiences que facile à
les accorder, il écoutoit avec bonté &
avec attention, & n'interrompit jamais
perfonne. Tout le relie de fon temps
étoit confacré aux affaires. Il connoif-
lôit trop tout ce que fes vades Etats
oigcoicnt de foins, pour qu'il négli-
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geât de leur donner l'application la
XX. plus Cuivie. Protecteur zélé de la Re-

ligion & de la juftice , il s'occupa
principalement à veiller avec une
exaftitude fcrupuléufe à leurs intérêts,
& ce fut toujours le mérite, & non
la faveur qui le détermina dans le
choix des Minières chargés de les
maintenir. La longueur de fon régne,
en l'expofant h toutes les révolutions
de la fortune , fit également briller fa
confiance, fon égalité «Se fa grandeur
d'ame. Il eft difficile de décider fi (es
fuecès furpaffèrent fes revers. Il fut
très-heureux d'avoir confervé fi long-
temps l'Efpagne en paix ; d'avoir
réuni à cette Couronne celle de Por¬

tugal ; d'avoir maintenu fon autorité
fans troubles dans fes Etats d'Italie ;
de l'avoir fu faire refpeéter par les
Princes de cette contrée ; d'avoir eu
tant de part à la fameufe viéloire de
Lepante, fiavantageufe à la Chrétien¬
té ; & fans s'éloigner de fon Palais, d'a¬
voir foutenu avec tant d'éclat la gloire
de fon nom , infpiré la terreur de fil
puiffance, & relevé la dignité de fa
Couronne. Il fut fur-tout flatté d'avoir
été conflamment regardé comme le
défenfeur de la Foi Catholique , & il
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comptoit entre les plus beaux jours
de fa vie , ceux 011 il avoir procuré Liv. "XX.
quelque bien à la Religion, pour la- An.1598.
quelle on réclama fi fouvenc & de
tant d'endroits différents fon zèle &
fa proteéiion. IVlais fi ces avantages
joints à plufieurs autres non moins
éclatants, foit en paix foit en guerre,
firent le bonheur de fon régne , di¬
vers malheurs accablants y mêlèrent
beaucoup d'amertume. La révolte de
la Flandre , la perte de cetre belle
partie du plus ancien patrimoine de
fes Pères, le tort que lui caufèrent
les Hollandois dans les Indes , le dé-
faffre affreux de la puiffànte flotte
qu'il avoir armée contre l'Angleterre,
l'affligèrent vivement. Le peu de fuc-
cès de fes defleins fur la France, lui
fut également fenfible. Il efluya les
traverfesles plus pénibles jufques dans
l'intérieur de fa maifon. La multipli¬
cité de fes mariages, l'inquiétude de
voir périr fa branche , dont fon fils
étoit l'unique efpérance; la mort de
Dotn Carlos fon fils aîné, les foup-
çons que lui attira celle de Dom Juan
fon frère , furent pour lui une fource
inépuifablc d'affliéiion. Ainfi les plus
puiflànts Monarques au moment mê-



158 Histoire
me que le vulgaire, ébloui de l'éclat

Liv. XX. qui les accompagne, porte envie k
An. 1598. leur félicité, fonc fouvent dévorés

de chagrins cuifants, & leur bonheur,
objet du culte & des vœux du peu¬
ple , n'eft fouvent qu'une brillante
chimère. On ne doit pas cependant
imputer au défaut de fageflTe & de
prudence la plupart des événements
fâcheux dont la vie de Philippe II a
été traverfée. Du refte fes fublimes
vertus ont jetté tant d'éclat, & ont
rendu fa mémoire fi digne d'être tranf-
inife à la poftétité , que tous les fiè-
cles anciens & modernes fournifient
peu de Rois qui puiflent lui être
comparés. (25)

(25) Il fernble qu'on pourrait ajouter bien
des ombres à ce magnifique portrait. Quel¬
que grand Roi qu'ait pu être Philippe II, il
s'en faut beaucoup qu'il mérite fans reftric-
cioa le pompeux éloge qu'on vient de lire. Si
des plumes ennemies ont outré fes défauts,
ont dégradé fes vertus, lui ont imputé les for¬
faits & la fin d'Hérode, l'adulation des Efpa-
gnols ne. l'a pas comparé plus équitablement à
Salomon. L'impartialité rend juftice à fes-bon¬
nes qualités, mais en même temps elle ne
peut fe ditlimuler que fa politique perfide, qui
fejouoit de la foi des Traités. pour femer la dif-
cente & la trouble dans les Etats des Princes
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qui portoient ombrage à fon ambition , fa po¬
litique atroce, qui fe permettoit des crimes
nécdfaires à fes projets d'agrandiifement ou à
fa vengeance, ne terni (Te beaucoup l'éclat de
fa réputation. Il eft pofiîble, comme l'infinue
Grotius, que l'impérieufe raifon d'Etat fou-
vent inique,que l'exemple de fon père & de
fon aïeul maternel, & de tant d'hommes trop
malheureufement fameux dans l'Hifloire, qui
ont facrifié avant lui l'honnête à l'utile, aient
corrompu fon équité naturelle; mais une faulTe
confcience n'efi pas une excufe, & fur-tout
pour un Roi Chrétien, qui fe piquoit du zèle
le plus vif pour la Religion la pius fainte.
D'ailleurs fa conduite dans les troubles de la
Flandre, fait-elle toujours honneur à fa pru¬
dence? Un Prince célèbre principalement par
cette vertu, qui vouloit alfujettir au joug une
Nation jaloufe il l'excès de fa liberté, dont
une grande partie attachée aux.nouvelles opi¬
nions étoit aliénée de l'Efpagne, qui les prof-
crivoit, dont la révolte avoit été appaifée au-
delîi de toute efpérance par la conduite fer¬
me, mais douce & modérée de la Duchelfe
de Parme, devoit craindre de la renotiveller,
en confiant l'exécution de fes projets à un
homme féroce, impitoyable, extrême. Il de¬
voit d'autant plus fe défier des emportements
d'une violence fans ménagement, que la fa-
gelïe & l'habileté avoient réulîi. Si cependant
il croyoit qu'il fût du bien de fon fervice d'é-
crafer de toute fa puilïance jufqu'au moindre
germe de rébellion dans les Pays-Bas, & de
les alfervir à fon defpotifme, du moins de-
voit-il encore y entretenir fes forces dans l'é¬
tat le plus redoutable, affûter la fubfifiance de
fis troupes, & ne les pas forcer par le retard
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de leur folde à détruire les fruits de leurs tra¬
vaux & de leur courage par leurs mutineries.
C'eft une vérité convenue par les Panégyris¬
tes les plus prévenus de Philippe II, & même
par le Cardinal Bentivoglio en plulieurs en¬
droits de cette Hifloire, que les armes de l'es
propres foldats ont plus nui à fes fuccès en
Flandre, que celles de fes ennemis. Quand le
Duc de Parme, marchant avec tant de gloire
fur les traces de fa mère, y eut réparé une
partie du défordre inexprimable où les Efpa-
gnols mutinés à la mort de Requefens, avoienc
jetté fes afFaires ; quand il fe ménageoit les
avantages les plus folides, en fuivant pied-à-
pied le plan de conduite le mieux concerté ;
c'étoit encore prendre le change que de l'eu
détourner, & perdre vingt ans de dépenfes,
de travaux & de triomphes, pour fe livrer
aux plus faulfes & aux plus odieufes illufions.
Philippe II, que les Espagnols appellent par
excellence Philippo el difcreto, avoue dans
fon Codicile, rapporté par de Thou, qu'il
a confirmé, pendant le cours de fon règne,
des fournies incroyables, (près de trente mil¬
liards) à des deffeins, qui à l'exception de la
conquête de Portugal, ont tous échoué. Au
relie, fans entrer dans d'autres détails fur les
fautes qui lui font échappées, & particuliè¬
rement fur les reproches qu'on pourrait lui
faire , par rapport à fon expédition contre
l'Angleterre, & à fes vaines & coupables en-
treprifes fur la Couronne de France ; il fuffit
de dire, que n'ayant prefque jamais couru qu'a¬
près de brillantes chimères, il a prefque tou¬
jours été la dupe & la viftime de fon ambi¬
tion. Pluûeurs Hiftoriens le louent d'avoir
coufervé fon va lie Empire dans le même état
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de vigueur où Charles-Quint le lui avoit tranf-
liiis. Mais n'a-t-on pas droit d'afliirer, aucoir
traire, que la décadence rapide de la Monar
chie d'Efpagne fous fes deux Succefleurs im¬
médiats , & fon nnéantiiïèment prefque total
fous le règne de Charles II, fon arrière-petit-
fils, avoient été infailliblement préparés par
les erreurs de fon adttnniftration ?
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livre xxl
• s o m maire.

jjpg. Le mariage, du Roi & celui de l'Ar¬
chiduc font célébrés à Boulogne. Or¬
dres que l'Archiduc laiffe au nouveau
Gouverneur des Pays-Bas. L'Amiral
d'Aragon fait fortifier Orfoi, & af¬

filége Rhinberg. Prife de cette ville.
Burick fefoumet. JFefel paie des con¬
tributions. Reés & Emerich reçoivent
garnifon Efpagnole. Les Efpagnols
prennent des quartiers d'hiveren Wefil-

$599- phalie. Mécontentement que produit
cette invafiion. Affernblée de Coblents.
On s'y réfout de prendre les armes..
Le Duc de Cleves embraffe le même
parti. Embarras de l'Archiduc An¬
dré, Gouverneur des Pays-Bas. Def-
cription de Fifle de Boinmel & des en¬
virons. L'Amiral d'Aragon veut at¬
taquer le fort de Schenck. On fe
détermine pour le fiiêge de Bommel.
Faufifie attaque du fort de Schenck.
Les Efpagnols pénètrent dans l'ijle
de Bommel. Prife du fort de Creve-
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cœur. Bommel ejl invejli. Diligence
du Prince Maurice pour le fecourir.
Vigotireufe fortie des affligés. Der¬
nière fortie ou ils font repoujfés. L'en-
treprife fur Bommel efl abandonnée
par les Efpagnols. Ils confruifent le
fort de Saint-André. Les Hollandois
font tout ce qu'ils peuvent pour l'em¬
pêcher. Projet du Prince Mauricefur
la cavalerie Efpagnole. Il échoue. Le
fort de Saint-André efl achevé. Def-
cription de ce fort. Préparatifs des
Princes confédérés en Allemagne. Leur
armée fe raffemble auprès de Rhinberg.
Elle attaque inutilement cette ville.
Siège de Reés. La place affligée reçoit
du fecours. Leflège efl levé. L'armée
des confédérés fe dijjîpe. Les places
du Duc de Cleves lui font reflituées.
Entrée de l'Archiduc à Bruxelles.
Albert prend en main les rênes du
Gouvernement.

Jr A mort de Philippe II fut un nou-Lfiveau motif pour l'Archiduc, d'ac- L. XXI
célérer fon voyage. Ce Prince s'étant Art. j 59
bâté d'aller à Prague pour y voir
l'Empereur, pafîà enfuite à Grats,
d'où il fe rendit en Italie par leTiro),
avec la Princefie deflinée à époufer
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Philippe III, & l'Archïduchelfe famè-

L. XXI. re. Le Pape Clément VIII fe trouvoit
A11.1598. alors à Ferrare, donc le Duché écoic

dévolu au Saine-Siège l'année précé¬
dente. La nouvelle Reine & l'Archi¬
duc qui prenoienc la route de Milan,
profitèrent de l'occafion de la proxi¬
mité pour flaire célébrer leur mariage
par le Saint-Pere, qui les reçut dans
fon nouveau domaine avec toute la
confidération qui étoit due à leur
rang , & leur donna la bénédiction

15 Dde. nuptiale dans la Cathédrale. L'Archi¬
duc fondé de la procuration du Roi,
le repréfenta dans cette cérémonie,
& le Duc de Sella Ambalïàdeur d'Ef-
pagne à Rome, s'acquitta de la même
fonction au nom de l'Infante. La Reine
partit enfuite avec fa mère & l'Archi¬
duc pour Milan, où ils s'arrêtèrent quel¬
ques mois. De là, ils allèrent s'embar¬
quer à Genes, & abordèrent en peu
de jours en Efpagne.

L'Archiduc en quittant la Flandre,
avoit exprelïement défendu à l'Ami¬
ral d'Aragon de hazarder l'armée juf-
qu'à fon retour d'Efpagne, & d'en¬
treprendre aucun fiège, qui pût coû¬
ter des hommes & de l'argent ;
il lui avoit cependant ordonné de
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sulfurer, à quelque prix que ce fut, —-
d'un paflage fur le Rhin qui pût lui L. XXI.
ouvrir le pays ennemi, & le mettre-An. 15(78.
à portée d'y procurer de bons quar¬
tiers à fes troupes ; ou, s'il ne réufiif-
foit pas dans ce projet, de les éta¬
blir dans le pays de Cleves, &'dans
les autres Etats neutres du voifinage.
Albert dont les finances étoient épui-
fées par les paiements qu'on avoic
faits aux mutins, vouloit dédomma¬
ger fes troupes du délai de leur folde
par de bons logements.

Auffi-tôt après le départ de l'Archi¬
duc , l'Amiral fe mit en devoir d'exé¬
cuter le plan de conduite qu'on lui
avoit tracé, & marcha k la tête de
l'armée. On venoit d'en recruter de¬
puis quelques mois les vieux régi-
inents Efpagnols, avec quatre mille
hommes de cette nation. Velafco
ayant pafie à la place de Comman¬
dant de l'artillerie, laifià le régiment
qui étoit à fes ordres k Gafpard Zapena,
Cette armée brillante & choifie, étoit
forte de vingt mille hommes de pied,
favoir fept mille Efpagnols, trois mille
Italiens , deux mille Francomtois,
mille Irlandois, & fept mille Alle¬
mands ou Wallons, & de deux milljj
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cinq cents hommes de cavalerie. L'A-
L. XXI. mirai ayant pris le chemin de Rure-
An.1590. mon^ei lui fit palier la Meule dans

le voifinage de cette ville. Il avoic
Septcmb. defTein d'établir garnifon dans Orfoi,

de bien fortifier cette ville , & de
conltruire un fort redoutable fur la
droite du Rhin , qui lui en afiurâc
le pafïàge. Comme Orfoi étoit une
ville neutre qui dépendoit de l'Etat
de Cleves, l'Amiral defiroit beaucoup
d'y être reçu de bon gré ; mais n'ayant
pu y réuffir, il employa la force. Tou¬
tefois il n'éprouva qu'une très-foible
réfiftance. (1) Les habitants cédèrent
bientôt, & il leur accorda le traite¬
ment le plus favorable. Après cette
expédition , le Comte Frédéric de
Bergh, Meftre-de-Camp-Général, tra-
verfa le Rhin avec un bon corps de
troupes, pour aller confiruire le fort

(1) Le château d'Orfoi 11e fit aucune ré¬
fiftance. L'Amiral d'Aragon ayant menacé
ceux qui le défendoient, dit de Thou, de
les faire pendre, & leur ayant fait voir des
bourreaux prêts à exécuter les ordres, &des
Religieux. Capucins difpofés à les préparer
à la mort, "il les intimida fi fort par cette
effrayante fommation , qu'ils fe rendirent fans
eoup-fiérir.
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qu'on avoit projetté fur la rive droite
du fleuve. Quelque diligence qu'il fit, L. XXI.
il ne put l'achever que dans un mois ; An. 159.8.
& l'Amiral forcé d'en couvrir les tra¬

vaux, s'arrêta pendant tout ce temps
dans les environs d'Orfoi.

C'étoit un allez grand avantage,
que de s'être procuré ce paflàge ; mais
il eût été plus avantageux de s'en af-
furer un auprès de Rhinberg, place
beaucoup meilleure qu'Orfoi, & bien
plus proche du fort de Schenck. On
le jugea ainfi dans le Confeil de guer¬
re ; mais Rhinberg étoit au pouvoir
des ennemis, qui gardoient cette ville
avec foin , & les ordres de l'Archi¬
duc prefcrivoient de s'abflenir d'entre¬
prendre toute efpèce de fiège. Néan¬
moins , comme il fembloit facile de
terminer promptement celui-ci, &
que d'ailleurs, les Provinces-unies
qui n'avoient point d'armée en cam¬
pagne , ne pouvoient en rafiembler
une aflez puifiànte, pour balancer les
forces du Roi, on fe décida h l'en¬
treprendre. Rhinberg fut donc inves¬
tie au commencement d'Oétobre, On
fe rappelle que cette ville, fituée fur
■la gauche du Rhin, efi: petite, & for¬
tifiée d'un château aflez peu redou-
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™ Iab|e vis-à-vis de ce fleuve, & qu'elle
L. XXI. a en face une Ifle formée au milieu

An.1598. de fon lit. Un fort qu'on y avoit bâti
défendoic la place, qui, de fon cô¬
té , défendoic le fort de l'Ifle. Cette
poficion heureufe obligea de féparer
l'armée. L'Amiral' refta fur la gauche
du Rhin avec la plus grande partie
de fes troupes, & laiflà fur la droite
celles qui écoienc commandées par le
Comte de Bergh, qui fut chargé d'at¬
taquer le fort de l'Ifle. Il étoit impor¬
tant de s'en rendre maître avant d'at¬
taquer la ville. Bergh commença par
le battre en ruine avec fon canon,
& l'Amiral lui ayant envoyé quatre
régiments, il le fit auïïi-tôt afliéger en
règle. Les travaux avancèrent très*
vîte, & on alloit livrer l'aflàut, quand
on s'apperçut que lagarnifon,qui n'a-
voit ofé l'attendre, s'étoit retirée.

La prife du fort donnoit beaucoup
d'efpérance de foumettre bientôt la
ville. On s'en étoit approché de très-
près , & les tra'nchées avoient été
pouiïees allez loin pour qu'on pût
établir les batteries & préparer l'af-
faut, lorfqu'un accident étrange ter¬
mina le fiège beaucoup plus prompte-
menc qu'on ne s'y atcendoit. On avoit

dépofé

I
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dépofé la poudre dont Rhjnberg étoit ' .

' bien fournie, dans une groile tour du L. XXI.
château. Le hazard ayant porté dans An. 1598.
ce magafin un boulet, qui y entra
par la fenêtre, le feu y prit. Non-
feulement le château & la ville, mais
tous les environs en furent ébranlés.
Le Rhin fut agité d'une manière épou¬
vantable, & fubmergea un grand nom¬
bre de bateaux qui étoient fur fes
bords. La fecouffe s'étendit jufqu'au
camp. Des pierres d'un poids énorme
y furent jettées avec fracas, & il fut
couvert des débris de l'incendie. Mais
c'eft fur-tout dans le château que l'ef¬
fet de l'explpfion fut plus terrible. II
fauta en l'air prefque tout entier. Le
Gouverneur, fa femme, fes fils y fu¬
rent mis en pièces. Tous ceux qui
s'y étoient renfermés, & un grand
nombre de perfonnes qui fe trouvè¬
rent malheureufement dans les mai-
fons de la ville qui en étoient les plus
proches, y périrent d'une manière
auffi déplorable. Ce défaftre affreux
découragea la garnifon. Dès le foir
même , elle propofa de fe rendre ,

& elle obtint une compofition hono- 15 Oftobr,
rable.

Les Efpagnols étant maîtres de Rhin-
Tome // , H
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—1 berg, la terreur s'empara auflî-tôt du

L. XXI. pays d'alentour. Burick , autre ville '
An-1598 baignée par le Rhin, un peu plus bas

que la première , & qui appartient
au Duc de Cleves, reçut quatre En-
feignes d'infanterie que l'Amiral y en¬
voya. Il força Wefel, place très-peu¬
plée & très-marchande, fituée visa-
vis de Burick, & renfermée entre le
Rhin & la Lippe, de fe foumettre aux
conditions qu'il lui plut d'impofer.
Cette ville , qui autrefois étoit fou-
mife au Duc de Cleves, & avoit
adopté les nouvelles opinions, &
fur-tout le Calvinifme, celle de tou¬
tes les feéïes modernes qui eft la plus
oppofée à l'autorité des Souverains,
s'étoit toujours maintenue dans l'indé¬
pendance qu'elle s'étoit affurée. L'ap¬
proche de l'armée royale effraya fes
habitants. Pour éviter de recevoir

garnifon ennemie , & de tomber en
la puiffance de l'Efpagne, ils offrirent
de fe racheter par de Pargent, &
joignirent à ces offres, celles de per¬
mettre l'exercice de la Religion Ca¬
tholique au dedans de leurs murs.
L'Amiral content de procurer à la
Religion un avantage àuffi confidéra-
ble, & de recevoir une foraine de
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cinquante mille écus, dont il avoit le
befoin le plus preflànt, écouta leurs L. XXL
propofitions, & les difpenfa de rece- An.1598-
voir Tes troupes. Ils permirent effec¬
tivement à divers Prêtres Séculiers &
à quelques Religieux de venir exer¬
cer les fondions de leur miniftère
dans la ville. Le Nonce de Cologne
qui s'y étoit rendu, dans l'efpérance
d'y ménager au culte Catholique des
fuccès durables, y fut accueilli avec
honneur & avec refpeét; mais il n'y
eut de réel dans ce Traité que l'argent,
& la fuite fit voir que les promettes
de la liberté de la Religion n'étoient
pas fincères.

L'Amiral pafïà enfuite de l'autre côté
du Rhin, mais lentement, parce qu'il
n'avoit pu jetter fur ce fleuve un
pont de bateaux. Cette difficulté ap¬
porta quelques obffacles au projet
qu'il avoit formé d'affurer dans ce
canton , des quartiers d'hiver à_ fes
troupes. A fix lieues au deflous de
Wefel, fur le même bord du Rhin, fe
trouve la ville de Reés, une des meil¬
leures du pays d'alentour, dont les
habitants étoient en plus grande par¬
tie Catholiques. L'Amiral fit tout ce
qu'il put pour les engager à recevoir
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■ garnifon Efpagnole ; mais les bonr-
L. XXI. geois le refufèrent, & n'y confenti-
An.1598. rent q112 quand ils eurent vu qu'il

faifoit approcher de l'artillerie pour
les y contraindre. Il fut obligé d'en
ufer de même à l'égard d'Emerich,
la plus greffe ville du Duché de Cle-
ves, & celle de cet Etat où la Re¬
ligion Romaine étoit plus floriffànte.
Cette ville fe fournit, (2) ainfi que

(2) Les habitants d'Emerich fe flattoient
d'être difpenfés de recevoir garnifon Efpagno¬
le. Mais ils furent trompés dans leur attente,
& juftemetit punis delà confiance qu'ils avoient
eue aux Efpagnols. Ces imprudents, qui n'a-
voient pas peu contribué par quelque motif
d'intérêt particulier à attirer l'armée d'Efpa-
gne dans ces cantons, comptoient que la Sauve¬
garde que Mendoza leur avoir envoyée, les
préferveroit des malheurs qu'entraîne le voi-
finage de la guerre. Ils ne furent pas plus mé¬
nagés que les Proteftants , dit Grotius. Un
Prêtre qu'ils envoyèrent à Mendoza pour ré¬
clamer l'exécution de fes promelïes, n'en re¬
çut pas d'autre réponfe, finon qu'il 11e lui étoit
pas poffible de ne pas changer de vues & de
mefures fuivant les circonllances, quand le bien
du fervice du Roi & l'avantage de la Religion
l'exigeoient. Cet Agent eut le courage de dire
à Mendoza, qu'il n'étoit plus furpris que les
Provinces-unies refufaiîent de fe fier à la

parole du Roi d'Efpagne & de fes Généraux,
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Reés. Elle n'en eft éloignée que de "îli'E'ifiïï!
trois lieues. Elle avoit d'ailleurs l'a- L. XXL
vantage d'être proche de l'Yflèl, fur An. 1598.
lequel les Provinces-unies poiïedoient
plufieurs places importantes.

Doesbourg fe préfentoit la pre¬
mière dans ce voifinage. La conquête
de cette place auroit procuré beau¬
coup de facilité à l'armée royale pour
entrer dans le Veluve, pays fertile,
où l'on avoit deiïèin de l'établir. Ç'ell
ce que l'Archiduc avoit fingulière-
ment recommandé en partant. Mais
les ennemis qui avoient foupçonné ce
projet, avoient envoyé dans les en¬
virons le Prince Maurice avec des
forces refpeétables. (3) Cette raifon ,

puifqu'ils ne fe propofoient jamais d'autre but
de leur conduite, que leur utilité propre, &
qu'ils violoient à l'égard de leurs amis cette
foi facrëe, qu'ils devoient obferver même à
l'égard de leurs ennemis, & il le menaça de
la colère de Dieu. Mendoza en fut peu tou¬
ché; & il fallut qu'Emerich fubît le fort des
places voifines. Cette ville fut reprife pendant
l'hiver par les Hollandois, qui lui rendirent la
liberté fans s'y établir.

(3) Le Prince Maurice ne put ràflemhler
que fix mille hommes d'infanterie, & treizé

H iij



174 Histoire
& en outre la difficulté du fiège, &

L. XXL la faifon avancée, firent qu'on fe re-
An.1598. jetta fur Dotekom , ville peu éloi¬

gnée, petite & foible, mais qui pou-
voit fervir beaucoup à afiurer des
quartiers en Weftphalie. L'attaque n'en
avoit duré que quelques heures, qu'on
réfolut de monter à l'aflàut. La gar-

dNovemb. nifon le prévint en rendant la place.
Velafco fe rendit maître auffi aifé-
ment du château de Schulembourg,
dont l'acquifition importoit beaucoup
à la confervation de Dotekom. Mais
les pluies qui étoient déjà tombées en
abondance, ne permettant pas de te¬
nir plus long-temps la campagne dans
cette partie, l'Amiral fe retourna du
côté de la Weftphalie, dans le deftein

cents de cavalerie ; année beaucoup trop foi¬
ble pour livrer bataille à l'ennemi, dit Gro-
tius y mais allez forte pour foutenir fes efforts
fous un Chef plein de génie, & capable de
faifir les reflources que le temps & la bonté
de fa pofition pourroient lui offrir , & allez
courageufe pour attaquer, fuivant l'occafion..
Aperto certamini minorent turbam, fed ubi in-
genio ducis, temporifque <5? loci prefidiàjuvare-
tur arcendo bofti fatis, &pro occafionibm au-
furam
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de loger les troupes dans les meil- " "i~
leures villes de cette Province, ainfi L. XXL
qu'il l'avoit fait dans le Duché deCle- An.i59S.
ves. (4J II y réuffit de même, & em¬
ploya la force, quand les voies .de 'à
douceur lui furent inutiles. Il eiïuya
néanmoins quelque perte, & Velafco
fut bielle au bras d'un coup de feu ,

en voulant forcer Dorftein. Le quar¬
tier général fut établi à Reés. Le Com¬
te de Bucquoi fut nommé Gouverneur
d'Emerich. Comme cette ville fe trou-

voità la proximité du fort de Schenck>

(4) Ce fut contre l'avis des Seigneurs Fla¬
mands qui (envoient dans l'armée Efpagnole,
& en-particulier contre celui du Comte de
Bergh, ci-devant Gouverneur de ce qui étoit
relié fous la domination d'Efpagne dans cel¬
les des Provinces-unies qui font fanées au-
delà du Rhin, que l'Amiral d'Aragon àvoit
perdu fon temps à forcer toutes ces villes de
l'Empire. Ils l'àvoient, au contraire, exhorté
à porter la guerre fur le champ dans l'Overif-
fel & la Frife, aiîn d'hiverner fur le territoire
Hollandois. Mais ce Général qui ne vouloit
qu'enrichir fon armée, .aima mieux envahir des
pays neutres fans défenfe, que d'aller com¬
battre des ennemis courageux, très-difpofés à
repouffer fes attaques. Cette campagne, hon-
teufe pour les Efpagnols , fut très-glorieufe à
Maurice, qui avec une poignée de foldats

H iv
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-"r1-" & (je plufieurs autres places enne-

L. XXI. mies , on avoit voulu en confier la
An.1598. garde à un homme brave & intelligent.

Toutefois le Comte de Bucquoi s'ou¬
blia Jans une efcarmouche, où s'étant
laide tranfporter d'une vaine ardeur,
il tomba entre les mains des Hollan-
dois, & fut obligé de fe rendre pri-
fonnier.

Ces entreprifes des Efpagnols jet-
An.1599. tèrent l'alarme dans tous les envi¬

rons, & indignèrent les Princes, dont
leur audace n'avoit pas refpefté la

bien retranchés, fit échouer les projets d'e l'en¬
nemi , trois fois plus nombreux, quand il vou¬
lut enfin pénétrer dans les Provinces-unies par
Doesbourg. La fagefl'e de fes difpofitions lui
fit plus d'honneur dans cette occurrence, que
des conquêtes. Non-feulement il préferva l'E¬
tat de l'invafion d'une armée puifiànte, gloire
que de grands Capitaines ont iouvent préférée
aux plus belles viftoîres ; mais il parvint en¬
core à la détruire par la difette dont elle fut
confumée, en tentant de s'ouvrir le pafl'age;
& il la força de décamper, après avoir perdu
fept mille hommes envjron, morts de faim &
de mifêre. Il la fuivit dans fa retraite comme

un vainqueur qui chafle un ennemi fugitif; lui
tua beaucoup de monde, & lui fit beaucoup
de prifonniers, dont plufieurs n'avoient pas
mangé de pain depuis deux jours.
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neutralité. (5) La Weftphalie, le Du-
ché de/Cleves, ainfi que le Duché de L. XKI.
Juliers, l'Evêché de Liège, les Elec- An. 1599.
torats de Cologne & de Trêves, & le
refte des Etats circonvoiiins, avoient
toujours été regardés comme neutres
jufqu'alors, & ils n avoient reçu les
troupes des deux Puiiïances belligé¬
rantes , qu'en pafTant & à l'amiable.
La Weftphalie obéic à un grand nom¬
bre de Souverains, la plupart Ecclé-
fiaftiques, dont les principaux font
les Evêques de Munfter & de Pader-

(5) Ils avoient en effet les plus juftes
fujets de fe plaindre amèrement. Les brigan¬
dages dont les Efpagnols fe rendirent coupa¬
bles dans cette irruption fur le territoire des
Princes Allemands , Protellants & Catholi¬
ques fans diftinftion, font horreur. Le meur¬
tre du Comte de Falkeinftein, qui avoit re¬
mis fon château entre les mains des Efpa¬
gnols , fur la foi d'une capitulation qui lui

'• garantiffoit fa liberté & la confervation de
fes effets, & de fon petit Etat, eft un for¬
fait exécrable. On ne peut lire fans frémir dans
de Thou, & dans les autres I-liftoriens con¬

temporains , le détail des abominations que
commit cette armée coupable, fous tin Gé¬
néral qui devoit être encore plus méchant,
puifqu'il paroît avoir autorifé ces excès af¬
freux , ou du moins puifqu'il 11e les a ni répri¬
més ni punis.

II V
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■ ,U* born. C'ëcoit le Prince Erneft de Bà-
L. XXI. vière , qui occupoic alors ces deux
An. 1599. fièges, en même temps que ceux de

Cologne & de Liège. Le Duché de
Cleves étoit au contraire un Etat fécu-
lier, dont le Duc, préfque imbécille,
fe laifloit gouverner par fes Miniftres»
Comme ces deux Princes fouffroienc
plus que perfonne de l'invafion des
Efpagnols, ils dévoient en concevoir
un plus vif refTentiment. Mais l'Elec¬
teur de Cologne, qui n'avoir celle
d'entretenir une liaifon étroite avec

PEfpagné au fujet des affaires de Flan¬
dre , étoit bien éloigné de vouloir
recourir aux armes pour s'en venger.
Au-lieu d'unir fes forces avec celles
de fes voifins, il propofoit feulement
d'employer les voies de la douceur
& de la négociation pour le faire ren¬
dre juffice, Il n'y avoit donc que les
Minilîres de Cleves qui fe plaignillènt •
hautement y & qui véritablement irri¬
tés du tort que l'on, faifoic à leur Maî¬
tre,. ou excités par les Souverains du
-yoi Image, vouluflènt former une Li¬
gue de tous ceux qui étoient compro¬
mis dans cette affaire, & chalîèr les
Efpagnols des villes où ils s'étoienr.
établis.-
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L'Electeur Palatin leur confeilloit
de prendre ce parti. Comme fa mai- L. XXI.
fon n'avoit jamais cette de favorifer An. 15*99.
les progrès de l'hér'éfié dans la Flan¬
dre , & d'y foutenir les Rébelles, il
craignoit que l'armée d'Efpagne ne
profitât de Tes fuccès pour l'en faire
repentir. Le Landgrave de HelTe &
plufieurs des villes Impériales, fituées
fur les bords du Rhin, frappés des
mêmes confidérations , n'étoient pas
moins inquiets. Le Duc de Cleves,
l'Eleéteur Palatin , le Landgrave de
HelTe, & un grand nombre de Com¬
tes & d'autres grands Vaffàux im¬
médiats de l'Empire , du Cercle de
Weftphalie, s'unirent donc enfenrble,
& n'omirent rien pour intérelTer à leur
caufe l'Empire entier, ou du moins
les Cercles voifins , qui fembloienc
menacés de plus près. L'agitation des
efprits fut violente. On réfolut néan¬
moins de tenter la voie des négocia¬
tions avant celles des armes , & l'on
eut recours à l'Empereur. Ce Prince
fe rendit aux defirs des Princes offen-
fés, & fit auiïi-tôt publier unRefcrit,
où il commandoit à l'Amiral d'Aragon
d'évacuer les villes qu'il avoir occu¬
pées, & de forcir des terres de l'Em-

, H vj
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pire. Ses Miniftres firent en même
L. XXI. temps les plus vives infiances au Car-
An. 1599. dinal Archiduc , pour qu'il joignît fies

ordres à ceux de l'Empereur. Mais ce
Prince & le Général Efpagnol, que la
difficulté des conjonéfures réduifoit à
ce moyen unique de faire fubfifter l'ar¬
mée, ne répondirent que par de vai¬
nes excufes, & laifïèrent jouir leurs fol-
dats des logements où ils les avoient
établis.

Cette importante affaire avoit déjà
occafionépluffeursaffemblées des Prin¬
ces offenfés. Ils fe réunirent enfin à
Coblents,. ville de l'Eleélorat de Trê¬
ves , fituée au confluent de la Mo-
felle & du Rhin, (6) pour y prendre
une dernière réfolution. Leurs Dépu¬
tés y firent les plaintes les plus amè-
res de la conduite de l'armée d'Efpa-
gne. " La neutralité de l'Empire, di-
„ foiênt-ils, a toujours été refpeélée
,, par les deux Puiflances belligérantes..

L'Efpagne fe jouant aujourd'hui des

(6) L'affemblée des Princes de l'Empire fe
tint peu de temps à Coblents, & fut transfé¬
rée prefque aufli-tôt à Munfter , où l'on prit
Tes rélbrutions dont on voit ici le détail. Elle
termina les- fëances à Hbxter , petite ville de
Weftphalie, fur le Wefer.
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„ Loix facrées du droit public & de 1 1 "ï
„ la Jufticë , ofe la violer & en va- L. XXL'
„ hir, non une ou deux villes à fa An. 159p.
„ bienféance, mais des Provinces en-
„ tières. Elle prétend fuppléer à l'é-
„ puifement de fes finances , en dé-
„ va liant l'Allemagne. Ce n'elt pas
„ de l'Empereur que nous devons at-
„ tendre de la protection ; nous ve-
„ nons d'éprouver dans cette occafion,
„ comme dans mille autres aufîî fâ-
„ cheufes, les trilles inconvénients de
„ l'hérédité de l'Empire dans la bran-
„ che Allemande de la Maifon d'Au-
„ triche, par les avantages que la bran-
„ che Efpagnole de cette avide Mai-
„ l'on fait en tirer ; mais fi les voies
„ de douceur font inutiles, employons
„ la force, & prenons les armes. Une
„ petite portion de la balfe Allema-
„ gne a bien pu fecouer le joug de
„ l'ennemi qui a ofé nous offenlër.
„ L'Allemagne entière viendra à bouc
„ de le brifer. „

La chaleur avec laquelle on s'ex¬
prima généralement dans l'alFemblée,
annonçoit le plus vif relfentiment. On
ne s'en tint pas à l'exhaler par de vai¬
nes paroles. Chaque Etat fe coctifant
fuivanc fon pouvoir r l'on convint bien-
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tôt des fommes d'argent & du nom-

L. XXI. bre de troupes que l'on fournirait ref-
An. 1599. pedtivemenc ; & le Comte de la Lip¬

pe , l'un des plus puilïànts Princes de
la Weltphalie, & Lieutenant-Général
des troupes du Cercle , fut nommé
pour commander l'armée qu'on alloit
former. Les réfolutions de cette eP-

pèce de Diète fembloient promettre
une grande vigueur dans l'exécution ;
mais quand elle fe fut féparée , la vi¬
vacité de tous ces Princes fe ralentit*
& ce ne fut que très-tard que leurs
forces purent fe réunir & entrer en
campagne.

Cependant les Envoyés de l'Elec¬
teur de Cologne & du Duc de Cleves
étoient venus trouver à Bruxelles le
Cardinal André d'Autriche, au com¬
mencement de l'année 1599 , & lui
demander juftice de l'invafion dé l'ar¬
mée Efpagnole dans leurs Etats. Le
Cardinal les accueillit avec bonté, les
combla d'honneurs, & les renvoya
avec lès meilleures efpérances. Mais
quelque touché qu'il eût paru de leurs
plaintes, il ne crut pas que les cir-
conftances lui permiflent d'y remé¬
dier , & il ne donna aucun ordre
pour rappeller d'Allemagne les trou-

«'
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pes du Roi. L'Eleéteur de Cologne
paroiflbit toujours plus difpofé qu'au- L. XXI.
cun des Princes voifins h ne pas rom- An. 1559.
pre avec l'Efpagne. Le Duc de Cle-
ves, ou plutôt Tes Miniftres, ayant
perdu tout efpoir de fatisfaétion, joi¬
gnirent fes armes à celles des Etats
qui avoient formé l'aflèmblée de Co-
blents.

L'embarras où fe trouvoit alors le
Gouverneur des Pays-Bas ne pouvoir
être plus grand. Il n'avoit pu encore
payer les garnifons mutinées d'An¬
vers & de Gand. Il s'étoit rendu à An¬
vers au commencement de Février,
afin d'y négocier les fonds nécefTaires
à cet effet, & de s'y procurer en
même temps ceux dont il avoit bé-
foin pour la folde de l'armée qu'il
vouloir enfin retirer du territoire de
l'Empire. Il parvint à fatisfaire les mu¬
tins. Comme ceux qui fe trouvoienc
dans le château de Gand avoient conf-
tatnment refufé de recevoir dans la

place des foldats de différents corps
qui avoient voulu fe réunir à eux,
il leur en laifïà la garde ; mais il pu¬
nit les mutins d'Anvers, qui s'étant
abandonnés aux plus grands excès,
avoient infulté Auguftin Mexia, leur
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Gouverneur, en le chafïànt de la pïa-

L. XXL ce . avoient admis parmi eux tous les
An. 1599. mutins qui s'étoient préfentés du de¬

hors , & avoient exigé à toute rigueur
les arrérages de leur folde. Le Cardi¬
nal voulant donner un exemple, les
bannit de la Flandre auffi-tôt qu'il les
eut faic relever, & ne leur donna
que quinze jours pour en fortir, fous
peine de la vie. Mais ils n'en furent
pas quittes pour cette punition. La
plupart d'entr'eux furent volés & maf-
facrés en route. La haine qu'on por-
toit à tous les foldats Efpagnols, parti¬
culièrement aux mutins, & l'opinion
des richeffes qu'ils emportoient avec
eux, fufcitèrent la vengeance & la cu¬
pidité des peuples chez qui ils paf-
foient, & il n'en échappa qu'un très-
petit nombre.

L'Archiduc , après avoir pourvu k
la fùreté d'Anvers, & s'être procuré
dans cette ville une fomme alfez con-

fidérable, fe rendit à Maftreicht. L'A¬
miral d'Aragon & les principaux Offi¬
ciers de l'armée vinrent l'y joindre ,

& l'on y travailla à former le plan
de la campagne prochaine. Mais com¬
me le printemps ne faifoit que com¬
mencer , on ne prit aucune réfolu-
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tion. En attendant que la faifon permît JïLïLiii
de faire la guerre, l'Archiduc, fuivi L. XXL
de tous ceux qui s'étoient raffemblés An.1599.
auprès de lui, pafla fur la fin de Mars
de Maftreicht à Reés, où l'Amiral d'A¬
ragon avoir je.tté un pont fur le Rhin.
Il s'y arrêta quelques jours, & defcen-
dit enfuite.à Emerich, où il fit baif-
fer le pont. L'armée étoit en bon état,
& n'avoir éprouvé que fort peu de
diminution dans les excellents quar¬
tiers qu'elle avoit pris. Elle montoit
encore à dix-huit mille hommes de

pied& deux mille trois cents (7) che¬
vaux. Le temps étant venu de la met¬
tre en campagne, l'Archiduc la rap-

(7) L'armée d'Elpagne étoit alors beau¬
coup plus foible, fi l'on en croit les Hifto-
riens Hollandois, qui n'en portent le nom¬
bre qu'à quinze mille hommes. Grotius affure
que l'Amiral d'Aragon força les villes, d'où
il en retira les différents corps, à leur donner
des certificats de bonne conduite pendant le
quartier d'hiver, & qu'il déduifit à ces troupes
une partie de leurfolde, en raifon de la bonté
des établiffements qu'il leur avoit procurés. Si
cette imputation eft vraie, la fordide avarice
du Général Efpagnol, ou du Minifière d'Efi
pagne, partageant le honteux profit du foldat
qui n' avoit rien dépenfé chez des hôtes où il
vivoit à difcrétion, paroît le comble de l'ini¬
quité & de la baflefle.
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- procha du Rhin vers Emerich, fur la
L. XXI. fin d'Avril, & lui lie compter une par-
An. 1599. tie de fa folde.

On fongea enfin h déterminer l'ex¬
pédition à laquelle on l'employeroic.
Les avis fe trouvèrent partagés. Tous
les Membres du Confeil de Guerre
convenoient qu'il falloir paffer le Va-
hal, & fe porter autant qu'il feroit pof-
fibie au cœur du pays.ennemi; mais
on étoit incertain fur le choix de
l'entreprife à laquelle on s'arrêteroit.
L'Amiral d'Aragon vouloit qu'on at¬
taquât le fort de Schenck. Il repré-
fentoit que c'étoit le meilleur porte
où l'on pût s'établir fur le Rhin, &
la clef la plus fûre pour ouvrir & fer¬
mer les partages les plus importants
des environs, il remarquoit qu'en faî-
iànt entrer l'armée dans le Betaw, &
en la couvrant aufli-tet d'un bon retran¬

chement tiré d'un bras du Rhin à l'au¬
tre , on empêcheroit le fecourspar ter¬
re; & pour empêcher également que
le fort ne pût être fecouru par eau, il
propofoit d'armer dés bâtiments, & ne
doutoit pas qu'on ne parvînt d'autant
plus aifément à couper les fecours, que
les ennemis pour pénétrer dans lefort»
feroient obligés de remonter le fleuve*
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Malgré l'avis de l'Amiral, la plu-

parc de ceux qui*compofoient le Con- L. XXL
fetl regardèrent cette expédition com- An. 1599.
me impoffible. Avant d'entrer dans le
Betaw, il eût fallu rraverfer le fleuve,
& il étoit à préfumer que les ennemis
feraient les derniers efforts pour en
empêcher le partage. D'ailleurs on ne
pouvoit guères fe flatter de réunir ce
qui ferait néceflàire pour couper le
fecours par eau dans un grand fleuve
où les forces des Provinces-unies
étoient très-fupérieures à celles du
Roi. Pour détourner encore davan¬

tage l'Archiduc de cette entreprife,.
on ne manqua pas de lui rappeller
que le Duc de Parme n'avoit jamais
ofé attaquer le fort de Schenck , lors
même qu'il étoît à peine en état de dé-
fenfe. Quelques-uns propofèrent d'af-
fiéger en même te'mps Nimègue &
le fort de Knotfembourg ; mais il
falloir toujours paffer le Vahal pour
invertir le fort, & il ne fembloit pas
facile de réuflir dans une entreprife
où le Duc de Parme avoit échoué.
D'ailleurs le liège de Nimègue offrait
de grandes difficultés. Cette ville étoit
grande, bien fortifiée, & on dévote
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—-—— s'attendre qu'elle feroit bien défendue.
L. XXI. Enfin on ouvrit l'avis de pénétrer
An. 1599. dans l'ifle de Bommel , en traverfant

la Meufe au-deflbus de fajonétion avec
le Vahal , & d'attaquer la ville qui
donne fon nom à cette ifle. Parrlà on

fe rendoit maître de l'ifle entière &
du cours du fleuve. D'ailleurs Bom¬
mel touchant à la frontière , il paroif-
foit bien plus aifé d'en conferver la
pofTeflion ; & la conquête de cette
ville pouvoit être fort avantageufe à
Bois-le-Duc, qui en eft proche, & qui
étoit au pouvoir du Roi. L'Archiduc
fe décida donc à faire le fiège de Bom¬
mel ; & cette réfolution ayant été
tenue fecrète , on feignit de marcher
au fort de ScRenck pour donner le
change à l'ennemi.

Mais avant de raconter les fuites
de cette expédition , il convient de
faire connoître l'ifle de Bommel. Le
Rhin , après avoir traverfé la Haute-
Allemagne , entre dans les Pays-Bas.
Son lit femblant trop étroit pour con¬
tenir les eaux que lui apportent un
grand nombre de belles rivières , il
s'y partage en deux bras , dont cha¬
cun efl prefqu'auflî large que le fleuve
entier. Entre ces deux bras efl: renfe.r-
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mée l'ancienne Ifle desBataves, qu'on
appelle aujourd'hui par corruption le L. XXL
Becaw. Le bras -droit conferve le nom An. 1599.
du fleuve pendant plufieurs lieues. Il
prend enfuite celui de Lecq, arrofela
Hollande, & après y avoir reçu di-
verfes autres rivières , il va fe dé¬
charger dans la mer, divifé en plu-
fleurs canaux, & fous différents noms.
Le bras gauche s'appelle le Vahal aufli-
tôt après fa féparation. Ayant coulé
allez loin fous cette dénomination, il
fe réunit à la Meufe ; mais ces fleuves
fe font à peine joints, qu'ils fe quit¬
tent pour ne fe rejoindre qu'après
avoir formé une ifle confidérable qui
reçoit le nom de Bommel de la ville
principale qu'elle renferme. Roulant
enfuite leurs eaux en Hollande , ils
y reçoivent plufieurs rivières, fe ré¬
pandent enfemble dans les vaftes gol¬
fes dont cette Province efl: remplie,
& portent pour ainli dire de nouvelles
mers à l'Océan, où ils fe perdent par
tin grand nombre de larges embou¬
chures.. Le fort de Schenck, comme
on" l'a dit en parlant de la conflruc-
tion de ce fort par Martin Schenck,
qui lui donna fon nom, efl; bâti fur
la pointe du Betaw. Il efl: fi bien fitué



190 . Histoire
& fi régulièrement confirait, qu'il eft

L. XXI. difficile de voir une meilleure forte-

An.1599. reiïè. On rencontre Nimègue quatre
lieues au-defibus, & le fort de Knot-
fembourg vis-à-vis de cette ville, fur
la rive droite du Vahal. En defcendant
plus bas au confluent de la Meufe &
du Vahal, on trouve le fort de Voorn,
& tout auprès, la pointe de l'ifie de
Bommel. La ville de ce nom eft au

milieu de l'ifie au bord du Vahal. Bien
défendue par la rivière du côté où
elle baigne fes murs, elle a de très-
bonnes fortifications du côté de la
terre.

Mais reprenons la fuite des événe¬
ments. L'Archiduc avant d'attaquer
Bommel , ayant réfolu de faire une
faufle attaque fur le fort de Schenck,
fit partir le Comte de Bergh avec fept
mille hommes d'infanterie & mille
chevaux. Bergh s'avança à peu près à
une portée de canon du fort. L'Ar¬
chiduc qui le fuivit bientôt, paffa fur
l'autre bord du Rhin, & fit avancer
l'Amiral fi près de la place, qu'on la
canonna des deux côtés du fleuve.
Mais quelque nombreufe que fût l'ar¬
tillerie Efpagnole , elle ne fit qu'un
vain éclat, & endommagea très-peu

«
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îes fortifications. A la première non- —""" ~~~
velle des mouvements de l'armée L. X vl.
royale, le Prince Maurice avoit quitté A11.1599.
fes quartiers, & ne fachant fi les
Royaliftes avoient deffein de paffer
le Vahal & de pénétrer dans le Betaw
pour invertir le fort, il étoit venu
camper à fa vue. Il fit travailler auffi-
tôt un grand nombre de pionniers à
conftruire des lignes au long du riva¬
ge, que lesEfpagnols fembloient me¬
nacer pour en rendre l'abord difficile;
& après y avoir, fait entrer un corps
de troupes en état de les défendre, il
renforça la garnifon du fort de huit
cents Anglois. Il fe porta lui-même
dans le Betaw avec la plus grande
partie de fon armée, & mit le'fort
de Schenck en fureté. Cependant les
Royaliftes continuoient de le canon-
ner. Quoique la garnifon leur répon¬
dît du haut de fes boulevards par un
feu auffi vif, la pofition du fort dans un
terrein très-enfoncé, diminuoit beau¬
coup l'effet de leurs décharges. Mau¬
rice y fuppléa par une grande plate¬
forme, qu'il fit élever en-dehors de
fon enceinte. Il y établit une batterie
de gros canons, & elle eut tant de
fuccès, qu'elle tua en très-peu de
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—— jours près de quatre cents hommes
L. XXI. dans le quartier de l'Amiral.
An.1599. Pendant que les Efpagnols amu-

Mai. foient l'ennemi par cette faufle atta¬
que, ils travailloient ailleurs h faire
réufîîr leur véritable deiïein. Le Gou¬
verneur des Pays-Bas détacha les ré¬
giments des Colonels Zapena, Stanlei
& La Barlotte, & plufieurs compa¬
gnies de cavalerie, commandées par
le Comte Henri de Bergh, pour tenter
plus bas le paflàge du Vahal, & pé¬
nétrer, s'il étoit poffible, dans leBetaw.
Comme il croyoit qu'il feroit plus
facile de traverfer le fleuve deux lieues
au-deflbus de Tiel, il avoit indiqué
cet endroit aux Chefs de ce détache¬
ment. Ceux-ci ayant enlevé dans la
Meufe trente bateaux , & les ayant
fait tranfporter fur des charriots dans
le lieu défigné, ils fe mirent en che¬
min. Le fuccès dépendoit du fecret;
mais Maurice, dont la vigilance s'é-
tendoit par-tout, avoit été inflruit du
projet, & ce Prince ayant fait def-
cendre de Nimègue plufieurs barques
armées, 6c ayant porté un gros corps
de troupes fur le bord oppofé à celui
où les Royalirtes comptoient mettre
leurs bateaux à flot, fe trouva bien

préparé
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préparé à les repouffer. Les Efpagffols
qui fe virent prévenus, en furent dé- L. XXL
concertés. Divifés enfuite fur le parti An. 1599.
qu'ils avoient à prendre dans cette
conjonéture, ils ne purent fe concilier
entr'eux., Zapena & Stanlei vouloient
palier à quelque prix que ce fût. La
Barlotte, au contraire, trouvoit cette
entrepri.fe téméraire, & s'y oppofoit
vivement. On jetta néanmoins quel¬
ques bateaux dans la rivière, & l'ar¬
tillerie des Royaliftes ayant coulé à
fond trois de ceux des ennemis, on
fit aulfi-tôt embarquer tout ce qu'on
put de meilleurs foldats, qui tâchèrent
de gagner l'autre bord ; mais les Hoi-
landois firent une fi vigoureufe réfifi
tance, que les Efpagnols ne purent dé¬
barquer. Les Royaliftes prirent alors
le parti de defcendre la rivière le long
de la rive gauche, avec leurs bateaux
& leurs munitions. Mais ils furent tou¬

jours côtoyés par les ennemis fur la
rive droite.

En fuppofant que le pafiàge du Va-'
hal fût impoffible , l'Archiduc avoit
ordonné qu'on attaquât à l'improvifte
le fort de Voorn; & dans le cas où
on ne pourrait pas s'en emparer, de
faire la plus grande diligence pour

Tom& IF. I
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entrer dans Fifle de Bommel, & s'y

L. XXI. aiïurer du paflàge le plus avantageux.
An. 1599. Les ennemis qui s'étoient approchés,

ayant ôté aux Royaliftes l'efpérance
de prendre Yoorn , ceux-ci fe hâtè¬
rent de quitter les bords du Vahal, &
après avoir rechargé leurs bateaux fur
les vaiffeaux qui les avoient amenés,
ils marchèrent rapidement vers Fifle
de Bommel. Ayant gagné les bords de
la Meufe auprès du village d'Etupel,
ils cachèrent fi adroitement leur def-
fein, qu'ils traverfèrent ce fleuve fans
éprouver prefqu'aucune réfiftance.Tout
auffi-tôt tombant fur le château de Hel,
qui étoit le plus proche du rivage, ils
le forcèrent de fe rendre, & fe pro¬
curèrent par cette conquête un paflàge
afluré.

Cette petite expédition terminée,
les Efpagnols fe retirèrent de Fifle, &
en fuivant toujours les in.ftruétions que
l'Archiduc leur avoit données, ils at¬
taquèrent le fort de Crevecœur, qui
étoit fitué dans le voifinage. Çe fort
incommodoit beaucoup Bois-le-Duc,
parce qu'il maîtrifoit l'embouchure de
la rivière qui traverfe cette ville, &
qui fe jette dans la Meufe, à un peu
plus d'une lieue de diftance de fes murs.
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Le Gouverneur des Pays-Bas , qui
avoir réfolu d'en chafTer les ennemis, L. XXI.
avoir ordonné aux Chefs du détache- An.1599.
ment de l'invertir aulfi-tôt qu'ils le fe-
roienr procuré un partage dans l'ifle
de Bommel. Ils remplirent fes ordres,
& l'en inftruifirent. Sur le champ ce
Prince décampa du fort de Schenck,
& fe rendit en quatre jours auprès
de celui de Crevecœur. Cette forte^
rertè, qui n'étoit pas allez bonne pour
faire une longue défenfe , n'en fit
aucune; & l'armée Efpagnole eut à
peine paru & fait approcher fon ca¬
non, que la garnifon rendit la place.

Pendant qu'on la forçoit de capi¬
tuler, l'Archiduc étoit allé à Bois-Ie-
Duc pour y former les magafins né-
ceflaires à l'entreprife qu'il méditoit.
La prife du fort de Crevecœur la ren-
doit plus facile, & l'Amiral entra au
commencement de Mai dans l'ifle de
Bommel avec toute l'armée. Toutes
les rivières de ces cantons font bor¬
dées de digues, qui défendent les cam¬
pagnes contre les inondations. Le Gé¬
néral Efpagnol partant des bords de
la Meufe , conduifit fes troupes- fur
la droite en longeant la digue, &
après avoir tourné du côté du Va-

I ij
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bal, il s'arrêta dans le village d'Her-

L. XXI. vin que ce fleuve arrofe. Il y avoit écé
An.1599. Prévenu par plufieurs bâtiments enne¬

mis armés en guerre. Maurice , qui
avoit prévu le projet de l'Archiduc ,

les avoit envoyés pour empêcher les
Royaliftes de paffer la rivière. Les
Efpagnols qui ne s'attendoient pas à
cet obflacle, s'efforcèrent d'éloigner
ces bâtiments à coups de canon, &
ne biffèrent pas de les dédommager.
Mais comme ils avoient une retraite
aiïurée dans les. anfes que forme le
fleuve , l'armée ne ceflà point d'en
être incommodée tant qu'elle refta
à leur portée. Elle s'avança d'Hervin
jufqu'auprès de Bommel, qu'elle invef-
tit. Les quartiers des afliégeants ayant
été diftribués fuivant que lepermettoit
le terrein , une partie s'établit fur la
digue, & le refte dans la campagne
qu'elle borde.

Les Efpagnols n'avoient pas encore
fini ces difpofitions, que Maurice,
qui avoit fait une diligence extrême,
étoit arrivé avec la plus grande par¬
tie de fon armée. Il fe campa vis-à-
vis de Bommel, fur le bord oppofé du
Vahal, en renforça la garnifon de
mille hommes, & jetta avec la même
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promptitude deux ponts fur le fleuve,
l'un au-deflous , l'autre au-deflus de L. XXL
la place aflîégée. Le premier n'étoit An. 1.599.
qu'un aflemblage de petites barques
pour l'ufage de l'infanterie; mais le
fécond , compofé de grands pontons
& deftiné à la cavalerie , étoit affez
large pour que deux charriots puiïent
y paffer de front. Sur le champ il fit
pafler dans l'ifle trois mille hommes
de pied & quatre cents chevaux, qu'il
chargea plus particulièrement de la
défenfe de Bommel. Cette place étoit
trop petite pour recevoir une aufll
nombreufe garnifon. Elle fe logea en-
dehors, & fe couvrant aufli-tôt d'un
bon retranchement bien flanqué de
redoutes, défendu par un folTé & un
chemin couvert, ( 8 ) elle fembla
changer ce petit endroit en une grande

(8) Le retranchement dont le Prince Mau¬
rice lit entourer Bommel, fournit le premier
modèle de cette défenfe, qu'on a depuis ap-
pellée chemin-couvert. C'efl: cette heureufe
invention de Maurice , à qui l'art de la guer¬
re, trop înalheureufement néceflaire, doit dans
ces derniers temps une grande partie de la per¬
fection , qui fit échouer l'entreprife des Efpa-
guols fur Bommel, malgré leur fup'ériorité.

I iij
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^55^ ville. Une telle aétivité dans le Géné-
L, XXI. rai ennemi, rompit les mefures des
An. iS99- a®égennts. Ils n'avoient pas encore

perfectionné leurs retranchements que
l'artillerie Hollandoife qu'on avoit éta¬
blie fur le bord du Vahal, celle que
portoient les barques armées, & le feu
de la place les écrafèrent, & ils eu¬
rent beaucoup de peine à s'en garan¬
tir. Ils y réuffirent cependant. Après
avoir élevé de bons épaulements &
placé du canon par-tout où ils en at-
tendoient plus d'effet, ils commencè¬
rent eux-mêmes à battre la place en
ruine , ainfi que le camp retranché
des ennemis. Ils leur caufèrent tant de

dommage, qu'ils les forcèrent de pren¬
dre de nouvelles précautions pour fe
mettre à l'abri. (9)

Sur ces entrefaites l'armée des Etats,

( 9 ) On peut rapporter , après Grotius,
l'effet fingulier de deux coups de canon, dont
le premier tiré des retranchements Hollandois
fur le camp Efpagnoi, emporta la tête de deux
frères, qui, s'étant reconnus par hafard après
une longue abfence, fe tenoient étroitement
embraffés ; & le fécond , parti des batteries
Efpagnoles , fut tuer un mari & fa femme cou¬
chés enfemble dans l'armée du Prince Mau¬
rice.
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forte de dix-huit mille hommes de "™"'" -

pied & de trois mille chevaux , s'é- L. XXL
toit réunie auprès de Bommel. Mau- An. 1599.
rice, qui étoit peu inquiet de l'entre-
prife des Efpagnols, la difperfa aufli-
tôt dans les villes & les villages qui
bordent le Vahal. En effet, la garni-
fon de Bommel, fur laquelle il comp-
toit beaucoup , fembloit plutôt atta¬
quer que le défendre , & elle hnrce-
loit jour & nuit les afliégèants. Ce¬
pendant ceux-ci avoient avancé leurs
tranchées , & n'ayant négligé aucun
moyen de fe couvrir , ils avoient
pratiqué des zigzags & conftruit des
redoutes avec des foins infinis. Les
affïégés firent de leur côté les plus
grands efforts, & tentèrent une fortie
générale fur la fin de Mai. On crut,
pour ainfi dire, qu'ils venoient livrer
bataille & non pas combler les tra¬
vaux ou nettoyer la tranchée. Les Ita¬
liens & les Wallons étoient campés
fur la digue au-deffus de Bommel ; les
Efpagnols dans une prairie qui tenoit
à la plaine, les Allemands, les Fran-
comtois & les Irlandois autour du
relie de l'enceinte. Les défenfeurs de
Bommel ayant été renforcés par des
troupes fraîches, que Maurice leur

I iv
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avoit envoyées , tombèrent à midi
L. XXI. tous à la fois fur tous les quartiers.
An.1599. Secondés du feu de plus de trente

bâtiments chargés d'artillerie, qu'on
avoit fait avancer fur la rivière , &
qui foudroyoient le quartier établi fur
la digue, ils commencèrent par l'af-
faillir avec trois mille fantaffins &
quatre cents maîtres. Quatre mille
hommes de pied, fuivis du nombre
de chevaux néceffaire, & partagés en
deux corps , fe jettèrent en même
temps fur les deux autres quartiers.
Mais l'armée royale étoit fur fes gar¬
des. Leurs mouvements n'avoient pas
été a(Te:z fubits pour qu'on n'eût pas
eu le temps de fe préparer à les rece¬
voir. On combattît de part & d'autre
avec la plus grande réfolution, & tan¬
dis que les afliégés tâchoient de pé¬
nétrer à quelque prix que ce fût dans
les lignes des affiégeants, ceux-ci n'o-
mettoientrien pour les repoulfer. Tou¬
tes les troupes s'y diftinguèrent. La
cavalerie ne fe battit pas avec moins de
bravoure que l'infanterie, & le feu de
l'artillerie fut également vif des deux
côtés. Néanmoins la réfiftance des Es¬
pagnols rebuta les Hollandois, qui,
après avoir combattu pendant trois
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heures, -prirent le parti de fe retirer.
La perte fut à peu près égale, de part L. XXI.
& d'autre. Au relie, cette aélion fit Au. 1599.
encore plus d'éclat qu'elle ne fût meur¬
trière. Les affiégés revinrent à la char¬
ge la nuit fuivante, dans la perfuafion
qu'ils furprendroient les affiégeants,
qui ne devoient pas s'attendre à une
attaque fi brufque & fi prochaine. En
effet, les Italiens & les Wallons, fur
lefquels ils fe jettèrent avec impétuo- 19 Mai.
fité, n'y étoient point préparés. Un
grand nombre de foldats de ces deux
nations furent tués du premier choc;
& d'Avalos, Meflre-de-Çamp, y fut
dangereufement bielle. Le fuccès de la
garnifon fe foutint même pendant quel¬
que temps ; mais les affiégeants s'étant
remis en ordre, fe défendirent avec
tant de bravoure, que les ennemis fu¬
rent encore contraints d'abandonner
leur attaque.

Trois jours après cette fortie , la
garnifon qui, fière de fon grand nom¬
bre, cherchoit fans celle l'occalion de
fe fignaler, réfolut de faire un der¬
nier effort, & choifit le temps de la
nuit , afin de mieux furprendre les
affiégeants. Le Seigneur de La Noue,
fils du brave La Noue, ce Capitaine

I v
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fi eftimé, donc on a parlé fi fouvent

L. XXI. dans le cours de cette Iiilîoire, étoic
Au. 1599. Pa^ avec beaucoup d'autres Officiers

François Huguenots, au fervice des
Provinces-unies. Ce Seigneur, digne
fils de Ton pere par fa bravoure & fa
capacité dans l'art militaire, fut chargé
par Maurice de cette importante atta¬
que. Le Général Hollandois lui ayant
donné un corps de cinq mille hom¬
mes , compofé par préférence de l'in¬
fanterie Françoife, & d'un détachement
choifi d'infanterie Angloife, lui com¬
manda de fe porter principalement fur
les travaux que les affiégeants faifoient
fur la digue. La Noue s'avança avec
la plus grande ardeur, & à la faveur
d'une neige épaifiè qui tomboit alors,
il attaqua fi vivement les Royaliftes,
qu'il les mit en défordre. Les Wallons
furent les premiers qui fe préfentèrent
à l'ennemi. Le Meftre-de-Camp d'A-
chicourt qui les commandoit, fit la
plus belle défenfe; mais ayant été dan-
gereufement blelTé, & les ennemis re¬
doublant de courage, il fut contraint
de reculer. Le bruit de cette brufq.ue
attaque avoit déjà fait prendre les ar- '
mes aux troupes qui avoient leurs quar¬
tiers dans le voifinage. L'alarme s'étant
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répandue dans toute l'armée, on fe
difpofoit à combattre. Quelques com- L. XXI.
pagnies d'infanterie Efpagnole & Ita- An. 1599.
lienne arrivèrent les premières, & con¬
tinrent la furie de l'ennemi. Elles fu¬
rent bientôt renforcées par de nou¬
velles troupes, & l'on mit les tran¬
chées à couvert. Enfin, les affîégés
défefpérant de pouffer plus loin leur
fuccès, & voyant paroître le jour,
fe retirèrent en bon ordre. Ils-furent
pourfuivis par les Efpagnols jufques
fous le canon de la place, mais ils fe
battirent toujours avec intrépidité, & '
de part & d'autre la valeur fut hé¬
roïque.

Le fiègeavoitdéjà duré vingt jours,
fans que les affiégeants euflènt fait
aucun progrès confidérable, & il étoit
aifé de voir qu'une ville défendue par
une bonne garnifon, qui étoit rafraî¬
chie continuellement par l'armée Hol-
landoife, ne pourroit être prife. Les
Efpagnols en l'attaquant avoient voulu
s'affurer d'une place forte fur le Va-
hal, qui les rendît maîtres de paffer
ce fleuve & de pénétrer en Hollande.
Mais l'entreprife fur Bommel ne pou¬
vant réufïïr, l'Archiduc fongea à pren¬
dre un autre moyen de réalifer fon

I vj
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«gggmm projeti on iuj confeilla (10) de conf-
L. XXI. truire dans quelque autre canton de
An. 1^99. l'ide une forterefle capable de fup-

pléer à la conquête de Bommel. Au
confluent de la Meufe & du Vahal,
dans l'endroit précifément où ces deux
fleuves s'éloignant l'un de l'autre, com¬
mencent à former cette ifle, on trouve
une pointe, qui après s'être un peu
élargie , vient aufli-tôt à fe rétrécir.
L'ilîe s'étend enfuiteconfidérabletnent,
jufqu'à ce que les fleuves qui la cir-
confcrivent & l'embraflent dans fon
contour, fe foient rejoints. Ce fut fur
la partie la plus étroite de cette lan¬
gue de terre que l'on propofa au Car¬
dinal de bâtir un grand fort, qui oc¬
cupant tout l'intervalle que l'on trouve
entre le Vahal & la Meufe, ferviroit
de frein à l'ennemi. On devoit de ce

pofte l'incommoder beaucoup plus
qu'on n'auroit pu le faire du fort de

(10) Les Efpagnols avoient perdu plus de
deux mille hommes, quand ils fe déterminè¬
rent à abandonner l'attaque de Bommel. Ce
fut Charles Coloma, brave Officier Efpagnol,
& non moins habile Ecrivain, à qui l'on doit
une Hiftoire aufll judiçieufe qu'exafte de ces
événements, qui fuggéra l'idée de couftruire
le fort de Saint-André.
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Schenck, & donner d'autant plus d'in- '' ■
quiétude aux Provinces confédérées, L. XXI.
que le fort propofé feroit fitué plus An. 1599.
près du centre de leur pays. L'Archi¬
duc goûta beaucoup ce projet. Il le fit
auffi-tôt examiner dans fon Confeil,
& il y fut extrêmement applaudi. Il fe
porta enfuite lui-même fur le lieu,
fuivi des principaux Officiers de fon
armée , & on s'y confirma dans la ré-
foludon d'exécuter au plutôt le delfein
qu'on avoit pris. On leva donc fur le Juin,
champ le fiège de Bommel, & Velaf-
co, Général de l'artillerie, fut chargé
de la conftruélion du fort.

L'attaque de Bommel ayant été
abandonnée, l'armée Efpagnolefe ren¬
dit au village d'Hervin , & fans dif¬
férer plus long-temps, elle fe pofla
dans l'endroit où l'on vouloit conf-
truire la nouvelle forterefle. Le Prince
Maurice, qui avoit pénétré le .projet
des ennemis, les fuivit avec fon ar¬
mée , & après avoir remonté le Va-
hal , il s'établit vis-à-vis de l'armée
royale, fur le rivage oppofé.' 11 mit
auiïi-tôt fon canon en batterie , fit ti¬
rer fur elle, & s'efforçant de troubler
par fon feu les travaux que les en¬
nemis alloient commencer, il ne ceflà
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——— plus de les foudroyer. Mais Velafco
XXI. lui répondit par des décharges auffi
.1599. vives. Son artillerie fut fi bien fervie,

que Maurice fut obligé de fe couvrir
d'un épaulement furmonté d'une plate¬
forme très-élevée & afiez large pour
contenir vingt bouches à feu. Velafco
en fit autant, & le canon- tirant de
part & d'autre avec fureur & fans re¬
lâche , on ne put fe mettre afiez promp-
tement à l'abri, pour qu'il ne fut pas
très-meurtrier. On perdit dans les deux
armées plus de douze cents hommes,
tant tués que blefies, par cette effroya¬
ble tempête.

Velafco parvint pourtant à fe cou¬
vrir, & commença enfin avec la plus
grande diligence à faire cotiftruire le
nouveau fort. On le plaça dans l'ef-
pace le plus étroit de la pointe de
l'ille. Ce fut un pentagone, formé de
deux grands bafiions du côté de la
Meufe , de deux autres de la même
force fur le Vahal, & d'un cinquième
qui fut tourné vers la terre. On les
joignit par de bonnes courtines, à qui
les deux fleuves fervirent de folle.
On n'en creufa que dans la partie où
l'eau ne pouvoit environner la place,
& on les fit aufiî larges que profonds.
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Trois mille hommes de pied couvraient
les travaux, que mille foldats, fecon- L. XXI.
dés de deux mille pionniers, pouffe- 1509,
rent avec une vivacité extrême. Tout
auprès de l'endroit, où l'on travail—
loit à construire ce nouveau fort, Ce
trouve celui de Voorn, dont les en¬
nemis étoient maîtres. Maurice prit le
parti de venir camper fous fes murs,
& après avoir fait traverfer le Vahal
à la plus grande partie de fon armée,
il s'y établit, dans la vue de gêner de
plus près les opérations des Efpa-
gnols. Trois mille hommes de pied
pafferent par fes ordres de Voorn ,

fur la pointe de l'ifle de Bommel, &
s'étant emparés du village d'Hervor-
den , ils s'y retranchèrent. Ce polie
étoit très-avantageux, & les Efpagnols -
en furent prodigieufement incommo¬
dés. Ces derniers tentèrent auffi-tôt
de chaffer ces voifins dangereux. On
détacha , à cet effet, le Comte de
Bergh à la tête d'un gros corps d'in- 4 Juillet,
fanterie, prefque toute Elpagnole, qui
les attaqua avec la plus grande bra¬
voure. Mais comme ils étoient h l'abri
de leurs retranchements, ils foutin-
rent l'aflàut avec intrépidité. Les Roya-
lifles furent contraints de fe retirer,
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■»-. apr^s avoir perdu plus de trois cents
L. XXI. hommes, entre lefquels on comptoit
An. 1599. plufieurs Capitaines, & quelques au¬

tres perfonnes de diflinétion. Malgré
ces obftacles, la conflruction du fort
avançoit rapidement. L'infanterie Ef-
pagnole, campée dans les environs, y
faifoit la garde avec tant d'exaélitude,
que lés ennemis ne purent jamais l'in¬
terrompre.

La cavalerie Efpagnole qui n'avoit
pu relier dans l'ifle de Bommel à caufe
de la difficulté du terrein , & de la
difette des fourrages , avoit paffié la
Meufe pour prendre des quartiers en
Brabant, où on l'avoit difperfée au¬
tour de Megue, dans les villages les
plus proches de l'armée Royale. Un
pont établi fur cecte rivière, entrete-
noit fa communication avec l'infan¬
terie , & la mettoit à portée d'en re¬
cevoir du fecours. Pour la mettre en¬

core mieux en fureté, & ia défendre
des approches de l'ennemi, on avoit
confirait un fort fur la digue , par
où il pouvoit venir l'attaquer. Mais
quelques précautions qu'on eût pri-
fes, cette cavalerie refiant toujours fé-
parée du gros de l'armée, Maurice ne
défefpéra pas de tirer quelque avan-
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taare de cette pofition. Il fit jetter à
ce delïein un pont fur la Meufe, vis- G. aaI.
à-vis de Voorn, & après avoir choifi An.1599.
fix mille fantaffins, qu'il mit aux or¬
dres du Colonel Vere, Anglois, & du
Seigneur de La Noue, & quinze cents
maîtres, dont il donna le commande¬
ment au Comte Erneft de Naflau , il
les tint prêts à marcher au moment
qu'il le jugeroit à propos. Le fort
qu'on conftruifoit fur la digue pour
protéger la cavalerie Efpagnole , n'é-
toit pas encore achevé ; mais Ambroife
Landriano, qui la commandoit, étoit
fur fes gardes. Il avoit des polies en .

avant, & lui-même fe portoit en per-
fonne par-tout où il étoit nécedàire.
Ne fe croyant pas alfez à l'abri des
entreprifes du Général des Provinces-
unies , fous la proteftion du fort Du-
rango, nom que ce fort avoit reçu
d'un Major Efpagnol qui étoit chargé
de le faire conltruire, il avoit garni
de redoutes les digues aux environs •
defquelles les quartiers de fa cava¬
lerie étoient difperfés , & il n'avoir
rien négligé pour ne fe pas laifler fur-
prendre.

Néanmoins, le fort Durango étant
fa principale défenfe , Maurice n'a-
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bandonna pas le deiïein de l'attaquer,

L. XXL avant que cet ouvrage eût reçu fa
An.1599. dernière perfection. Le Comte de Naf-

fau , Vere & La Noue fe mirent en
13 Juillet, marche au commencement de Juillet,

& fe portèrent d'abord contre le fort
Durango, afin de fe délivrer de cet
obftacle qui pouvoit nuire h l'exé¬
cution de leur projet. Vere & La
Noue ayant pris avec eux la plus
grande partie de leur infanterie , &
étant foutenus, autant que le terrein
pouvoit le permettre, par la cavalerie
du Comte Erneft , ils livrèrent un af-
faut terrible au fort. Les Ànglois &
les François y fignalèrent leur courage
à l'envi , animés par l'exemple de
Vere & de La Noue leurs chefs. Etant
montés en foule au long des échelles
appuyées en grand nombre aux rem¬
parts du fort , ils jettèrent leurs pi¬
ques & leurs moufquets, & n'attaquè¬
rent plus que l'épée à la main, cou¬
verts de leurs boucliers. Cinq cents
hommes , partie Efpagnols & partie
Wallons, défendoient le fort avec une
intrépidité héroïque. Ils fuppléèrent
par la vigueur de leurs coups à l'im-
perfeftion de fes défenfes, & rendi¬
rent les efforts des ennemis inutiles.
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Le combat fe foutint long-temps ; mais
i'Amiral d'Aragon averti par le bruit L. XXI.
de l'attaque, étant venu au fecours An.1599.
avec la plus grande partie de l'infan¬
terie Efpagnole, l'ardeur des aflàil-
lants ne tarda pas à fe ralentir. Inti¬
midés par fon approche, ils cédèrent
infenfiblement, & prirent enfin le parti
de fe retirer, après avoir perdu trois
cents hommes, &en avoir tué foixante
& dix aux Royalifies. Vere & La
Noue n'ayant pas réuifi, le Comte de
Naflàu n'ofa combattre la cavalerie

Efpagnole. D'ailleurs, Landriano s'é-
toit préfenté de manière à lui faire ef-
pérer peu de fuccès.

Ce fut la dernière affaire qui fe
pafià entre les deux armées. (11) Le
fort Durango ayant été entièrement
achevé, & les quartiers de la cava¬
lerie ennemie ayant été mis hors d'at¬
teinte , Maurice ne tenta plus rien
dans cette partie. Il ne pouvoit d'ail¬
leurs rien entreprendre dans l'ifle de
Bommel contre le nouveau fort. Il
étoit prefque fini, & Maurice auroit

(11) Il y eut encore une aftion allez vi-,
goureufe, &auflîpeu décifive, le 30 Juillet,
ftiivant de Thou,
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infailliblement échoué dans fon entre-

L. XXI. prife. Le Cardinal Archiduc, qui defi-
An.1599. roi1 avec ardeur d'achever cet ou-

vrage avant fon départ de Fjandre,
n'avoit ceiïë d'en prefler les travaux,
& s'y étoit fouvent tranfporté en per-
fonne. Le Marquis de Burgaw, fon
frère, qu'on avoit déjà vu fervir en
Flandre contre le Duc de Parme, s'é-
toit rendu depuis peu auprès de lui.
Le fort fe trouvant à peu près dans
l'état où il devoir être, ces deux Prin¬
ces en vifitèrent enfemble les ouvra¬

ges, & y laiiïerent les ordres qu'ils
jugèrent convenables. On avoit mar¬
qué l'emplacement de i'Eglife au mi¬
lieu de la place d'armes. Le Cardinal
y mit la première pierre, & ce Prince,
qui avoit une dévotion particulière à
Saint-André, dont il portoit Je nom,
le donna au fort ainfi qu'à I'Eglife.
Cette cérémonie fut d'autant plus ma¬
gnifique , qu'elle fut relevée de tous
les honneurs militaires en ufage dans
ces occafions. L'artillerie du fort fit
un grand nombre de décharges , que
les foldats accompagnèrent de toutes
les démonfirations de la joie la plus
vive. Les Efpagnols regardoient cette
foriereflè , comme le boulevard du
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parti du Roi dans ce canton, & com-
me devant lui procurer la conquête L. XXI.
de la Hollande. Ses remparts domi- An. 1599.
noient l'un & l'autre fleuve dont ils
étoient baignés. Chacun des cinq bâf¬
rions étoit de la même grandeur , •
& de la forme la plus régulière. Les
fofles qu'on avoit creufés étoient très-
profonds, & l'eau y entrant à la hau¬
teur d'une pique & plus , ils réu-
niiïoient le Vahal & la Meufe, qui
couloient alternativement l'un dans
l'autre , fuivant leur élévation. Ces
fofles étoient couronnés dans toute

leur étendue d'un chemin couvert, &
défendus en avant par de fréquentes
redoutes. On y tenoit douze barques
bien armées, qui devoient croifer dans
les deux rivières. Le fort de Saint-
André étant ainfi en état de défenfe,
les Provinces-unies ne tardèrent pas
long-temps à s'appercevoir du dom¬
mage qu'il pouvoir leur caufer ; &
afin de réprimer les entreprifes des
Efpagpols, le Prince Maurice fe hâta
de conftruire fur le bord oppofé du
Vahal une forterefle femblable. Quoi¬
qu'elle ne fût ni fi régulière ni fi
grande , elle l'étoit néanmoins aflèz
pour fermer le paflàge aux Royalifles,
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& arrêter leurs excurfions dans cette

L. XXI. partie.
An. 1599. Mais il eft temps de raconter ce

que firent les Princes Allemands con¬
fédérés après l'alïèmblée de Coblents.
Leurs préparatifs s'étoient reffentis de
la lenteur qu'on reproche à la nation
Allemande. Le Comte de la Lippe
avoit éprouvé d'ailleurs toutes les
difficultés inévitables quand il s'agit
de réunir dans un même projet un
grand nombre de volontés différen¬
tes, & il n'avoit pu raffembler que
difficilement les contingents que les
divers Etats ligués s'étoient engagés de
fournir. Les Provinces-unies avoient
tâché d'échauffer le zèle de tous ces

Souverains. Pendant que l'armée royale
étoit occupée au fiège de Bomtnel,
& enfuite à la conftruétion du fort
Saint-André, le Comte d'Hohenloë ne
ceffoit de les prefTer au nom des Pro¬
vinces , pour qu'ils profitaffent de la
circonftance. Il leur repréfentoit la fa¬
cilité qu'ils auraient, s'ils fe hâtoient
de réunir leurs troupes à l'armée de
Maurice, non-feulement de cbafler les
Efpagnols de l'Empire, mais encore
de punir l'infolence de leur invafion
par quelque conquête importante dans
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leur propre pays. Le Comte de la
Lippe joignoit fes inftances à celles du L. XXI.
Comte d'Hohenloë. Les Princes con- An. 1599.
fédérés qui vouloient inquiéter, & mê¬
me effrayer lesEfpagnois, avoient fait
efpérer aux Hollandois qu'ils fe réuni-
roient bientôt à eux.

Mais l'Archiduc qui avoit fend la
nécefïïté d'appaifer le refTentiment de
ces Princes, n'avoit rien négligé pour
y parvenir. Les troupes du Roi qui
s'étoient établies dans la Weftphalie,
l'avoient évacuée dès le commence- Mal.
ment de la campagne. Emerich avoit ■
été remis entre les mains du Duc de
Cleves, & on lui promit de lui ren¬
dre bientôt Reés, & toutes les autres
places de fa domination, que les Es¬
pagnols occupoient encore. L'Eleéteur
de Cologne continuant d'ailleurs d'in-
terpofer fes bons offices auprès des
Confédérés, ils avoient refuféde join¬
dre leurs troupes à celles des Provin¬
ces-unies, & s'étoient fixés à la réfo-
lution d'à (Furer feulement h l'avenir
leur neutralité. Ils ne s'écartèrent point
de ce plan. Sans fe laifïer féduire par
les avantages qu'on leur faifoit efpé¬
rer, & craignant plutôt que les Efpa-
gnols, loin de fortir des villes neutres
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donc ils étoient encore les maîtres,

L. XXI. ne fongéaflent à reprendre leurs quar-
An.1599. tiers d'hiver dans celles qu'ils avoienc

Août, abandonnées, ils aflèmblèrent leurs
troupes, qui furent fe camper fur les
bords du Rhin, auprès de Rhinberg.
Cette armée, (12) moins bonne que
nombreufe, montoit, fuivant la com¬
mune opinion, à vingt-cinq mille hom¬
mes de pied, & à quatre mille maî¬
tres , prefque tous de nouvelles le¬
vées & peu aguerris. La capacité de
fon Général étoit médiocre, & il n'a-
voit fous lui que des Officiers peu ef-
timés. Sa première démarche fut d'au-
torifer les habitants de Wefel à défen¬

dre

(12) Cette armée, compofée des troupes
de Brunfwickde Hefle & de Brandebourg-
Onolsbach, étoit à peine forte de douze mille
hommes de pied, & de deux mille de cava¬
lerie , fuivant Grotius. L'Elefteur Palatin , &
les Electeurs de Mayence & de Treves n'y
avoient point- envoyé leur contingent. L'E¬
lefteur de Cologne, au contraire, favorifoit
les Efpagnols, qui firent même des. recrues,
& fe procurèrent des munitions de guerre &
de bouche dans la Capitale de fon Eleétorar.
Le relie des Provinces voifines qui craignoient
les fuccès des Efpagnois & leur vengeance,
n'ofèrent renforcer les troupes qui prenoient
leur défenfe.
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dre de nouveau l'exercice de la Re-
ligion Catholique dans l'enceinte de L. XXI.
leurs murs. On vit bien alors qu'ils An. 1599,
ne l'avoient permis que de mauvaife
foi. Enhardis par la proximité de l'ar¬
mée des Princes ligués, & par l'éloi-
gnement de celle d'Efpagne, ils prof-
crivirent fur le champ le culte de cette
Religion. Le Nonce réfident à Co¬
logne , étoit encore à Wefel, où il
étoit venu dans l'efpérance d'y éten¬
dre l'empire de la Foi Catholique.
Dès qu'il fut inftruit du parti que
cette ville avoit pris, il en fortitauffi-
tôt avec tous les Prêtres féculiers &
réguliers qu'il y avoit conduits ; mais
ils ne fe retirèrent pas fans avoir été
infultés par la populace ; & ce fut
fur-tout contre certains Religieux,
qu'elle avoit le plus en averfion ,

qu'elle fe porta à de plus grands
excès.

Le culte Proteftant ayant été réta¬
bli dans Wefel comme auparavant,
l'armée des Princes alla invellir Rhin-

berg. Ils prétendoient que cette ville
étant de la dépendance de l'Empire r
elle devoit jouir de la neutralité, &
que les deux Puiflànces belligérantes
s'en étoient tour-à-tour injultemenc

Tome IV, K
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emparées. Il y avoit très-peu de temps
L. XXI. que Rhinberg étoit rentrée au pou-
An.1599. voir de l'Efpagne, & on n'y avoic

IaifTë en garnifon qu'un corps d'in¬
fanterie Allemande, & quelques com¬
pagnies de Wallons, Cette garnifon
étoit alors mutinée. Ces étranges ré¬
voltes étoient devenues fi ordinaires
aux troupes du Roi, qu'on en voyoit,
pour ainfi dire, éclater de nouvelles
chaque jour dans quelque, canton de
la Flandre. Les mutins de Rhinberg
avoient chafie leur Gouverneur, &
n'étoient plus qu'aux ordres de leur
Elu & des Officiers qu'ils s'étoient
donnés. Cette circonftance parut fa¬
vorable pour faire le fiège de cette
ville ; mais auparavant les Comtes de
la Lippe & d'Hohenloë elfayèrent de
gagner les mutins par des offres bril¬
lantes, & en leur reprëfentant que
nés Allemands & Wallons, leur naif-
fance devoit les attacher aux intérêts
de leur nation. Mais loin d'accepter
les propofitions qu'on leur fit, ils fe
préparèrent à la plus vigoureufe dé*-
fenfe, & montrèrent que s'ils avoient
fecoué le joug de l'obéiffance, ils ne
s'étoient pas fouftraits aux loix de la
fidélité. Le Comte de la Lippe ayant
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donc entrepris le fiège de Rhinberg,
la réfiftance de la garnifon fut fi vive L. XXI.
& fi courageufe , qu'il fut contraint An. 1599-»
de l'abandonner honteufemenr. Néan¬
moins , pour tenir en refpeél cette
ville, dont il fe propofoit de recom¬
mencer le fiège, il fit confiruire fur
l'autre bord du Rhin un fort allez
confidérable, & y lailfa une garnifon
nombreufe.

L'armée Allemande n'ayant pu réuf-
fir à Rhinberg, fe porta fur Reés,
grande ville fituée fur la droite du Rhin.
C'étoit prefque la feule place que les
Efpagnols. n'euffent pas reftituée au
Duc de Cleves, & ils promettoienc
de la rendre incefiàmment. Malgré
leurs promelfes, les Confédérés qui ne
s'y fioient pas, ou qui vouloient peut-
être fe fignaler par quelque exploit,
réfolurent de faire le fiège de Reés.
Les Provinces-unies qui tâchoient tou¬
jours de les animer & d'exciter leur
zèle, avoiént envoyé au Comte d'Ho-
henloë un corps allez confidérable
d'infanterie & de cavalerie, pour l'em¬
ployer à leur fervice. Encouragé par
l'arrivée de ce renfort, le Comte de
la Lippe s'approcha de Reés fur la
fin d'Août, & 1'inveflit. Ramire de

K ij •
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Guzman, Efpagnol , y commandoit lin
1,. XXI. peu plus de huit cents hommes, Ef-
Aa.1599. pagnols, Allemands & Wallons. Une

partie de cette garnifon étoit char¬
gée de défendre une forte redoute
qu'on avoit conllruite vis-à-vis de la
ville fur l'autre bord du fleuve. Guz¬
man voyant que fon monde ne pou¬
voir pas fuffire pour foutenir la dou¬
ble attaque des ennemis, & à la re¬
doute & à la place , en avertit l'A¬
miral d'Aragon , & lui demanda du
renfort, Il lui étoit d'autant plus né-
ceflaire, que les Confédérés n'avoient
pas tardé à commencer le fiège, &
qu'ils s'étoient couverts de bons re¬
tranchements. Le Comte de la Lippe
avoit pris fon quartier au deiïus de
la ville, & le Comte d'Hohenloë au
delïbus, Ce dernier, vieux Capitaine
& fort expérimenté, fur-tout dans la
pratique des fièges, craignant que la
place affiégée ne reçût du fecours par
le moyen du fort, dont les Efpagnols
étoient en poflefîlon de l'autre côté du
Rhin, confeilloit de faire palier la
rivière à une partie de l'armée, &
d'attaquer cet ouvrage. Mais foit dé¬
faut de lumière , foit jaloufie de la
part des autres Généraux, ils refufè-.
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rent de fuivre Ton confeil, & s'en tin- 5=—"=^
rent à pouffer leurs tranchées , & à L. XXL
faire jouer leurs batteries. An. 3599.

On avoic commencé par établir
plufieurs pièces de canon fur la digue
qui longe le Rhin, & défend Reés
& les campagnes voifines contre les
inondations de ce fleuve. Gomme la

digue domine la ville, cette artillerie
toute éloignée qu'elle étoit, lui cau-
foit beaucoup de dommage. Les deux
Comtes établirent enfuite beaucoup
plus près d'autres batteries, compofées
d'un grand nombre de pièces de très-
gros calibre. L'attaque dont le Comte
d'Hohenloë s'étoit chargé, faifoit des
progrès rapides. Il battoit en ruine:
la pointe d'un baftion revêtu , & ii
efpéroit de pouvoir y livrer bientôt
l'aflàut. Cependant la gamifon retar-
doit fes opérations par tous les moyens
poiïibles , & ne cefloit de le harceler
par de fréquentes forties ; mais Guz-
man n'étoit pas aflèz en forces pour
faire une longue défenfe , & il pref-
foit l'Amiral de lui envoyer du fe-
cours. On dépêcha aufli-tôt fept cents
fantaflins choifis entre les Efpagnols,
les Francomtois& les Wallons. S'étant
approchés au milieu de la nuit des
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bords du Rhin auprès de la redoute,

L. XXI. ils y pallièrent le fleuve, & entrèrent
-An. 1599. fans obftacle dans la ville.

Ce renfort encouragea beaucoup
les afliégés. Ils firent auffi-tôt une

11 Sept, vigoureufe fortie fur le quartier du
Comte de la Lippe , dont l'attaque
étoit la plus molle. La moitié de la
garnifon s'étant partagée en trois
corps d'égale force , ils tombèrent
fur les afîiégeants avec tant de réfo-
lution & de bravoure, qu'ils les for¬
cèrent de reculer, & les mirent en
défordre. La foibleflè de leur réfif-
tance anima de plus en plus la gar¬
nifon, elle redoubla de courage, &
les chafià de la plus grande partie
des tranchées. Elle parvint même
jufqu'aux batteries, encloua plufieurs
canons, brifa les affûts de quelques
autres , & forcée enfin par la fupé-
riorité du nombre de faire retraite ,

elle conduifit en triomphe dans la
place une pièce de canon de moyen
calibre, qui fervit de trophée h fes
fuccès. Les afîiégeants perdirent en
cette -occafion environ deux cents

hommes , & les affiégés un très-petit
nombre. Mais cet échec eut des fuites
bien plus funefies pour les ennemis.
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Î1 accrut la méfintelligence qui ré- —-—v~i
gnoit déjà parmi les Généraux Aile- L. XXI.
matids, Ils fe plaignirent amèrement An. 1599»
les uns des autres, & tons fe rejet-
tèrent principalement fur le Comte
de la Lippe. Ils imputoient leur mal¬
heur à fon peu de capacité. Enfin lé
trouble & l'épouvante s'emparèrent
"tellement de tous les efprits, que les
foldats méprifant les loix de la difci- ♦

pline, & fe refufant'à toute efpèce de
fubordination, on fut contraint deux
jours après de lever le fiège. (13)

(h 3) Ce Tiège, qui fut fait avec la plus
grande négligence, nepouvoit réuffîr. L'armée
Allemande vivoit dans la licence ; ne ména-
geoit guères davantage les Peuples qu'elle étoit
venue défendre, que les Efpagnols ne l'avoient

. fait pendant l'hiver, & s'embarralfoit peu du
fuccès. La garnifon de Reés la méprifoit, in-
vitoit les Allemands à boire , & enivra pins
d'une fois ceux d'entr'eux qui ne craignirent
pas d'accepter fes offres. Le Comte de la
Lippe étoit d'ailleurs un mauvais Général, in¬
capable, ditdeThou, de conduire lui-même
fon armée, ou de fuivre les confeils d'Officiers
plus expérimentés. Les Comtes d'Hohenloe
& de Solms, que les Etats-Généraux avoienc
envoyés aux Princes qui avoient pris les ar¬
mes , & qui commandoient fous lui, mettoient
le comble au défordre par leurs diflentîons.

K iv
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—= La retraite des affiégeants fut eiî-

L. XXI. core plus honteufe que le parti qu'on
An. 1599. ven°ic de prendre. L'armée fe retira

dans le plus grand défordre. Les fol-
dats effrayés s'empreflànt à l'envi de
s'éloigner de Reés, laiflèrent dans les
divers quartiers de l'attaque une gran¬
de partie du bagage. Ils perdirent
bientôt le refte. La crainte de ne pou¬
voir pas échapper affez tôt, leur fit
même abandonner dans les campagnes
une quantité confidérable de charriotâ
qui le portoient, & laiffer fur la ri¬
vière plufieurs bateaux chargés de
munitions de bouche, qui tombèrent
au pouvoir de l'ennemi. Il profita de
fon avantage , pourfuivit les Alle¬
mands , mallàcra les traîneurs, mit en
déroute ceux qui purent échapper h
fes coups, & jetta l'armée entière
dans une confufion affreufe. Elle fe
rendit cependant à Emerich ; mais la
garnifon de Reés continuant de la har¬
celer, & la divifion augmentant cha¬
que jour entre les chefs divers des

On 11e devoit attendre de cette levée de bou¬
clier que des entreprifes mal concertées, plus
mal exécutées, du déshonneur, & des pertes
fans le plus léger avantage.
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troupes confédérées, ellesfedébandé-
rent, & bientôt la défertion fut géné- L. XXL
raie. En vain les Etats-Généraux en- An. 1599.
voyèrent Guillaume de Naflàu , Gou¬
verneur de Frife , homme fage, bon
Capitaine , & le plus proche parent
du Prince Maurice, pour y rappeller
la bonne intelligence , &, y rétablir la
difcipline, s'il étoit poffible. Son ha¬
bileté y échoua; & comme l'automne
avançoit beaucoup, & que l'abondance
des pluies ne permettoit plus de cam¬
per , l'armée des Confédérés fe dif-
fipa entièrement fur la fin de Novem¬
bre. Pour furcroît d'infortune , une
bonne partie des troupes qui la com-
pofoient, n'ayant pas étépayée, elle
fe mutina, & fit, en fe retirant, les
plus grands ravages par-tout où elle
palfoit. Il fallut pour remédier h cette
malheureufe contagion, qui fe répan-,
dit rapidement de tous côtés, que l'Em¬
pereur publiât un R.efcrit, & qu'on
employât la force pour le faire ref-
peéter.

Malgré leurs fuccès, les Efpagnôls
remplirent leurs promelTes, & rendi¬
rent au Duc de Cleyes Reés & tou¬
tes les Places de fa domination qu'on

K v
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- -----— n avou pas encore evacuees. ( 14) Telle
L. XXI. fut: l'jfJiie des mouvements des Etats
A11.1599. confédérés. C'eft le fort ordinaire des

Ligues, qui, fous un éclat impofant,
cachent beaucoup de foibleiïè. La di~
verfité des intérêts des différents chefs
empêche le concert qui devroit régner
entr'eux. Chacun tâche de parvenir à
fon but particulier, & abandonne en-
fuite l'intérêt commun. (15)

Pendant que ces événements occu-
poient la fcène en Flandre, l'Archi¬
duc Albert & l'Infante Ifabelle,qui
étoient demeurés quelques mois au-

(14) Les Efpagnols firent quelque chofe
de plus. Ils promirent de dédommager les
Etats, qui avoient fouffert de leur invafion.
L'Empereur nomma les Comtes d'Ifembourg
& de Manderfcheid pour eftimer les pertes
qu'ils avoient caufées ; mais ce ne fut qu'un
leurre pour appaifer l'Empire. Il ne paroît pas
que les Souverains léfés aient jamais reçu d?
fatisfa&ion effeftive.

(15) Pendant que les Efpagnols échouoîenfi
devant Bommel, & que les Allemands fe dés-
honoroient devant Reés, le Comte Guillaume
de Nafi'ati, Gouverneur de Frife, reprit Do-
tekom ,, la .feule place de la domination des
.Provinces-unies, que l'Amiral eût prife l'.ap-

• Hée précédente.
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"près du Roi depuis leur mariage, (16)
'étoient en route pour venir prendre L. XXL
poflTeffion de leurs Etats. Ils s'étoient An.1599.
embarqués à Barcelone, au commen¬
cement de Juin, fur une flotte corn-
pofée de vingt - quatre galères , que
commandoit le Prince Doria, & ils
étoient heureufement arrivés en peu
de jours à Genes, d'où ils s'étoient
rendus à Milan. Ils s'étoient arrêtés
pendant le cours du mois de Juillet
dans cette ville , où lé Cardinal de
Diechftriftein , Légat du Pape , les
avoit complimentés de la part de Sa
Sainteté. Après avoir trav'eifé la Sa¬
voie , la Franche-Comté , & la Lor¬
raine, ils étoient enfin entrés en Flan¬
dre les premiers jours de Septembre.
L'Archiduc André étoit allé au devant
d'eux à Halle , petite ville éloignée
de trois heures de chemin de Bruxel¬
les, & après les avoir informés de l'é¬
tat de leurs affaires , ce Prince étoie
auffi-tôt parti pour l'Allemagne, où le
Marquis de Burgaw, fon frère, l'avoic

(16) Cette cérémonie s'étoit faite à Va*
Icnce, le 18 Avril,

K vj
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précédé de quelques jours. (17) Ce?
L. XXI. pendant on avoit faic à Bruxelles les
An, 15pp. préparatifs de l'entrée des nouveaux

Souverains des Pays-Bas. On n'avoit
rien épargné pour la rendre magnifi¬
que, & le nombre des étrangers qui
étoient accourus pour voir cette cé¬
rémonie, étoit prodigieux. Elle le fit
le 6 Septembre. Elle fut très-bril¬
lante. La noblefTe la plus diftinguée
■com.pofoit la Cour des nouveaux Sou¬
verains. La ville de Bruxelles s'em-

prefià de leur témoigner fon zèle & fon
attachement par de fuperbes arcs de
triomphe , & par toutes les démons¬
trations de la fatisfadion publique.

Aulîî-tôt après cette cérémonie,
Albert prit en main les rênes du
gouvernement. Quoique la Souverai¬
neté vînt du chef de l'Infante , cette
Princelïe crut convenable de lailfer

(17) Ce Prince ne s'en retourna pas direc¬
tement en Allemagne. Il voulut auparavant
voir la France ; & il Vint trouver le Roi à
Orléans, où il s'étoit rendu à l'occafion du
grand Jubilé de l'année 1600. Il partit, très-
mécontent de Mcndoza, h qui il attribuoit fe
mauvais fuccès de la dernière campagne, Men"

- doza fe vengea en récriminant.
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l'adminiflration de fes Etats au Prince "
fon mari. Son premier foin fut de faire L. XXL
dreiïèr la formule du ferment qu'il de- An. 1599.
voit prêter , & de ceux qu'il avoit
droit d'exiger de fes fujets. Cette ré¬
daction ne fouffrit pas peu de difficul¬
tés à caufe des foupçons qu'enfante
toujours dans l'efprit des peuples ht
crainte de laiffier donner atteinte à leurs

privilèges. Mais les nuages s'étant bien¬
tôt diffipés, & la formule des deux fer¬
ments ayant été réglée à l'amiable, les
Archiducs (i's faifoient appeller
ainfi,) fe rendirent fur la fin de No¬
vembre à Louvain, première ville du
Brabant. Comme ce Duché étoit le
premier & le principal des Etats réu¬
nis fous leur domination , la folem-
nité de la preftation du ferment s'y fie
à la fadsfaétion mutuelle. L'Archiduc
& l'Archiducheffie le prêtèrent fuc-
ceffivement dans les villes les plus
voifines, & celle d'Anvers fur-tout
les reçut avec une pompe dont on
ne fe rappelle aucun exemple. Us par¬
coururent également les autres Pro¬
vinces où ils jugèrent à propos de
fe montrer. Enfin après avoir été ac¬
cueillis par-tout avec les honneurs qui
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jeur étoient dus , & après avoir don-

L. XXI. né à leurs Peuples toutes les marques
Au. 1599. de bonté & de tendrefle qui pou-

voient les flatter , ils revinrent à
Bruxèlles, où ils avoietn fixé leur réfi-
dence. (18)

(18) L'étiquette qu'Albert introduffit dans
fa Cour déplut beaucoup aux Flamands. Il fe
fît fervir à genoux ; prit l'habillement Efpa-
gnol, & fembla vouloir adopter exciufivement
les mœurs & les coutumes de cette nation.
On regarda comme un événement de très-mau¬
vais augure à (on adminiflration, de ce qu'on
apperçut deux villages embrafés par un parti
Hollandois, pendant que ce Prince & l'Infante _

p.rêtoient à Louvain les ferments accoutumés
-hors de la ville.
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livre xxii.
sommaire.

NOUVELLE mutinerie des troupes Ef- 1600.
pagnoles. Surprife de Wachtendonck.
Prife des forts de Crevecceur & de
Saint-André. AJfemblée des Etats-
Généraux à Bruxelles. LlEmpereur
envoie des Ambaffadeurs en Flandre.
Ils négocient un accommodement avec
les Provinces-unies. Propojïtions de
paix entre l'Efpagne & !Angleterre.
Le Prince Maurice entre en Flandre ,

& invejlit Nieuport. L'armée des Ar¬
chiducs marche au fecours de cette
Place., Difcours de l'Archiducheffe à
fon armée. Ses premiers fuccés. Za-
pena détourne l'Archiduc de livrer
bataille. Avis contraire de La Bar-
lotte. Le hafard décide ce Prince.
Maurice fe prépare à combattre. Son
difcours à fes troupes. Ses difpoji-
tions. Ses avantages. Bataille de
Nieuport. Maurice remporte la vic¬
toire. Perte des deux côtés. L'Archi¬
duc fe relire à Gand. Maurice re¬
tourne en Hollande par mer. Rup»
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léoi. tun des Conférences de Berg-op-^oom,

Siège de Rhinberg par le Prince Mau¬
rice. Prife de Rhinberg. Siège d'Of-
tende.Defcription de cette Place. P're¬
ntiers travaux du fège. Le Colonel
Vere , Anglois, entre dans Ofende
avec trois mille hommes. On conf-
truit une digue à Pattaque de Saint-
Albert. On en confruit une fécondé
à Vattaque de Bredené. Le Prince
Maurice échoue devant Bois-le-Duc.
On fe difpofe à donner l'affaut à Of-
tende. Les affligeants font repoujfés.

1602, Lefiège continue pendant Phiver. Mort
d Elifabeth. Sa politique fur-tout à
Pégard de fes voifins. Son portrait.

-y 'arrivée des Archiducs avoifc
L. XXII. SlA caufé la plus grande joie aux
An. 1600. Provinces Catholiques , & l'on y

donnoic par-tout des marques d'un
contentement univerfel. Au contraire
les Provinces rébelles qui n'avoient
jamais eu tant de confiance dans leurs
forces & dans le fecours de leurs
alliés, perfiftoient, avec plus d'opiniâ¬
treté qu'auparavant, dans ,1e parti
qu'elles avoient pris, & fe prépa-
roient à poufier vivement la guerre.
On étoit déjà entré dans l'année j<5ço.
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Elle fut malheureufe pour les nou-
veaux Souverains. A peine eurent-ils L. XXII.
pris pofleffion de leurs Etats , que Au. 1600.
divers corps de leurs troupes fe mu¬
tinèrent. C'étoient des Efpagnols qui
avoient donné ce fatal exemple à la
fin de la campagne, en rentrant dans
leurs quartiers d'hiver. Quelques-uns
d'entr'eux s'étant réunis, ils s'empa¬
rèrent de la petite ville d'Hamont, dé¬
pendante de l'Evêché de Liège. Ils s'y
retranchèrent , & bientôt de nou¬
velles troupes étant venues fe joindre
à eux, ils y formèrent un corps de
deux mille hommes d'infanterie & de
huit cents chevaux. Les garnifons des
forts de Crevecœur 6c de Saint-An¬
dré, les imitèrent, & fur le champ
on apperçut les mêmes difpo'fitions
dans le relie de l'armée qu'on ne
payoit point , & que malheureufe-
ment une longue habitude de fembla-
bles excès n'avoit que trop difpofée
à s'y livrer de nouveau. Il fallut
toute la vigilance des Chefs pour la
contenir, & on fut fur le point d'y
éprouver une mutinerie générale.
L'on s'occupa cependant de fatisfaire
les Efpagnols. On commença par leur
affigner Dieft, en Brabant, pour leur



£34 Histoire
féjour, & après leur avoir donné le'S

L. XXII. deniers qu'on put alors recouvrer,
An. 1600. on prit des arrangements avec eux

pour ce qui leur reftoit encore dû.
Ce défordre ne fut pas pouffé plus
loin de leur part; mais ils n'étoient
pas plutôt fortis d'Hamont , qu'un
corps d'Italiens, de feize cents hom¬
mes d'infanterie & de mille chevaux,
vint fe faifir de cette ville, & les y
remplacer. On employa les mêmes
moyens pour appaifer cette nouvelle
mutinerie, & ces derniers, qui furent
envoyés à Werth, petite ville du Bra-
bant, obtinrent le même traitement
que les Efpagnols.

Ces révoltes affoiblifïànt beaucoup
les forces des Archiducs , leurs en¬
nemis en profitèrent. Le froid étoit
alors fi rigoureux en Flandre , que
toutes les eaux Alignantes, & même
prefque toutes les rivières étoient
gelées. La circonfiance parut favora¬
ble au Prince Maurice pour furpren-
dre Wachtendonck, une des meilleures
places de la Gueldres, & forte fur-
tout par fa fituation au milieu d'un ma¬
rais fangeux, qui l'environnant prefque
de toutes parts, en rend les approches
très-difficiles. Maurice ayant riSèm-



des Guerres de Flandre. 235
blé avec le plus grand fecret les gar-
nifons voifines, leur ordonna d'en ten- L. XXlï.
ter l'attaque à l'improvifte. La gelée An. 1600.
leur ayant permis de traverfer aifé-
menc le marais & le foïïe, ces trou¬
pes ne trouvèrent aucun obftacle à ap¬
pliquer leurs échelles aux remparts.
La garnifon dormoit, & les aflàillants
s'étanc rendus maîtres de l'enceinte
avant d'avoir été découverts, forcèrent
bientôt la ville de fe foumettre, ainfi Janvier,
que le château qui ne fit qu'une très-
foible réfiftance. (1)

Le dégel fut à peine'furvenu, que
le Prince Maurice attaqua les Efpa-
gnols à force ouverte, & affiégea le
fort de Crevecœur. L'ayant ferré de
près, il réduifit en peu de jours la
garnifon mutinée qui le défendoit, à 24 Mars,
le remettre en fon pouvoir. Sur le

(1) Cette place étoit très-mal gardée. Sa
garnifon n'étoit que de quatre-vingts hom¬
mes ; & celle du château de trente. Les
foldats faifoient d'ailleurs fi mal leur devoir,
que le corps-de-garde entendant du bruit,
crut que c'étoit un renfort qui arrivoit, &
ne fe mit point en défenfe. La cavalerie,
qui faifoit partie de ces troupes, étoit allée
exiger des contributions fur le territoire de
Cologne.
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champ il marcha au grand fort de

L. XXII. Saint-André. Comme c'étoit fur-tout
An. 1600. de Bois-le-Duc qu'on pouvoit y ame-

26 Mars. Her du Cecours, il réfolut d'abord
d'en inonder les environs, & de for¬
tifier tous les portes du voifinage ,

qui étoient allez élevés pour que
l'inondation ne pût y parvenir. En
effet, la digue de la Meufe ayant été
coupée, les campagnes qui s'étendent
vers le Bois-le-Duc furent bientôt
inondées, & l'eau monta du côté du
fort à une hauteur fi confidérable,
qu'elle empêcha la gamifon de faire
aucune fortie. Maurice ayant enfuite
garni de redoutes tous les endroits
où il les crut nécefiàires, commença
le fiège du fort Saint-André, & le
prertà vivement. La garnifon qui y
étoit renfermée au nombre de quinze
cents hommes de pied, partie Alle¬
mands , partie Wallons, étoit mutinée ;
& comme elle avoit charte le Gou¬
verneur & les Officiers, elle n'avoit
pas d'autre Commandant que l'Elu &
les Chefs qu'elle leur avoit fubftitués.
Elle parut d'abord d'autant plus dif-
pofée à faire une vigoureufe défen-
fe, qu'elle étoit inftruite queVelafco,
Général de l'artillerie > fe préparoic k
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venir la fecourir avec un puiflànt corps
de croupes. Mais celui-ci qui trouva L. XXII»
tous les chemins fermés, n'ayant pu A'n.itfcp.
lui donner aucun fecours, fa réfiftancç
s'étoit affoiblie. Cependant Maurice
faifoit chaque jour de nouveaux pro*
grès. Mais jugeant qu'il lui feroit plus
facile de gagner par l'intérêt les mu¬
tins renfermés dans la place, que d'en
triompher par la force, il leur fit of¬
frir les cinquante mille écus qui leur
étoient dus, s'ils vouloient lui remettre
le fort. Cette propofition réuffit. Les
mutins la reçurent d'abord affez mal ;
mais ayant bientôt perdu toute honte,
& craignant peu de fe couvrir d'une
éternelle infamie", ils conclurent leur
marché à cette condition, (2) Pour 8 Mai,

(2) La pofition où fe trouvoit la garnifon
du fort de Saint-André, excufe fa faute. On
n'avoit pas eu le temps de conftruire dans cette
forterefîe tout ce qui étoit néceifaire pour dé¬
fendre le foldat des injures du temps; & l'on
voit dans de Tbou qu'il manquoit d'ailleurs de
toute eipèce de munitions. Des troupes muti¬
nées , parce qu'on leur retient leur folde de plu-
fieurs années, à qui un ennemi puiflant, qui va
les réduire par la force, offre de les dédom¬
mager, & qui font fans efpoir d'être fecôu-
rues, éprouvent une tentation bien délicate,
& il n'eft point étonnant qu'elles y aien.t fue»
combé.
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mettre le comble à leurs coupables

L. XXII. procédés, ils finirent'par s'engager au
An. 1600. iervice de l'ennemi.

Ces pertes conllernèrent les Archi¬
ducs. Celle du fort Saint-André qu'on
venoit de conftruire à fi grands fraix,
& qui pouvoir devenir fi utile à leur
caufe, leur fut très-fenfible. Le Prin¬
ce Maurice faifoit d'ailleurs les plus
grands préparatifs pour continuer la
campagne avec des forces redouta¬
bles, tandis que privés, pour ainfi
dire, de toute efpérance de fatisfaire
les mutins, ils craignoient eux-mêmes
chaque jour de voir le défordre ga¬
gner le relie de l'armée. Cette fieua-
tion critique dans lés premiers mo¬
ments de leur domination, les affec-
toit beaucoup, & fembloit en quel¬
que forte leur en annoncer la ruine.
Les Etats-Généraux des Provinces
foumifes fe trouvoient alors afTemblés
à Bruxelles. Ils avoient été convoqués
k l'arrivée des Archiducs, afin qu'on
pût y convenir des moyens les plus
ialuraires pour remédier aux maux
de la Flandre. Il étoit fur-tout im¬

portant de faire cefler les mutineries
qui affligeoient ce pays, & de pré¬
venir celles dont on fembloit encore
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.menacé. Pour en détruire la funefîe
caufe, il eût fallu payer les troupes. L. XXÏÏ.
Les Archiducs l'expofèrent aux Etats, An.iûoo.
& demandèrent avec les plus vives
inftances, qu'on leur accordât pour
cet objet quelques fubventions extra¬
ordinaires. Les Députés répondirent
à leurs demandes en convenant de la

grandeur du défordre, & en les affu-
rant des bonnes difpofitions dans les¬
quelles ils étoient d'engager leurs Pro¬
vinces à entrer dans les vues de leurs.
Maîtres; mais en même temps., ils
biffèrent clairement entrevoir que la
nation préférerait toujours un accom¬
modement raifonnable avec les Pro¬
vinces rébelles, s'il étoit poffible de
le conclure, à la continuation de la
guerre.

On conçut alors quelques efpéran-
ces de la voir finir. Il y avoit à Bru¬
xelles des Ambaflàdeurs Impériaux,
dont Salentin , Comte d'Ifembourg ,

étoit le chef. L'Empereur les avoit'
envoyés dans les Pays-Bas au fujet des
entreprifes qui avoient troublé l'an¬
née précédente la neutralité de la baffe
Allemagne, pour y faire rétablir, à

♦ quelque prix que ce fût, les chofes
jikns leur premier état. Leurs inflruç-
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tions prefcrivoient en particulier de

L. XXII. faire reftituerRhinberg à l'Eleéteur de
An.i6oo. Cologne; le fort de Schenck, cons¬

truit depuis long-temps par les Hol-
landois, au Duc de Cleves ; ainfi qu'E?

■ merich, dont ils venoient de s'empa¬
rer fous différents prétextes, depuis
que les Efpagnols lui avoient rendu
cette ville. Ils étoient encore chargés
de complimenter les Archiducs fur
leur avènement au Trône, & de re¬
nouer , s'il y avoit lieu , quelque né¬
gociation entre ces Princes & les Pro¬
vinces-unies.

Après avoir rempli leur commif-
fion auprès des Archiducs, les Ambaf-
fadeurs de l'Empire paffèrent en Hol¬
lande pour y conférer avec les dépu¬
tés des Etats-Généraux. Les Etats leur

témoignèrent le plus grand refpect
pour le Chef de l'Empire, & rejetè¬
rent fans ménagement fur les Efpagnols
les défordres furvenus dans les Pays
neutres. Quant au fort de Schenck,
ils s'efforcèrent de faire approuver
aux Ambaffadeurs les raifons qui les
avoient engagés à le conltruire. Les
Minillres Impériaux leur ayant affuré
que dans le cas où les Provinces-
Hfiies rendroienc Emerich au Duc de

Cleves,
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Cleves , les Archiducs remettnoient ^^^5?
Rhinberg entre les mains de l'Elec- L. XXII.
teur de Cologne , les Etats confenti- An. 160a.
rent à la reftitution de cette place, &
l'effeétuèrent peu de temps après. La
propofition d'un accommodement ren¬
contra plus de difficultés. Les Etats y
montrèrent la plus grande oppofition.
Proteftant qu'ils ne pourraient jamais
fe fier à l'Efpagne, ils refufèrent d'a¬
bord d'entrer en négociation avec cette
Puifiànce , ainfi qu'avec les nouveaux
Maîtres des Pays-Bas, qui , par l'ef-
pèce de conftitution que l'Efpagne
avoit donnée a leur fouveraineté, leur
paroifloient encore dans la dépendance
de cette Couronne. Ils fe laiffièrenc
néanmoins perfuader de s'aboucher
avec les Députés des Provinces Catho¬
liques , & de travailler de concert avec
eux à donner la paix aux deux partis.
L'on convint de s'affiembler à Berg-op-
zoom, ville de la dépendance des Pro¬
vinces-unies, éloignée feulement d'une
journée d'Anvers. Mais les conféren¬
ces qu'on y tint furent infruétueufes, &
l'on verra inceflàmment qu'elles furent
prefque auffi-tpt rompues que com¬
mencées.

Pendant que l'on s'occupoit de cette
Tome IF. L
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""""" négociation en Hollande , on travail-
L. XXII. loit en même temps h 'réconcilier la
Au. 1600. Reine d'Angleterre avec le Roi d'Ef-

pagne & les Archiducs. Le Cardinal
André d'Autriche avoir jetté les pre¬
mières femences de paix dans l'inter¬
valle de temps qu'il avoit été chargé
du Gouvernement des Pays-Bas , &
les Archiducs , après leur arrivée en
Flandre, avoient fuivi ce projet. Les
efprits fembloienc bien difpofés de
part & d'autre. Une correfpondance
îecrète entre les Miniftres des deux
Puiftànces ayant applani les premières
difficultés , l'on commença bientôt la
négociation en forme. Boulogne, ville
de Picardie , fituée fur le bord de
la mer', & qui étoit également à la
proximité de la Flandre & de l'Angle¬
terre, fut choifie pour le lieu du con¬
grès. Baltazar de Zuniga , Ambaflà-
deur d'Efpagne à Bruxelles, & Ferdi¬
nand Cariglio s'y étant rendus de la
part du Roi, accompagnés du Préfident
Richardot & de Verrekens , Grand-
Audiencier, Miniftres des Archiducs,
ils y furent fuivis d'Henri Nevil, Am-
baflàdeur d'Elifabeth en France, de
Jean Herbert & de Thomas Edmond,
Secrétaires de cette Reine, Mais ils y
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furent à peine arrivés, que les con-
teflations les plus vives fur la préféance L. XXII.
entre les Ambafiàdeurs Efpagnols & An. 1600.
ceux d'Angleterre, rompirent le con¬
grès. Ces Minières fe retirèrent pref-
qu'auffi-tôt après leur arrivée , & il
fallut différer cette importante affaire
à un temps plus heureux.

Cependant Maurice étoit prêt d'en¬
trer en campagne. Ce Prince faifant
embarquer fes troupes dans les ports
les plus voifins de la Flandre propre¬
ment dite, on ne douta pas que fon
armement ne menaçât cette Province.
Effectivement , ayant mis à la voile 19 Juin,
au mois de Juin , il defcendit auprès
du Sas-de-Gand avec toute fon armée,
que l'on croyoît forte de quinze mille
hommes & de deux mille cinq cents
chevaux. Le Sas-de-Gand efl un grand
fort qu'on avoit confh-uk à l'embou¬
chure d'un large canal, qui , fortant
d'une des rivières qui baignent la ville
de Gand, va fe décharger à cinq lieues
de diflance de cette ville dans le bras
de mer le plus proche de tous ceux
qui forment les ifles de la Zélande.
Une bonne garnifon Efpagnole gardoit
cette place & veilloit fur-tout à con-
ferver les éclufes avec lefquelles on

L >j
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pouvoir remplir & vuider le canal, &

L. XXII. in0nder )es campagnes des environs.
Aji.j 600. Deux autres forts de moindre confé-

quence , placés fur la digue qui fe
trouve le long du bras de mer, ap-
puyoient le premier. Maurice les ayant
attaqués & pris avec beaucoup de fa¬
cilité , il fembla qu'il alloit tenter la
conquête du Sas-de-Gand ; mais ce
Prince, qui craignoit d'être arrêté par
cette expédition plus long-temps qu'il
n'étoit néceffaire au fuccès de fes def-
feins , ne jugea pas à propos de l'en¬
treprendre ; & marchant vers Bruges,
il pailà pour ainfi dire fous le canon
des remparts de cette ville. On penfa
d'abord qu'il s'étoit flatté que les nom¬
breux pardfans qu'il avoit dans Bruges
pourroient y exciter des mouvements
én fa faveur ; (3) mais s.'il eût quel¬
ques efpérances à cet égard, elles s'é¬
vanouirent bientôt. Maurice ayant con-

(3) Maurice fonda effeétivement les Bour¬
geois de Gatid & de Bruges, & les prelfa
par fes Lettres & par fes émilfaires de fecouer
le joug Efpagnol. Mais il ne fe fit aucun mou¬
vement en fa faveur dans ces deux villes. Au
contraire Bruges, qui julqu'alors avoit refufé
de recevoir garnifon, fe prêta à cet égard aux
tiefirs de l'Archiduc.
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tinué fa marche, Iaifîà clairement ap- "—""—ri
percevoir qu'il en vouloir à Nieuport, L. XXII.
ville très-proche de lamer,&peuéloi- An. 1600.
gnée d'Oftende. Il fe fit fuivre j ufqu'à
cette dernière place par les vaiflèaux
de tranfport où il avoit embarqué fes
troupes en entrant en campagne, (4)
& il y déclara fon projet d'affiéger
Nieuport.

Les Archiducs étoient maîtres dans
les environs d'Oftende, de plufieurs
forts qui fervoient à contenir la gar-
nifon de cette ville. Il y en avoit trois
plus confidérables que les autres; la¬
voir, les forts de Saint-Albert, de
Snaerfcherck & de Bredené, & un qua¬
trième très-important dans un endroit

(4) Sa flotte, retenue par les vents con¬
traires , ne le fuivit pas aufli promptement qu'il
en eût eu befoin; & comme elle portoit les
munitions & les bagages, l'armée Hollandoile
fouffrit beaucoup de ce retard. Elle arriva eu-
fin , après avoir été vivement harcelée pen-r
dant un calme par les galères Efpagnoles ame¬
nées d'Italie à l'Eclufe. La flotte Hoilandoilè
ayant eu fa revanche dans un temps plus fa¬
vorable , il arriva 1111 accident fingulier à un
forçat Turc. Un boulet de canon brilà fa chaî¬
ne, & il en profita fur le champ pour fe jetter
à la mer, & gagner à la nage un navire enne¬
mi , où il fut reçu.

L iij
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nmmœœa appellé Oudembourg. Ce dernier com-
L. XXII. mandoit un paiïàge fur une rivière voi-
An.1600. ^ine' Maurice commença par s'empa-'

rer de ces forts, dont les foibles gar¬
nirons ne firent qu'une réfiftance pro¬
portionnée à leur nombre & au mau¬
vais état de leurs magafins. 11 étoitper-
fuadé que l'ennemi ne fongeroit pas à
fecourîr Nieuport avant de les repren¬
dre , & que le retard que ces petites
expéditions entraîneroient lui laiiïeroit
le temps de foumettre cette ville, qui
n'étant ni grande ni forte, n'étoit pas
mieux pourvue de ce qui étoit nécef-
faire à une longue défenfe. Dans cette

1 Juillet, efpérance il l'invertit, & fes vaiiïeaux
qui lui fournifi'oient des munitions de
guerre & de bouche, n'abandonnant
pas le rivage voifin, il la reflèrra de
très-près par mer & par terre. Nieu¬
port n'eft pas fituée tout-à-fait fur le
bord de là mer ; mais elle en eft à très-
peu de diftance ; & quoique la rivière
qui l'arrofe ne foit pas confidérabie,
le port qu'elle forme à fon embou¬
chure eft très-grand, fur-tout dans les
hautes marées.

A la première nouvelle de la def-
cente des Hollandois en Flandre, les
Archiducs s'étoient tranfportés àGand
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pour rafiurer par leur préfence cette
grande ville & toutes les autres places F. XXII.
de la Province. Ayant enfuite raffem- An.1600.
blé en diligence leur armée, & l'ayant
fait joindre par tous les renforts que
les circonftances leur permirent d'en¬
voyer , ils la firent entrer en Flandre
& fe hâtèrent de l'oppofer à l'ennemi.
Comme elle étoit mutinée en grande
partie , elle ne put être auffi puifïànte
qu'il aurait été nécefiàire. Néanmoins
un détachement des mutins de Dieft,
compofé de huit cents hommes d'in- '
fanterie & de fix cents de cavalerie,
s'y rendit fous le commandement des
Officiers qu'ils s'étoient donnés. Leur
exemple ne fut pas fuivi par les Ita¬
liens retranchés à Hamont. Leur trai¬
tement n'étant point encore'arrangé,
ils ne s'étoient pas retirés à Werth.
On tenta de les engager à fe joindre
à l'armée, mais ils le refufèrent opiniâ¬
trement. Ces défordres joints aux per¬
tes journalières que l'armée efluyoit,

■> empêchèrent les Archiducs de rafîèm-
bler plus de douze mille fantaffins &
douze cents maîtres, (5) dont ils firent

(5) Cette armée étoit plus foibie de deux
mille hommes d'infanterie, fi l'on en doit croire

L iv
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marcher les différentes divifions avec

L. XXII. la plus grande célérité. Dès avant l'ar-
An.1600. riyée des Archiducs à Gand, Velaf-

co, Général de l'artillerie, étoit allé
fe porter du côté de Bruges à la tête
de trois mille hommes de pied & de
trois cents chevaux. Le relie fuivit bien¬
tôt aux ordres de l'Amiral d'Aragon ,

Commandant de la cavalerie , & du
Comte Frédéric de Bergh, Meflre-de-
Camp-Général, à la place du Comte
de Mansfeld, que fon grand âge avoit

* mis hors d'état de remplir lui-même
les fondions de cette place.

Cette armée étoit compofée à l'or¬
dinaire d'Efpagnols, d'Italiens, d'Alle¬
mands & de Wallons , mêlés de quel¬
ques Bourguignons & d'un petit nom¬
bre d'Irlandois. Comme elle palToit
auprès de Gand , les Archiducs faifi-
rent cette occafion de fe montrer aux

troupes , & d'animer de plus en plus
leur courage. Ils forcirent à leur ren¬
contre ; & l'Infante étant montée à
cheval , parcourut les lignes, ac-

Grotius, qui cependant avoit intérêt à ne pas
en diminuer le nombre, afin de ne pas porter
atteinte à la gloire de l'armée Hollandoife, qui
ia battit»
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compagnée de tout Ton cortège, &
s'arrêta à l'endroic où les Efpagnols L. XXII.
mutinés avoient leur pofte. Ifabelle, à An. 1600.
la figure la plus noble, joignoit un
efprit mâle. Formée depuis fi long¬
temps aux plus grandes affaires à l'é¬
cole de Philippe II, elle en avoit une
connoiflànce parfaite , & fa capacité '
répondoit à celle de cet habile Mo¬
narque. Cette Princeiïè profitant de
la fatisfaétion vive que fa préfence inf-
piroitaux foidats, ne manqua pas d'ex¬
citer leur valeur par une courte haran¬
gue, également remplie de dignité &
de chaleur. " Camarades, leur dit-
„ elle, vous ne pouvez défendre une
„ caufe plus jufte que la mienne. Per-
„ fonne ne l'ignore, & vous fur-tout
„ braves guerriers , qui fervez en
„ Flandre depuis le commencement
„ de la guerre, vous le lavez mieux
„ que qui que ce foit. Le Roi mon
„ père s'efl; prêté à tous les facrifices
„ qui lui ont été poflibles pour ap-
„ paifer la rébellion & ramener les
„ rébelles. Il vient en dernier lieu pour ■
„ fatîsfaire à leurs defirs, d'accorder
„ aux Pays-Bas des Souverains parti-
» culiers. Quel effet ont produit fes
■>■> bontés? Les rébelles perfiftentavec

L v
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p]lls fureur qUe jamais dans leur

L. XXII. „ révolte. Rien ne peut les défarmer,
An. 160a. & l'on voit bien que c'eft moins le

,1 joug de leurs Maîtres légitimes que
„ celui de Dieu & de la vraie Reli- -

11 gion qu'ils veulent fecouer. Oui,
7i tel eft le principal objet qu'ils fe
„ propofent depuis le commencement
,, des troubles. S'ils combattent en-

„ corec'eft fur-tout pour établir
11 l'héréfie fur les ruines de la foi Ca-
71 tholique. Mais nous la foutiendrons
il de tout notre pouvoir. Pleins de
71 confiance dans votre attachement à
„ l'Eglife, dans votre bravoure, dans
h votre fidélité , nous-ne doutons pas
„ que vous ne vous fignaliez par de
„ nouveaux triomphes. Vos fervices
„ feront agréables à Dieu. Comptez
„ fur les récompenfes qu'il vous réfev-
71 ve dans le Ciel. Comptez auffi, en
3, attendant, que vous éprouverez les
11 elfets de la reconnoiflânce du- Roi
„ mon frère & de la nôrre. Du relie,
„ je vous allure que votre folde vous
11 fera payée avec exaftitude. j'attends
„ d'Efpagne de grolfes remifes ; mes
„ fidèles Etats m'ont promis d'abon-

dants- fubfides; mais fi des accidents
3, imprévus m'enlèvoient ces refibur-
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„ ces, vous pouvez être perfuadés
„ que je facrifierai jufqu'au dernier L. XXII.
„ de mes bijoux, & que j'employe- An.iôco.
„ rai les fonds même deilinés h l'en-
„ trecien de ma Cour & au fervice
„ de ma Maifon à fatisfaire à vos be-
,, foins. „ Ce difcours fut accueilli
avec des applaudilTements incroyables
de toute l'armée. Chaque foldat fe dif-
putant en quelque .forte la gloire de
mourir les armes à la main pour cette
Princeflè, lui offrit le facrifice de fa
vie. L'Archiduc ajouta au difcours de
l'Infante tout ce qu'il crut capable de
les confirmer dans ces difpofitions,
& finit par les affurer qu'il alloit par¬
tager leur fortune & combattre à leur
tête.

L'armée ayant continué fa marche,
l'Archiduc la fuivit & fe rendit à la fin
de Juin à Bruges, où étoit le quartier
général. On lui propofa auïïi-tôt de .

reprendre les forts dont l'ennemi s'é-
toit emparés. Il fit d'abord attaquer
celui d'Oudembourg. L'attaque fut fi
vive, que la garnifon-, ou trop faible
011 peu courageufe, capitula prefque
fans s'être défendue. Le fort de Snaerf-
cherck ne tint pas plus long-temps.
Ceux à qui l'on en avoir confié là

L vj
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garde ne purent réfifter à ia bravoure

L. XXII. desaflàillants, qui ies emportèrent d'af-
An» 160.0. faut & les pafïerent au fil de l'épée.

Ce fuccès fit abandonner auffî-tôt aux

ennemis celui de Bredené. L'armée

Efpagnole marchant alors en avant
fans s'arrêter au fort de Saint-Albert,
qui étoit le plus grand & le mieux:
fortifié,, s'approcha de celle des Etats.
Le Prince Maurice venoit d'en déca¬
cher le Comte Erneft de Naflàu avec

deux mille hommes de pied, prefque
tous Ecoiïois, & quelques compa¬
gnies de cavalerie , pour s'emparer
d'un paflàge qui devoit retarder la mar¬
che des Efpagnôls, qu'il ne croyoit
pas encore fi près. (6) Le détachement
étant tombé au milieu de l'armée en¬

nemie ,. fut auffi-tôt accablé par le
nombre. Oh le mit aifément en dé¬
route, & on en maffîicra une grande

. partie-
Ce fut le matin du fécond jour de

(6) Maurice fut furpris. Il comptoit que
les forts dont il s'étoit emparés dans les envi¬
rons d'Oftende, arrêteraient les Efpagnôls, &
lui. donneraient le temps d'emporter Nieuport,.
petite ville mal pourvue de ce qui étoit né-
eeifàire à fa défenfe, avant qu'ils pulfent ve-
Mir l'attaquer,
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Juillet que cette aftion fe pallà. Avant
d'approcher davantage desHollandois, L. XXIL
l'Archiduc voulut faire agiter dans un An. 1600.
Confeil de guerre s'il étoit avantageux
d'aller les attaquer fur le champ & de
leur livrer bataille. D'un côté, le mo¬
ment pouvoit être propice. L'armée
de Maurice étoit affoiblie par la perte
des garnifons des forts dont on venoit
de s'emparer, & par le renfort que
ce Prince avoit laifle dans Ollende.
D'ailleurs, on ne doutoit pas que la
nouvelle de la déroute du détache¬
ment Ecofîois ne dût'beaucoup conf-
terner fes troupes. Mais de l'autre,
Velafco étoit relié en arrière avec plus
de trois mille hommes d'infanterie,
& il étoit impolïïble qu'il pût join¬
dre , fi on prenoit le parti de mar¬
cher fur le champ à l'ennemi. Ces di-
verfes confidérations ayant été balan¬
cées dans le Confeil, les avis y furent
partagés. Le Meltre-de-Camp Gafpard
Zapena, Officier Efpagnol, à qui une
longue expérience avoit mérité la plus
haute réputation, combattit vivement
le projet de livrer bataille. Il obfervoit
-qu'il falloit marcher plus d'une heure
& demie avant d'arriver jufqu'auxHol-
landois; qu'après une fi longue mar-
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'"S"""1 che & l'affaire qui venoit de fe pafler,
L. XXII. l'armée fe trouveroit excédée de fati-
A11.1600. gue quand elle feroit en préfence des

ennemis; que d'ailleurs il écoit impru¬
dent & contraire aux premières rè¬
gles de la guerre de les attaquer avant
d'avoir reconnu leur pofition ; qu'en¬
fin l'éloignement de Velafco avec un
corps confidérable , étoit une raifon
capitale pour ne point s'engager dans
une action où la fupériorité du nombre
ne feroit point infailliblement du côté
des Efpagnols. " Mais, Prince, ajouta-
„ t-il avec fermeté, en regardant l'Ar-
„ chiduc, il s'offre un avantage plus
„ certain; que Votre Altefle lefaifiiïe,
„ & je lui garantis la viétoire. C'efl:
„ par un excès de témérité que le Gé-
„ néral Hollandois s'eft engagé fi loin.
„ Il a cru emporter Nieuport avant
„ que Vous puiffiez lefecourir. Main-
„ tenant qu'il eft fans efpoir de s'en
„ emparer; que nous fommes prefque
„ en fa préfence; qu'il n'a rien de
„ mieux à faire que de fe retirer,
„ coupons-lui la retraite. Il n'a que
„ deux routes à prendre, ou la mer
„ ou la terre. Enfermé au milieu d'un
„ pays qui vous eft fournis, il ne peut
» fe réfugier par terre qu'à Oftende, il



des Guerres de Flandre. 255
„ ne peut nous échapper par mer qu'en ~"T '
„ embarquant Tes troupes, Ton artil-L. XXII.
,, lerie , fes munitions, fon bagage. An.1600.
„ Quelque parti qu'il prenne, il eft
„ perdu. Les murs d'Oftende ne le
„ iauveront pas de nos coups, fi nous
„ nous campons entre cette ville &
„ Nieuport. S'il veut fuir par mer,
„ nous l'attaquerons alors avec fuccès,
„ & il n'ell pas douteux qu'au milieu
„ de la confufion qui accompagnera
„ fon embarquement, nous ne parve-
„ nions à le détruire. ,,

Ces raifons étoient décifives. Mais .

La Barlotte, vieux Meftre-de-Camp,
Wallon, qui portoit fouvent le cou¬
rage jufqu'à la témérité, & aimoit à
braver les plus grands dangers, fou-
tint l'avis contraire avec tant de cha¬
leur , qu'il entraîna dans fon fenti-
ment la plus grande partie des autres
Officiers-Généraux. " Ce feroit une

„ faute inexcufable , dit-il , de per-
„ dre une occafion fi belle. Déjà conf-
„ terné de la perte des forts & de l'é-
„ chec qu'il vient d'eiïuyer, l'ennemi
„ ne s'attend pas à une attaque fi
„ brufque. Nous le verrons à notre
„ approche glacé, d'effroi, courir en
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11 défordre à Tes vaiffeaux , & fon-
L. XXII. „ géant bien plutôt à fuir qu'à nous
A11.1600. " réfifter. Nos troupes animées par

11 l'avantage qu'elles viennent de rem-
„ porter, demandent à grands cris à
„ confommer leur triomphe. Les mu-
„ tins fur-tout preiïent avec vivacité
,, pour qu'on les mene au combat. Ne
„ laiffons pas refroidir cette heureufe
„ ardeur. Toutes nos forces à la vé-
„ rité ne font pas raiïèmblées; mais
„ celles de l'ennemi ne font-elles pas
„ affoiblies par fes pertes? Etn'efi-ce
„ pas d'ailleurs à la valeur plus qu'au
,, nombre qu'on doit les victoires?
„ Comptons fur celle-ci. Marchons
„ fans délai. Soyons fûrs que l'enne-
„ mi cédera à nos efforts ; & puif-
„ que nous combattons fous les yeux
„ de notre Souverain, qui fe met à
11 notre tête , ne cherchons point

d'autre garant du fuccès. Différer
„ en cette occafion, ce feroit décou-
„ rager les troupes, leur ôter cette
„ confiance qui les anime; ce feroit
,, donner à l'ennemi le temps de fe
„ reconnoître, d'alfurer fa retraite &
„ de rendre notre victoire auffi dou-
„ teufe qu'elle eft certaine. „
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L'ardeur des foldats & des mutins ~XJUiX1-1'dt

for-tout étoit en effet inexprimable. (7) L. XXII.
Ceux-ci frémiffant d'impatience de ce An.1600.
qu'on ne les conduifoit pas tout de
fuite à l'ennemi, s'écrioient qu'ils ne
s'étoient pas féparés de leurs camara¬
des pour languir dans l'inaftion, &
brûloient d'aller attaquer l'armée Hol-
landoife. Cependant l'Archiduc héfi-
toit encore à prendre ce parti quand
le hafard acheva de le décider; tant
il eft vrai qu'il difpofe fouvent des
événements. L'armée Elpagnole mar-
choit lur le bord de la mer, lorfqu'on
apperçut un grand nombre de vaif-
feaux ennemis qui venoient du côté

-de Nieuport, & paroiffoient fe rendre
à Ollende. Il n'en fallut pas davan¬
tage pour perfuaderaux Efpagnols que
le Prince Maurice s'étoit déterminé h
la retraite, & l'avoit même déjà com¬
mencée. Prévenus de cette fauffeidée,
ils précipitent leur marche & crai¬
gnent de ne pouvoir allez tôt at-

(7) Les Efpagnols étoient fi animés , &
avoient tant de confiance, qu'il y en eut plu-
fieurs qui jurèrent de n'accorder la vie à au¬
cun ennemi, fi ce n'étoit au Prince Maurice
& à fon frère, afin de les réferver pour le
triomphe de l'Archiduc.
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teindre l'ennemi. Il y avoir encore

L. XXII. quatre heures de foleil quand ils pa-
An.1600. furent à la vue de Maurice. L'avant-

garde étoit compofée de fix cents
chevaux. L'infanterie fuivoit, parta¬
gée en deux divifions, mêlées l'une
& l'autre de foldats de diverfes na¬

tions. Le relie de la cavalerie avoir été
difperfé au milieu des deux divilions.
Telle étoit l'ordonnance de l'armée
de l'Archiduc, dans laquelle les mu-

. tins , foit infanterie, foit cavalerie,
avoient voulu combattre à la première
ligne.

Maurice n'étoit pas relié tranquille.
A la nouvelle de la marche des Es¬

pagnols, il avoir confulté les princw
paux Officiers de fon armée , & il
avoir été réfolu d'attendre & d'ac¬
cepter la bataille. Plufieurs raifons
avoient déterminé le Confeil de guerre
à prendrè cette réfolution. La retraite
eût été honteufe & plus dangereufe
même que le combat, à caufe des dif¬
ficultés de l'embarquement. On confi-
déroit d'ailleurs qu'on n'auroit affame
qu'à des foldats fatigués, auxquels on
ail oit oppofer des troupes fraîches ,

vigoureufes, & Supérieures en nom¬
bre & en valeur. Enfin on avoir la
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facilité de choilir les poftes les plus """"—'il!11
avantageux. Tous ces motifs ayant L. XXIL
fixé la détermination du Confeil de An. 1600.
guerre , Maurice s'éloigna de Nieu-
port, autant pour encourager fes trou¬
pes en les conduifant au devant de
l'Archiduc, que pour les mettre hors
de la portée du canon de cette pla¬
ce, & à l'abri des forties de la gar-
nifon. Après avoir choifi un pofte
favorable, il fit avec fon aéïivité or¬
dinaire les difpolitions les plus pro¬
pres au fuccès du combat. Voulant en
même temps forcer fes foldats à vain¬
cre ou à mourir, il donna ordre à
fes vailfeaux de gagner la haute-mer,
& leur ôta l'efpoir de s'y fauver. Son
armée étoit compofée de troupes de
diverfes nations; mais elles étoient
commandées par des Officiers pleins
de bravoure , & qui avoient acquis
une parfaite connoiffance de toutes
les parties de l'art militaire dans les
guerres de Flandre. Outre les troupes
nationales, dont la plus grande partie
avoit été levée en Frife & dans le
Duché de Gueldres, on y trouvoit
plufieurs régiments François, Anglois,
Ecofiois, & quelques compagnies d'in¬
fanterie Suillè. Le Colonel François
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>---?= de Vere conduifoit les Anglois. C'é-
L. XXII. toit un vieux Capitaine d'une valeur
An.1600. éprouvée, & dont on a parlé en diffé¬

rents endroits de cette Hiftoire.
Avant d'achever ces difpofitions,

Maurice voulut exhorter fesfoldats, &
leur adreffa le difcours fuivant : " J'a-
•„ voue, camarades, que l'efpoir que
,, j'avois de prendreNieuport, m'a tra-
„ hi. Je comptois qu'étant maître des
„ paffages & des forts qui les comman-
„ dent, j'arrêterois affez long-temps
„ l'ennemi pour qu'il me fût facile
„ d'emporterune place auffi mal pour-
„ vue ,-avant qu'il pût arriver jufqu'à
« nous, La fortune en a ordonné au-

„ trement ; mais je crois que loin de
,, nous en plaindre, nous devons au
„ contraire nous en féliciter. Nous
„ avons pu craindre un moment les
„ plus terribles difgraces; mais je ne
„ vois à préfent que des fuccès à efpé-
„ rer. Si l'Archiduc, mieuxconfeillé,
„ fe fût retranché entre Oftende &
,, Nieuport, nous étions réduits aux
„ dernières extrémités. Environnés de
„ toute part du pays ennemi, fi ce
„ n'eft du côté d'Ofiende, nous ne
,, pouvions pas même nous réfugier
„ dans cette ville, & un embarque-
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„ ment précipité, qui offroit à notre
„ adverfaire la plus grande facilité de L. XXII.
„ nous détruire, étoit notre unique An. 1600.
„ refTource; mais fon imprudence nous
„ délivre de tout danger & nous allure
„ heureufement une viétoire complet-
„ te. L'ennemi vient à nous, fatigué,
„ en petit nombre, & transporté de
„ cette fureur aveugle qu'infpire la
„ révolte à des mutins, préfage ordi-
„ naire des mauvais fuccès. Montrons-
„ lui que la furprife de ce matin ne
„ nous a point abattus. Il a compté
„ nous furprendre & nous trouver
„ dans la confternation. Il verra qu'ac-
„ tentifs à tous fes mouvements, &
„ nullement effrayés de fon approche,
„ nous favons l'attendre, le combattre
„ & le vaincre. Ce n'eft pas la pre-
„ mière fois que vous lui avez donné
„ des preuves de votre valeur & de
„ votre fupériorité. Qu'il tremble que
„ ce jour fortuné ne foit fignalé par la
„ plus humiliante de fes défaites.Nous
„ ne lui cédons point en bravoure ;
„ nous fournies plus nombreux ; notre
„ pofition eft plus avantageufe. Braves
„ foldats, que votre confiance égale la

mienne. Vous me verrez par-tout où
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—„ l'honneur pourra m'appeller, & me
L. XXII. „ rendre digne du rang que j'occu-
An.1600. ■>■> pe ■> en partageant vos périls. Du

„ relie la viétoire doit être notre uni-
„ que falut. C'ell dans cette vue que
„ j'ai ordonné à nos vaifleaux de s'é-
,, loigner. C'ell pour rendre notre fuc-
„ cès infaillible, que j'ai voulu réu-
„ nir la confiance & le défefpoir. En
„ un mot, il faut opter : vaincre ou
,, mourir. „

Cette harangue ayant été reçue des
foldats avec les plus vives acclamations,
& tous montrant le plus grand defir de
combattre, Maurice fit fesdifpofitions:
il donna le commandement de Pavant-
garde au Colonel François de Vere ;
celui du corps de bataille, au Comte
de Solms, & confia l'arrière-garde au
Seigneur de Temple. Maurice ayant
diftribué, fans faire de diltinélion, les
régiments des diverfes nations qui
fervoient dans fon armée , par-tout
où ils pouvoient être plus utiles, plaça
la cavalerie qui étoit aux ordres du
Comte Louis de Naflàu, partie fur le
front de la ligne , & partie fur fes
flancs. Pour lui, il ne prit point de
polie particulier, & fe réferva de fe
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porter par-tout où fa préfence feroit
néceffaire. Le Prince Frédéric-Henri L. XXII.
fon frère, qui n'étoit âgé que de feize An.1600.
ans, l'accompagnoic. Le Duc d'Holf-
tein , le Prince d'Anhalft, le Comte
de Coligni, petit-fils du célèbre Ami¬
ral de ce nom, & plufieurs autres jeu¬
nes Seigneurs de la première qualité,
qui des pays voilins infeftés de l'hé-
réfie, étoient partes en Flandre, pour
fe former dans la fcience des armes à
l'école de cet habile Capitaine, ne le
quittèrent point.

C'étoit fur la plage de la mer que
les deux armées marchoient à la ren¬

contre l'une de l'autre. Le terrein en

eft très-ferme dans tous les endroits
où il eft battu par les flots. Mais dans
ceux où le flux & le reflux fe termi¬
nent , on voit s'élever du côté de la
terre de hautes malTes de fable , qui
paroiflfent avoir été raffemblées par
la nature, pour préferver le pays des
triftes effets des tempêtes. On appelle
cette chaîne de monticules, les Du~
nés; on en trouve le long de toutes les
côtes de Flandre, & elles offrent aux

voyageurs l'afpeét le plus varié. Mais
le fable qui en eft très-fin , & qui
cede aux moindres impreftions du vent,
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——t leur devient fouvent très-incommode.
L. XXII. Comme les armées étoient en pleine
An. 1600. marche dans le temps du flux , elles

furent contraintes de s'approcher des
dunes, & ce fut fur ce fable mobile,
que l'on porta le fort de la bataille.
Les Efpagnols arrivèrent haraffés de
la longue marche qu'ils avoient faite
par un chemin fi fatigant. Le ioieil
tournant alors au couchant leur don-
noit au vifage , & les brûloir. Pour
comble d'incommodité, un vent allez
fort leur jettoit dans les yeux le fable
enflammé , fur lequel ils marchoient.
Maurice qui fe trouvoit au contraire
dans une pofition favorable, cherchoit
à profiter de tous fes avantages. Il
commença par établir une batterie de
canon entre la mer & les dunes. Il
s'empara de celles qui étoient les plus
élevées, & y ayant placé une fécondé
batterie , il attendit enfuite avec con¬
fiance que les ennemis vinifient l'at¬
taquer.

2 Juillet. Ils ne tardèrent pas à s'ébranler.
L'Archiduc ayant tâché de foutenir
leur courage en leur rappellant en peu
de mots leurs viétoires paffiées, en leur
montrant la gloire dont ils alloient fe
couvrir, & dont il feroit le témoin,

&
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& en leur promettant des récompen-
fes d'autant plus brillantes, qu'ils au- L. XXII.
roient fervi en même-temps Dieu, le An.1600.
Roi, l'Infante & lui-même, la cava¬
lerie des mutins donna le premier
choc. L'Amiral d'Aragon la conduifoit
par ce terrein étroit que la mer laide
entre elle & les dunes ; mais il y
trouva une réfiflance infurmontable.
L'artillerie du Prince Maurice, qui
faifoit un feu terrible dans cette par¬
tie, lui caufa le plus grand dommage.
Le feu ne fut pas moins vif fur les
dunes , où les deux avant-gardes fe
heurtèrent avec furie. L'infanterie des
mutins, qui étoit en première ligne, y
fit des prodiges de valeur. Déjà l'a-
vant-garde ennemie reculoit; le Co¬
lonel François de Vere qui la com-
mandoit, étoit bleffé; les troupes dont
elle étoit compofée commençoient à
fe rompre : mais le corps de bataille
étant venu les appuyer, elles firent
les plus grands efforts, & foutinrent
le combat avec .un nouvel acharne¬
ment. Les décharges faites, on fe joint
de part & d'autre, la pique & l'é-
pée à la main. Animés de divers mo¬
tifs également puiffants, tranfportés
de haine & de fureur, enflammés du

Tome IF. M
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defir de fe diftinguer, retenus par la
L. XXII. crainte de fe couvrir de honte, fe li-
An.1600. vrant tour-à-tour à l'efpérance & au

défefpoir, tous combattent, comme
s'ils étoierrt furs de vaincre, ou com¬
me fi ne comptant plus triompher,
ils ne vouloient pas furvivre à leur
défaite. La viéioire femble flotter
au milieu des bataillons. On perd
du terrein, on le regagne. Le champ
de bataille eft jonché de morts & de
mourants. Les combattants couverts

de fueur, de fang & de bleiïures, of¬
frent un fpeélacle affreux. Le carnage
efl: inexprimable. Cependant Taélion
étoit devenue générale, mais avec un
défavantage étonnant pour les Catho¬
liques. Excédés de fatigue, ils fe me-
furoient avec des troupes fraîches.
Obligés de fe battre au milieu d'un fa¬
ble brûlant, ils étoient encore plus
incommodés du foleil & de la pouf-
fière. Ils tenoient ferme toutefois, &
leur courage ne fe démentoit point,
jufqu'à ce que leur cavalerie culbu¬
tée plufieurs fois, mais toujours ral¬
liée, ayant été tout-à-fait rompue, &
s'étant renverfée en fuyant fur l'infan¬
terie , l'eût mife en défordre. Profi¬
tant de ce moment heureux, l'ennemi
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redoubla d'efforts, & acheva bientôt
la déroute de l'armée Efpagnole. Quel- L. XXII.
ques compagnies de cuiraffiers au fer- An. 1600.
vice des Etats, fe diffinguèrent beau¬
coup dans cette aélion, dont Maurice
dut le fticcès à fa cavalerie. Elle étoit

plus nombreufe que celle de l'Archi¬
duc , & elle vint fi à propos à plu-
fieurs reprifes au fecours de l'infante¬
rie, que celle-ci également fupérieure
en nombre à l'infanterie Efpagnole,
s'affura enfin l'avantage le plus dé¬
cidé.

Ce n'elï pas que l'Archiduc n'eût
fait en cette occafion ce qu'on de¬
voir attendre d'un Prince brave , &
d'un grand Capitaine. Il s'étoit jette
fouvent au plus fort de la mêlée. Iî
n'avoit pas craint d'expofer fa vie; il
avoit même été blefie; ayant négligé
de s'armer d'un cafque, afin de pou¬
voir être plus aifément reconnu , il
avoit été atteint d'un coup de halle¬
barde auprès de l'oreille droite ; niais
quoique la bleffure fût légère, parce
que le coup n'avoit porté qu'en glif-
fant, néanmoins ce Prince s'étant re¬
tiré du combat pour faire panfer fa
plaie , le bruit fe répandit aufii-tôt,
non-feulement qu'il avoit été blefie,

M ij
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r-'.i—mais qu'il avoir été pris. L'Amiral
L. XXII. d'Aragon étoit déjà tombé au pouvoir
An. 1600. ^es ennemis. La plus grande partie

des Mftres-de-Camp , & un grand
nombre de Capitaines & de foldats
d'élite, étoient ou morts, ou blefles,
ou prisonniers. Toutes ces pertes aux¬
quelles fe joignit l'accident du Prince,
découragèrent le relie de l'armée. Elle
fe débanda de toutes parts, cherchant
fou falut dans la fuite. Le Prince
Maurice-remporta une viéloïre com¬
plexe. (8)

Le nombre des morts qui eft tou¬
jours incertain dans les batailles, le
fut fur-tout dans celle-ci. Tandis que
les Efpagnols publioient que la perte
avoit été à peu près égale des deux
côtés, les Hollandois faifoient alïurer
par-tout que leurs ennemis avoient
perdu beaucoup plus qu'eux. Il palïïi
néanmoins pour confiant, que ces der¬
niers avoient perdu l'élite de leurs
troupes. On compta parmi les prifon-

(8) On remarqua après cette bataille, qu'en¬
viron trois fiècles auparavant, (jeu 1298.) Al¬
bert d'Autriche, fils de l'Empereur Rodolphe,
àvoit ravi l'Empire & la vie à Adolphe de
INTafiau, le même jour 2 Juillet.
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niers , outre l'Amiral d'Aragon , les
deux Meftres- de-Camp Gafpard Za- L. XXII.
pena & Louis Del Vigliar. Le pre-Àn.160'0.
mier fut même fi dangereufemenc
bleffé, qu'il mourut prefqu'aufiî-tôt. Le
Colonel Bafiock, Irlandois, refia fur
la place. Rodrigue Lafio, Efpagnol,
Capitaine des Gardes à cheval de l'Ar¬
chiduc, & d'Avalos, Colonel Italien,
furent blelTés à mort. Le Comte de
Bucquoi & La Barlotte , tous deux
Mefires-de-Camp de régiments Wal¬
lons, le furent plus légèrement. Enfin,
comme on l'a déjà dit, la plupart des
autres Officiers fupérieurs & fubalter-
nes périrent dans cette aéïion, y re¬
çurent des bleflures confidérables, ou
furent pris. Les Efpagnols abandon¬
nèrent à l'ennemi plus de cent dra¬
peaux ou enfeignes, leur artillerie ,

leur bagage, leurs munitions. L'on a
cru communément que les deux ar¬
mées laiiïerent du rctoins fur le champ
de bataille chacune plus de trois
mille morts. (9) Qu'il me foit permis

(9 ) Les Efpagnols eurent trois mille hom¬
mes environ tués fur la place, fuivant Gro-
tius, & les Hollandois deux mille à peu près,
ai comptant ce que la petite aftion donnée
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il™™» t^re qU'on regretta en particulier
L. XXII. parmi la noblefle Italienne, qui fer-
Au.1600. voit dans l'armée Efpagnole, Alexan¬

dre & Corneille Bentivoglio , l'un
mon frère , & l'autre mon neveu ,

jeunes guerriers âgés de vingt ans,
nouvellement entrés au fervice d'Ef-

pagne, & qui fe firent tuer au pre¬
mier rang , & dans la plus grande
chaleur du combat. Les Hollandois
perdirent plus de trente Capitaines,
& un grand nombre d'Officiers de
moindre grade, & de foldats. Il n'eft
pas douteux qu'ils combattirent avec
beaucoup d'avantage ; mais on n'en
doit pas moins convenir que l'ar¬
mée des Etats dut fur-tout fes fuccès
à l'habileté du Prince à profiter des
circonftances, & h ces talents fupé-
rieurs qui décèlent le guerrier intré¬
pide & le grand Général. Ce Prince
en donna dans cette journée les preu¬
ves les moins équivoques, & y mon¬
tra d'une manière bien glorieufe pour

le matin avant ia bataille, avoitcoûté au corps
commandé par le Comte Erneftde Naflau.De
Thou allure qu'il périt dans cette fanglante af¬
faire fix mille hommes de troupes de l'Archi¬
duc. Ne comprendroit-il pas dans ce nom¬
bre les prifonnkrs?
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lui , qu'il favoit auffi bien gagner des
batailles que prendre des villes. L. XXII.

Cette aïtion dura plus de trois heu- An.1600.
res. L'ennemi fuyant dans le plus grand
défordre , on confeilla à Maurice de
le pourfuivre ; mais la nuit appro-
choit. Ses troupes ayant d'ailleurs beau-
cou p fouffert , & fe trouvant très-
fatiguées , il crut qu'il s'étoit affez
couvert de lauriers, fans vouloir les
augmenter en fe livrant à des efpé-
rances incertaines. L'Archiduc fe ren¬

dit à Bruges dans la nuit même , &
fe retira tout de fuite à Gand au¬

près de l'Infante, qui l'accueillit avec
la même fermeté avec laquelle elle
avoit reçu fucceflivement les nouvel¬
les qui lui avoient annoncé qu'il étoit
mort, pris, & en dernier lieu, blefle.
Il y arriva accompagné du Duc d'Au-
male & de quelques autres perfon-
nes de qualité. Prefque aucun des plus
grands Seigneurs de Flandre n'eut de
part ikcette fanglanfe affaire. Comme
lés Etats-Généraux étoient alors af-
femblés à Bruxelles, l'Archiduc avoit
engagé la principale noble fie à y af¬
filier, afin d'accélérer par fa préfence
& fon autorité, les mefures qu'on de¬
voir y prendre pour le bien du pays.'
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Telle fut la fameufe bataille de Nieu-

L. XXII. port, autrement la bataille des Dunes,
An. 1600. °ù par les jeux ordinaires de la for¬

tune , l'armée Cathodique, qui croyoit
marcher à une viétoire certaine , n'é¬
prouva que la plus humiliante dé¬
faite.

L'Archiduc relia peu à Gand , &
retourna auffi-tôt à Bruxelles, pour y
raffembler les débris de fon année.
Après les avoir réunis au corps que
commandoit Velafco , qui ne s'étoic
point trouvé à l'action , il ordonna
à cet Officier de fe porter du côté de

- Nieuport. Velafco conduifit fes trou¬
pes à Dixmude, qui n'ell éloignée de
Nieuport que de trois heures de che¬
min. Il le fit avec tant de diligence,
qu'il renforça la garnifon de cette der¬
nière ville, & la mit à l'abri de toute
entreprife, avant même qu'on eût pu
craindre de la perdre. Cependant Mau¬
rice avoit repris immédiatement après
la bataille , fon premier delîein fur
Nieuport, & fongeoit déjà à ouvrir la
tranchée. Toutefois, confidérant que
fon armée n'avoit pas laide de fai¬
re des pertes , & craignant que fon
retour en Hollande ne devînt d'une
difficulté extrême , s'il étoit obligé
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dans la fuite d'abandonner le fiège qu'il
alloic commencer, il changea d'autant L. XXII.
plus aifément d'avis, qu'il apprit Par- An.1600.
rivée de Velafco, & le ravitaillement
de la place. Il décampa d'auprès de
Nieuport, & fe rendit à Oilende, où 18 Juillet,
il fit venir fa flotte. Outre les forts
dont on a parlé, & que l'Archiduc
avoit fait conftruire pour réprimer les
courfes de la garnifon de cette vil¬
le, on dirtinguoit encore le fort de
Sainte-Catherine, qui étoic bien forti¬
fié , & dont la garnifon étoit confi-
dérable. Maurice entreprit de le fou-
mettre avant de s'éloigner d'Oftende,
& il l'invertit ; mais La Barîotte étant
venu à fon fecours, & le Comte de
Bergh ayant marché pour foutenir
La Barlotte, Maurice fut bientôt con¬
traint de fe retirer. L'Archiduc ne

laiflà pas de faire dans cette occafion
une perte qui lui fut très-fenfible par
la mort de La Barlotte, (10) qui s'é-

(10) Claude La Barlotte, ou La Bourlotte,
étoit un foldatde fortune, né dans le Luxem¬
bourg ou dans la Lorraine, d'une famille très-
obfcure. Il avoit été Chirurgien à Paris. Ayant
guéri le Comte Charles de Mansfeld d'un ul¬
cère à la jambe, dans un des voyages qu'il
fit en France à la tête des troupes d'Èfpagne,
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tant tr0p avancé, fut jetté fur le car-

L. XXII. rean d'un coup de feu. C'étoit un
An.1600. homme de main, & fi hardi, qu'il eft

étonnant que fon audace à braver les
plus grands périls, ne l'eût pas plu¬
tôt conduit a cette fatale deftinée. En¬
fin , Maurice ayant perdu toute efpé-
rance de faire la moindre conquête en
Flandre, prit le parti de quitter cette
Province ; & après avoir rembarqué
fon armée, il rentra en Hollande ,

fans avoir remporté d'autre avantage
de fa brillante viftoire, que d'avoir

il plut à ce Seigneur, qui fe l'attachai Mans-
feld lui procura de l'emploi dans le fervice;
& fa valeur audacietife le conduifit aux pre¬
miers honneurs de la guerre. Grotius, qui pré¬
tend que le premier degré de fon élévation
fut un crime, par lequel il débarralfa le Comte
de Mansfeld de fa femme, convient qu'il fut
toujours au delïiis des places qu'il obtint. Sa
mort pleurée par l'Archiduc, fut agréable aux
Elpagnois & aux Italiens, envieux de fa gloi¬
re, & offenfés de l'arrogance & de la préfomp-
tion d'un homme fi nouveau. S'il avoit engagé
mal-à-propos l'Archiduc à livrer la bataille que
ce Prince venoit de perdre, il avoit, en quel¬
que forte, réparé fa faute en conduifant du Ce-
cours à Nieuport après ce malheur, & en fai-
fant échouer la fécondé entreprife du Prince

.Maurice fur cette ville.
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donné un nouvel éclat a fa réputation.

Cependant les Députés des Provin- L. XXII.
ces obéiflànces s'étoient rendus avec An. 1600.
ceux des Provinces-unies à Berg-op-
zoom , pour tenter quelque accom¬
modement; mais leurs propofitions
mutuelles fe trouvèrent fi diamétrale¬
ment oppofées , qu'il fut impoffible
de les rapprocher ; & les conférences
étoient à peine commencées, qu'on
fut contraint de les rompre. Les Mi- Août,
niftres des Etats-Généraux y montrè¬
rent la même horreur de la domi¬
nation des nouveaux Souverains des
Pays-Bas, qu'ils a voient auparavant de
celle d'Efpagne, & déclarèrent hau¬
tement que les Provinces-unies ne
changeraient point de fentiments par
rapport à la Religion, & n'abandon¬
neraient jamais leurs prétentions à l'in¬
dépendance. Ils furent d'autant plus
fermes, que la victoire remportée à
Nieuport, & les heureux fuccès qui
l'avoient précédée, avaient donné plus
d'avantage à leur caufe. Les Miniftres
des Archiducs fe retirèrent très-mé^-
contents , & il ne fut plus queftion
que de continuer la guerre. Les Pro¬
vinces obéiflàntes s'y prêtèrent avec
zèle, & l'entant la nécelîîté de lapouf-
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— fer avec vigueur, puifqu'il écoit im-

L. XXII. poffible de faire la paix, elles accor-

An.itfoo, dèrent à leurs Maîtres les fubfides les
plus abondants.

L'Archiduc qui étoit revenu à Bru¬
xelles avec l'Infante, commença l'an-
née 1601 par ordonner de nombreu-

An.1601. fes levées en Allemagne & dans le pays
Wallon. Il fut fécondé dans fes pré¬
paratifs par le Confeil d'Efpagne, qui
fit palTer d'Italie en Flandre trois régi¬
ments Italiens, & un quatrième d'Ef-
pagnols naturels. Les Provinces-unies
n'omirent rien de leur côté pour en¬
trer en campagne avec la plus puif-
fante armée, & leur, diligence à cet
égard fut extrême. Elles prévinrent
l'Archiduc, & aufiî-tôt que la faifon
eut permis au Prince Maurice de raf-
fembler fes troupes, il ne tarda pas à
les faire agir. Les ayant réunies au fort
de Schenck, il fembla menacer Bois-
le-Duc:, mais ce ne fut que pour cou¬
vrir fes deffeins fur Rbinberg, qu'il
invertit les premiers jours de Juin. 11
commença par faire battre en ruine,
de la rive droite du Rhin, le fort placé
dans l'ifle dont on a déjà parlé , &
qui fe rendit prefque fans réfirtance.
S'étant tenfuite attaché au corps de la
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place, qu'il environna de bonnes li- 1
gnes de circonvallation pour empê- L. XXII.
cher le fecours, il ouvrit la tranchée. An.1601.
Il s'en falloir beaucoup que l'Archi- x<5 Juin,
duc fût alors en état de faire marcher
fes troupes. L'avis qu'il reçut du pro¬
jet de Maurice, lui caufa d'autant plus
de chagrin, qu'il lui étoit plus difficile
d'en traverfer l'exécution. Il envoya
ordre néanmoins au Comte Herman
de Bergh , Gouverneur de la partie
de la Gueldres qui ne s'étoit pas fouf-
traite à l'obéiiïànce, de faire l'itnpof-
fible pour introduire dans la place af-
fiégée un renfort de troupes, & tout
ce qui pourroit être plus néceiïàire à
fes befoins. Mais ce qu'il crut de plus
propre à forcer Maurice d'abandonner
Rhinberg, ce fut une puiffiante diver-
fion fur Oilende. On fait que la Pro¬
vince de Flandre defiroit avec la plus
grande ardeur qu'on pût enlever cette
forterelïè aux ennemis. Elle étoit pro-
digieufement incommodée par fa gar-
nifon, dont elle étoit obligée d'efliiyer
les courfes, ou qui la forçoit de s'en
racheter par des contributions exor¬
bitantes. Audi cette Province , qui ve-
noit de fournir à l'Archiduc les fubfi-
des. les plus confidérables, l'avoit fup-
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plié avec les plus vives infiances d'at-

L. XXII. caquer Ofiende , & avoir promis de
A11.1601. faire tout ce qui dépendrait d'elle pour

en faciliter la conquête. L'Archiduc
prit enfin ce parti, & s'étant rendu
de Bruxelles à Bruges, il commença
fur la fin de Juillet l'invefiiflement d'Of-
cende.

Il pouvoir d'autant mieux s'attacher
à cette entreprife, qu'il venoit d'être
renforcé par les régiments qu'il atten-
doit d'Italie. Celui qui étoit compofé
d'Efpagnols naturels, étoit commandé
par le Meftre-de-Camp Jean de Braca-
monté, que l'Archiduc fit venir au
fiège qu'il commençoit. Les trois au¬
tres régiments Italiens, l'un levé en
Lombardie , aux ordres du Comte
Théodore Trivulce, & les deux au¬
tres qui étoient Napolitains, & dont
le Marquis Délia Bella & Jean Tho¬
mas Spina étoient Colonels, furent
envoyés fur lé champ au Comte Her-
man de Bergh, afin de l'aider à fe-
courir Rhinberg ; mais leur marche &
la diverfion fur Oflende, n'empêchè¬
rent pas la perte de cette place. Sur la
nouvelle des mouvements du Comte
de-Bergh, Maurice avoit fi bien -af- *
furé fes lignes, qu'il parut impoffible
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de les forcer. Louis Bernard d'Avila,
Gouverneur de Rhinberg , y étoit L. XXII.
alors enfermé avec une garnifon de An.1601.
douze cents hommes de pied , & de
cent chevaux. Ce brave homme re¬

tarda autant qu'il le put, les progrès
de l'ennemi & fur* tout l'approche du
folle , par les plus vigoureufes for-
ties. Après la perte du folle , il fou-
tin t encore quelque temps la défenfe
du rempart; mais Maurice ayant joint
au feu de fon canon celui de fes mi¬
nes , dont il faifoit chaque jour quel¬
que fourneau, d'Avila qui n'avoir
d'ailleurs aucun efpoir d'être fecouru,
capitula le dernier de Juillet à des
conditions honorables, (n)

Nous allons décrire maintenant le
fameux liège d'Oftende, ce liège fur-
prenant, un des plus mémorables de
notre fiècle. Il dura plus de trois ans ;
& à l'inllant même qu'il fût terminé,
on doutoit encore de fa réuffite. Les
alîiégés, quoique rafraîchis fans celfe
par mer, ne purent lafTer le courage

(n) La garnifon de Rhinberg, qui étoit
de deux mille deux cents hommes au com¬

mencement du fiège, étoit réduite à douze
cents quand elle fortit de cette placé. De Tbou.
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gj. ]apatience des affiégeants, qui pouf-
L. XXII. fièrent leur attaque fans relâche au mi-
A11.1601. l'eu des plus grands obftacles. Il fe-

roit difficile de rendre compte du nom¬
bre des batteries qu'ils établirent, des
aflàuts qu'ils livrèrent, des mines qu'ils
firent jouer. Celles-ci furent fi fré¬
quentes, que l'on travailla, pour ainfi
dire , beaucoup plus fous terre qu'à
fa furface. On épuifa toutes les ref-
fources de l'art ; on inventa des ma¬
chines inconnues ; on vit en quelque
forte l'eau & la terre fe partager en¬
tre les deux partis, feconder & dé¬
truire alternativement les ouvrages des
Efpagnols, qui n'en avançoient aucun
fur terre, que la mer en furie ne s'ef¬
forçât de le renverfer. Ce fiège ne leur
coûta pas moins de fang que de fa¬
tigues. Leurs adverfaires y perdirent
beaucoup. Le carnage & l'acharne¬
ment y furent terribles des deux côtés.
On y penfoit moins à fe défendre des
coups de l'ennemi, qu'à lui en porter.
Enfin, les affiégés n'abandonnèrent le
petit monceau de ruines où ils s'étoient
concentrés , que lorfqu'ayant perdu
pied-à-pied tout le terrein qu'ils occu-
poient, il vint à manquer à leur infur-
montable défenfe.
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Oftende eft fituée fur le bord de la T"

mer, au milieu d'un marais & de di- L. aaII.
vers canaux. Les deux plus grands An. 1601.
l'entourent prefque de tous les côtés,
& dans les temps des hautes marées,
cette ville femble engloutie fous les
eaux. C'étoit autrefois une place ou¬
verte , & une retraite de pêcheurs ; ( 12)
mais quand on fe fut apperçu de l'im¬
portance de fa pofition , on l'envi¬
ronna d'un bon rempart bien revêtu,

(12) Oftende refta ouverte jufqu'en 1572,
qu'elle fut enfermée d'une enceinte de pieux
par les ordres du Duc d'Albe. Depuis la pa¬
cification de Gand, cette ville, qui reconnoif-
foit les Loix des Etats-Généraux, fut agrandie
& entourée de remparts. Elle étoit allez forte
fept ans après, en 1583 , pour que le Duc de
Parme, qui l'avoit invertie après la prife de
Nieuport, 11'ofât en continuer le liège; &de
peur d'y échouer , ait toujours refufé de l'en¬
treprendre. Le Seigneur de la Motte ayant pref¬
que réulîî à s'en emparer par furprife en 1585,
les Hollandois en augmentèrent les fortifica¬
tions , & firent rafer plufieurs dunes qui la
commandoient. Us y ajoutèrent encore de
nouvelles défenfes, lorfque l'Archiduc Albert
l'eut menacée d'une nouvelle attaque après
la conquête de Calais, & ils ne celîerent
depuis de la rendre redoutable aux enne¬
mis par tous les moyens qui leur furent pof-
fibles.
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& fucceffivement de tous les ouvra-

XXII. ges qui pouvoient en faire une des
.1601. meilleures forterelfes de la Flandre.

Oftende ell divifée en deux parties,
qu'on appelle la vieille ville & la nou¬
velle ville. La première ell plus peti¬
te , & eft baignée par la mer. L'au¬
tre qui eft plus grande , eft bâtie du
côté de la campagne. Une forte jettée
de pieux folidement aflemblés, défend
l'enceinte de la vieille ville des rava¬

ges de l'eau de la mer, qui lui fert
. de foffé dans cette partie. Les canaux

lui font de la même utilité du côté
de la campagne ; & comme ils font
capables de recevoir dans les hautes
marées toute forte de vailfeaux, (13)
& que même dans les plus baffes,
des vailfeaux ordinaires peuvent y
palfer , ce font autant de ports d'où
ces navires peuvent pénétrer jufqu'au
centre de la ville. Aux fortifications

(13.) Le port d'Oftende, où les plus grands
navires pouvoient entrer au commencement
du feizième fiècle, n'eft plus allez profond,
depuis que l'art de naviguer, & celui de la
confiruéiion des vaiffèaux ont fait des progrès
fi étonnants. Nos vaiffèaux de ligne, d'une
capacité beaucoup plus confidérable, prennent
trop d'eau pour y être reçus.
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de fon enceinte, on avoit ajouté un
bon chemin couvert, bien flanqué, L. XXII.
entouré d'un foffé antérieur très-pro- An.1601.
fond , & aufïï redoutable que le corps
de la place. Du relie, elle efl petite,
& beaucoup moins recommandablepar
fes édifices & fa population, que par
fa pofition & fa force. Les Provinces-
unies très-jaloufes de fe la conferver,
avoient foin de la tenir toujours bien
pourvue d'hommes , d'artillerie, de
munitions de guerre & de bouche,
& de tout ce qui pouvoir la mettre h
portée de faire la plus forte réfillance
en cas d'attaque.

Elle fe trouvoit ainfi dans le meil¬
leur état de défenfe, quand l'Archi¬
duc l'invertit. Le Prince Maurice avoit 5 juillet,
abandonné en fe retirant, le fort de
Saint-Albert. L'Archiduc y établit fon
quartier-général. Ce fort étoit placé
à l'occident entre les dunes & la mer,
& avoit en face à l'orient de la ville
le fort de Bredené, conflruit tout au¬
près des dunes. Ce fut.le quartier du
Comte Frédéric déBergh. Tout aufll-
tôt, on y ouvrit la tranchée , ainfi
qu'au quartier de Saint-Albert, & on
la pouffa vivement. Outre ces deux
forts, en partant de celui de Saint-
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1 " '■ Albert, il y en avoit autour de la
L. XXII. ville trois autres, qui fervoient de-
An. 1601. Puis quelque temps à contenir la gar-

nifon , favoir les forts de Sainte-Eli-
fabeth, de Sainte-Claire & de Saint-
Michel. Le quartier de l'Archiduc étoit
le plus confidérable. La plus grande
partie des troupes Efpagnoles, Ita¬
liennes &'Wallones, campoient au¬
près. Bientôt les Mertres-de-Camp,
Jérôme Monroy, Efpagnol, & Nico¬
las de Catriz, Wallon, incommodè¬
rent beaucoup les affiégés d'une bat¬
terie qu'ils établirent fur une colline
de fable très-voifine de la place. Pour
mieux en affurer le fuccès, ils s'éta¬
blirent dans ce porte, & y conftruifi-
rent une redoute. Le Comte de Bergh
qui s'étoit également emparé de la
crête des dunes, avoit formé de fon
côté une fécondé attaque, & ferroit
la ville avec autant de vivacité &
d'avantage.

Charles Van-der-Noot étoit alors
Gouverneur d'Ortende. C'étoifun Of¬
ficier aftif, & il n'omit rien de ce
qui pouvoit le mettre en état de s'y
défendre long-temps. Comme la par¬
tie foible des fortifications de la pla¬
ce étoit celle qui fe trouvoit en face
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du fort de Sainte-Claire, il la cou-
vric en dehors d'un ouvrage recran- L. XXII.
ché. De leur côté, Monroy & Catriz An.1601.
poufloiênt leurs travaux, & élevoient
une fécondé redoute, quand le pre¬
mier fut tué d'un coup de moufquet.
L'Archiduc donna fon régiment à Si¬
mon Ancunés, Portugais, brave hom¬
me, qui avoit vieilli dans le fervice.
Celui-ci fécondant Catriz, ils ache¬
vèrent la fécondé redoute, & la joi¬
gnirent à la première par une tran¬
chée large & profonde. Cependant
les Etats voulant avoir dans Ofrende
un Gouverneur d'une valeur éprou¬
vée, & qui fût y faire refpeéter fon
autorité, y avoient envoyé le Co¬
lonel François de Vere. Il y entra à 15 Juillet,
la tête de trois mille hommes d'in¬
fanterie , & d'un grand convoi de
munitions de toute efpècè, qu'il con-
duifoit avec lui. Il voulut d'abord
fignaler fon arrivée par une fortie ;
mais ayant été repoulfé avec perte ,

il s'attacha à continuer les fortifica¬
tions qu'on avoit commencées en
face du fort de Sainte-Claire, & il
y fit conftruire trois redoutes, que le
foldat imagina d'appeller les Poulains.
Il y mit les troupes & le canon né-
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ceffaires ; & après avoir vifité exacte-

L, XXII. ment la partie de l'enceinte & du
Aa.i6oi. chemin couvert qui les avoiflnoit, il

ne fongea qu'à la rendre plus capa¬
ble de foutenir le fort du fiège, qu'il
prévoyoit devoir être porté dans cet
endroit. Il ne fe trompa point. L'Ar¬
chiduc y forma en effet la principale
attaque , & ordonna au Comte de
Bergh de quitter le quartier de Bre-
dené pour s'établir au fort de Sainte-
Claire , & empêcher les ennemis de
pouffer plus loin leurs défenfes avan¬
cées. Le Comte de Bergh oppofa
deux forts à ceux qu'on nommoit les
Poulains , & leur donna le nom de
Saint-Martin & de Sainte-Marie. Cet
obftacle n'empêcha pas les affiégés
d'entreprendre de nouveaux ouvra¬
ges au devant des premiers; mais le
Comte de Bergh les ayant attaqués
vivement, & leur ayant tué beaucoup
de monde, il les força de fe retirer ;
& après leur avoir enlevé le porte
qu'ils vouloient mettre en état de dé-
fenfe , il y éleva un troifième fort,
à qui il donna le nom de Sainte-An¬
ne, parce qu'il s'en étoit rendu maître
le jour de la Fête de cette Sainte.

L'attaque de Saint-Albert étoit tou-
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jours poufTée avec la même ardeur. —

Les affiégeants réfolurent d'ajouter une L. XXIL
digue entre les dunes & la mer, du A11.1601.
côté de la vieille ville , aux- ouvra¬
ges qu'ils avoient déjà conftruits dans
cette partie, & de fermer aux vaif-
feaux ennemis l'entrée du canal qui
y efl fitué. Le fable de ce terrein
ne pouvant leur fervir , il fallut em¬
ployer d'autres matériaux. On rafTem-
bla donc de longues fafcines de vingt
pieds, auxquelles une forte de reffem-
blance fit donner le nom de faucilles.
On les lia fortement les unes aux au¬

tres, & l'on en remplit les intervalles
avec des briques. On en eut befoin
d'une quantité confidérable ; mais en
entaflant les fafcines les unes fur les
autres jufqu'à la hauteur nécefïàire,
on parvint peu-à-peu à former la
digue. La conftruftion de cet ouvrage
fouffrit néanmoins de grandes diffi¬
cultés, parce qu'il étoit continuelle¬
ment battu par la mer. Dans le temps
du reflux fur-tout, les vagues venoient
s'y heurter avec tant d'impétuofité,
qu'elles le renverfèrent fouvent, &■ en
diflipèrent tout-à-fait les matériaux.
Les travailleurs étoient d'ailleurs fi
;expofés au feu du canon & de la
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raagaadMuta moufqueterie des aflfégés, qu'il y en
L. XXII. eue beaucoup de tués. Malgré ces obf-
A11.1601. tacles, la digue fut achevée & for¬

tifiée en tête d'une bonne redoute,
qu'on munit d'une artillerie nombreu-
fe, & qui ferma dans la fuite l'entrée
du canal. Les affiégés'étoient de leur
côté maîtres d'une digue , qui par¬
tant des dunes vers le fort de Saint-
Albert, fe réuniiïoit au principal baf-
tion de la vieille ville, appellé le baf-
tion de la mer. Elle fervoit à garan¬
tir les fortifications de la violence, des
hautes marées. Mais voyant qu'elle
favorifoit les affiégeants , en procu¬
rant un abri h leurs travailleurs, ils
renoncèrent à l'avantage qu'ils en ti-
roient ; & après avoir tâché d'y fup-
pléer par les moyens qui leur parurent
les plus propres , ils coupèrent la di¬
gue en plufieurs endroits, & la ren¬
dirent totalement inutile à leurs adver-
faires.

Quoique le Comte de Bergh fût
pafTé à l'attaque de Sainte-Claire , on
n'avoit pas abandonné celle de Brede-
né. On én avoit confié le commande¬
ment au Comte de Bucquoi, Meftre-
de-Camp d'un régiment Wallon , qui

• par fa naiflànce , fa bravoure & fon
expérience,
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expérience, étoit déjà digne des pre-
miers emplois. 11 fut à peine chargé L. XXII.
de cette attaque, qu'il y fit conflruire An.1601.
une petite redoute, & enfuite une fé¬
condé beaucoup plus grande, qui reçut
le nom de Saint-Charles, d'où il fou-
droyoit les bâtiments ennemis qui en¬
troient de fon côté dans Oflende. Le
canal qui étoit dans cette partie, fe par-
tageoit en deux bras, dont le premier
tomboit dans le principal fofle d'Oflen-
de , & le fécond dans le fofTé du che¬
min couvert. Ce dernier bras étoit fort
expofé au feu du canon de la grande
redoute; & pour l'éviter, les vaiffeàux
furent contraints de fe reftreindre à la
navigation du grand bras. Mais ce ne
fut pas un avantage pour les affiégeants.
La navigation y étoit plus facile, &Ies
bâtiments qui s'y réfugioient, étoienc
trop éloignés du feu ennemi pour qu'ils
en reçuffent beaucoup de dommage.
L'Archiduc, afin de les priver de cette
reflource, réfolut de pouffer une fé¬
condé digue, qui partant de la redoute
la plus grande, vînt gagner le bord du
principal canal, & dont la tête, armée
d'un autre fort bien garni d'artillerie,
put en défendre l'entrée, comme il
avoit fait à l'attaque de Saint-Albert.

Tome IF. N
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Pendant que les Efpagnols étoient

L. XXII. occupés au fiège d'Ortende, le Prince
An.i6oi. Maurice n'écoit pas refté tranquille

fpeébueur de leur entreprife. Après
avoir pris Rhinberg, il avoit inverti
Bois-le-Duc, dans l'efpérance de s'en

t Nov. rendre maître , & de faire lever le
fiège d'Ortende ; mais fes travaux au¬
tour de cette ville importante, dont
l'enceinte avoit une grande étendue,
n'avancèrent que lentement. Elle avoit
pour Gouverneur le Seigneur deGro-
4iendonck, brave Officier, & un des
plus eftimés des troupes de Flandre.
Bois-le-Duc, confié jufqu'alors à la
garde de fes habitants, fidèles Roya-
lilles & bons Catholiques, s'étoit fou-
tenu par fes propres forces; mais leur
zèle ne fuffifant plus dans une fitua-
tion fi critique , le Gouverneur en
avoit inftru.it l'Archiduc, & lui avoit
demandé du fecours. Ce Prince fut
d'abord embarraffé, & craignit de ne
pouvoir continuer à la fois le fiège
d'Ortende, & délivrer Bois-le-Duc.
Toutefois il ne défefpéra point d'y
réuflir. Ne retenant auprès de lui que
le nombre des troupes nécefiàires
pour défendre fes travaux, il dépê¬
cha vers Bois-le-Duc le Comte de
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Bergh avec fept mille hommes de ——v-g
pied & quinze cents chevaux, & lui L. XXII.
donna ordre de fecourir la place à An. 1601.
quelque prix que ce fût. Il fit con-
fientir en même temps les Italiens mu¬
tinés dans Werth, à joindre le Cohue
avec un gros détachement. Ce Géné¬
ral ayant ainfi fous fies ordres une ar¬
mée allez confidérable, marcha à Hel-
mont, petite ville éloignée de qua¬
tre lieues de Bois-le-Duc, & feignit
de s'y retrancher. Il y fut à peine éta¬
bli, qu'il commanda le Comte de Bel-
giojofo, Commiflàire de la cavale¬
rie , avec mille chevaux pour efcor-
ter un renfort de huit cents hommes
de pied qu'il vouloit introduire dans
la place. Le projet réuffit : ces trou¬
pes étant parties de nuit, lorfque les
ennemis s'y attendoient le moins, &
ayant pris un chemin qu'ils gardoient
mal, elles remplirent leur dellination.
L'infanterie fe porta en avant. Sur le
champ ayant attaqué vivement , &
forcé un des polies des affiégeants,
elle pénétra, malgré leur réfiflance,
dans Bois-le-Duc, & l'aiïura allez con¬
tre les entreprifes du Prince Mauri¬
ce , pour le contraindre de lever le
fiège» On étoic alors au mois de No*

N ij
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eme^ama. vembre , & Ja rigueur de l'hiver fe
L. XXII. faifant déjà beaucoup fentir, ce Prince
An.1601. n'euc d'autre parti à prendre, que de
27 Nov. ' rei:irer-

L'Archiduc rappella alors toutes
fes troupes au fiège d'Oftende, qu'un
événement imprévu penfa terminer.
C'étoit fur la fin de Décembre. La
mer en fureur, foulevée par la plus
violente tempête, endommagea tel¬
lement les défenfes de la place, &
fur-tout celles de la vieille ville, que
les affiégés craignant de ne pouvoir
foutenir l'aflaut' dont ils étoient me¬

nacés , parlèrent de capituler. On en
vint jufqu'à fe donner réciproque¬
ment des otages; (14) mais un fe-
cours dé troupes & de munitions de
toute efpèce qui arriva très-à-propos,

(14) Grotius ni de Thou 11e parlent des.
ravages occafionnés par cette violente tem¬
pête. L'un & l'autre attribuent à la crainte
d'être emporté d'afïàut, l'efpèce de capitula¬
tion que Vere , Commandant d'Oftende ,

dont la garnifon étoit réduite de fept mille
hommes à huit cents par les maladies, paroît
avoir feint de conclure. Grotius infinue qu'il
convint d'une furféance d'armes, & qu'il li¬
vra fes otages de bonne foi, fans en avoir,
rien communiqué au Confeil de Guerre; mais
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empêcha les affiégés de conclure la T-*'™*"":
capitulation, qu'ils ne pouvoient con- L. XXII.
fommer, dirent-ils alors, fans fe cou- An.1601.
vrir d'infamie. Les heureufes efpéran-
ces de l'Archiduc s'étant donc éva¬
nouies , il fut obligé de recommencer
à battre la ville en ruine. On diri¬

gea fur-tout le feu du canon contre la
vieille ville, qui avoit le plus foufferc
de la tempête. En peu de temps il fe
fit une fi grande brèche, qu'on réfo-
lut de monter à l'aflàut. Le Meftre-
de-Camp Durango fut chargé d'atta¬
quer le bafiion de la mer, tandis que
Gambaloïta, Mefire-de-Camp IVlila-
nois, & Chevalier de Malthe, fe por-
teroit à la gauche avec l'infanterie
Italienne contre un ouvrage voifin.
Plufieurs Capitaines choifîs entre les

que Tes troupes, parmi Iefquelies on comptoit
les déferteurs du l'ervice d'Efpagne qui avoient
livré au Prince Maurice le fort de Saint-An¬
dré, s'étant foulevées, il leur fit entendre qu'il
n'avoit voulu qu'amufer ce Prince, pour don¬
ner le temps au. fecours qu'il attendoit, d'ar¬
river, En effet, il ne l'eut pas plutôt reçu,
qu'il rompit tout accord. Cette fupercherie
ne fut point approuvée par les Etats , qui
la trouvèrent malhonnête, inutile & dange-
reufe.

N iij
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divers Officiers de l'armée, reçurent

L. XXII. ordre de les feconder, & l'on mêla
Aa.idoi. aux troupes qu'ils commandoient, des

détachements d'infanterie de toutes

les autres nations qui fervoient au
fiège. C'étoit à la brune, dans le temps
de la baffie marée, que l'affaut devoit
commencer. Afin d'en alFurer encore

plus le fuccès, le Comte de Bucquoi
fut commandé pour pafièr le canal
de Bredené, & devoit, s'il étoit pof-
fible, aflàillir en même temps le
rempart dans cette partie. Enfin l'Ar¬
chiduc voulant partager l'attention
des ennemis, fit prendre les armes
au relie de fes troupes, & menacer
de toutes parts la place affiégée. Au-
gullin Mexia, Gouverneur du châ¬
teau d'Anvers, Capitaine expérimen¬
té , & qui jouiflbit d'une grande ré¬
putation de valeur, fut mis à la tête
de l'entreprife.

'
. Ces difpofitions ayant été faites,

An.1602. les Efpagnols s'avancent enfin pleins
7 Janvier, d'ardeur, & brûlent de fe fignaler. Ils

font les plus grands efforts pour ga¬
gner le rempart. Quoique affoiblis
fans ceffe par la perte de ceux qui
relient fur la place, & par la retraite
des bielles, leur ardeur ne fe ralentie
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pas. Ils bravent le péril & la mort,
La nuit furvient. Son obfcurité au- L. XXII.
gmente l'horreur du combat; mais il An. 1602.
n'en devient que plus animé , & les
affitillants redoublent de valeur, La ré*
fiftance fut égale. La garnifon nom*
breufe , & bien pourvue de tout ce
qui pouvoit fervir à une vigoureufe
défenfe, fe préfente par-tout, & fou-
tient l'attaque avec intrépidité. A la
lueur des feux qu'elle allume , elle
prend les poftes qu'on lui a affignés,
dirige fûrement fes coups, & fe porte
par-tout où le befoin l'exige. Comme
elle s'étoit àifément apperçue qu'il
n'y avoit qu'une véritable attaque ,

parce que la profondeur du canal de
Bredené avoit été un obftacle infur-
montable à celle dont le Comte de

Bucquoi étoit chargé , elle y porte
fes. principales forces. Les Catholi¬
ques s'obilinent néanmoins , & l'ac¬
tion continue long-temps avec la plus
grande vivacité; mais lesaffiégés pren¬
nent à chaque inftant l'avantage &
repoufïent les affiégeants, qui perdi-"
rent fix cents hommes, parmi les¬
quels Gambaloïta fut tué , & Duran-
go grièvement blefTé. La retraite fut
difficile, & prefque auffi coûteufe. La

N iv
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garnifon lâcha les éclufes, & remplît

h. XXII. avec tant de promptitude le canal
An.1602. que les Royalties avoient à repaiïer,

qu'il y en eut un grand nombre de
noyés. (15) Jean Bentivoglio , Che¬
valier de Malthe, mon frère, qui ar-
xivoit depuis peu d'Italie, après avoir
fait plufieurs campagnes en Hongrie
au fervice de l'Empereur , fe trouva
à ce fanglant allant, & y mérita d'être
xécompenfé d'une compagnie de lan¬
ciers.

L'année 1602 étoît commencée ,

& le froid étoit fi rigoureux, qu'on
défefpéroit de pouvoir continuer le
fiège. On confeilia à l'Archiduc de le
lever; mais ce Prince, qui croyoit la
réputation du Roi & la Tienne pro¬
pre intéreffées à foutenir fon entre-
prife , rejetta ce confeil. Il donna de
nouveaux ordres au Comte de Buc-
quoi d'achever en toute diligence la
digue qui devoit fermer l'entrée du
canal de Bredené , & fit élever du
côté de Saint-Albert une grande plate¬
forme , d'où les afliégeants puflent

(15) Cet ftflaut coûta aux afliégeants envi¬
ron huit cents hommes, fuivant Grotius, & à
peine cinquante aux affîégés.
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^ commander la ville. Il partit enfuite

pour Gand, & nomma Jean Rivas, L. XXII.
Meftre-de-Camp Efpagnol, dont l'ex- An.1602.
périence égaloit le courage, pour di¬
riger les opérations du fiège jufqu'k
fon retour. Comme les Etats mena-

çoient d'entrer de bonne heure en cam¬
pagne avec les forces les plus redou¬
tables, & faifoient d'immenfes prépa¬
ratifs, l'Archiduc s'étoit retiré à Gand
pour y faire de fon côté ceux qu'il
croyoit nécefïàires à déconcerter leurs
projets.

Quelque vive que fût la guerre,
on ne s'en occupoit pas moins de la
paix, & l'on travailloit de plufieurs
côtés à renouer les négociations qui
avoient été prefque auffi-tôt rompues
qu'entamées, entre le Roi d'Efpagne,
les Archiducs, & la Reine d'Angle¬
terre. On appercevoit dans les trois
Cours de grandes difpofitions à un
accord prochain. La Reine d'Angle¬
terre fur-tout , qui avançoit dans fa
vieilleiïè, fembloit chaque jour la de-
firer avec plus d'ardeur; mais ayant
été attaquée au mois de Mars, d'une
maladie très-grave, qui la conduifit 3 Avril
au tombeau à l'âge de foixante & I(>03'
dix ans, après un règne de quarante-

N y
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cinq, elle ne put la conclure. (16")
L. XXII. Ainfi mourut Elifabeth, Reine d'An-
An. 1602. gleterre & d'Irlande, ennemie irré-

^ conciliable de FEglife, & qui par
cette raifon avoit fomenté fi long¬
temps & fi diverfement les troubles
de la Flandre. Elle étoit fille d'Hen¬
ri VIII, & de cette Anne de Boulen,
qui , après avoir enflammé le Roi
d'un amour effréné, ne céda, moins
par chafteté que par ambition, à la
paflion de ce Prince , que lorfqu'ii
l'eut époufée. (17) Le mariage de
Henri avec la Reine Catherine d'Ara¬

gon fubfiftoit encore, lorfqu'Anne de¬
venue plutôt fa concubine que fon
époufe , accoucha d'Elifabeth. Mais

(16) Le Cardinal Bentivoglio fait ici uiî
■anachronifme. La Reine Elifabeth n'eli point
morte en 1602, mais le 3 Avril 1603. Com¬
me ce fait ne tient point elfentiellement au fil
des événements de cette Hifloire, le Traduc¬
teur a cru devoir ne le point remettre à fa
vraie place.

(17) Le célèbre M. Hume, Hiftoire de la
Màifon Tudor, page 112 du fécond volume
de la Traduàion de cet Ouvrage, confirme à
cet égard l'opinion du Cardinal Bentivoglio,

-qui n'eft point celle d'un ^raud nombre d'Â"
■aivains.
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fa fécondité ne s'étant pas foutenue,
cette PrinceiTe, à qui le defir de don- L. XXII.
ner un héritier à la Couronne, fit ou- Au. 1603.
blier les droits du Monarque & le
refpeét qu'elle fe devoit à elle-même,
ofa chercher au fein du défordre le

plus coupable , ce qu'elle ne pouvoir
obtenir dans une légitime union. Le
Roi qui en fut infiruit, entra dans une
colère furieufe , & lui ayant donné
des Juges qui la convainquirent d'adul¬
tère & d'incefie, Ci 8) il la fit décapi¬
ter publiquement. Cet événement ne
changea rien dans la conduite de Hen¬
ri , que cette femme également impie
& impudique avoit en même temps
foulevé contre l'Eglife & dégoûté de
la Reine. Ce Prince, loin de revenir à
fa légitime époufe, fe livrant au con¬
traire avec plus de fureur à la violence
de fes pallions, fe maria fucceffivemenc
à quatre autres femmes, fans pouvoir
trouver dans aucune de ces alliances la
fatisfaéfion qu'il defiroit. Son acharne¬
ment contre la Religion s'accrut avec
la même audace. Indigne déformais du

fi8) Les Anglois ne conviennent pas que
«es acculàtions très-graves aient été prouvées.

N vj
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titre augufte de défenfeur de la Foi,

. L. XXII. que Ton zèle contre Luther lui avoic
An.1602. mérité de la part du Saint-Siège, au

commencement de la prétendue réfor¬
me, il combattit fesdogmesavec achar¬
nement, perfécuta cruellement fes vrais
difciples , & bientôt on le vit imiter
la perfidie & les excès de Julien l'A-
pofiat.

Elevée dans les principes de l'héré-
fie, Elifabeth fut bien traitée du Roi
Edouard VI fon frère, encore mineur f

qui fuivoit les loix de la réformation
établie par fon père ; mais la Reine
Marie ayant fuccédé à Edouard , &
la Religion Catholique étant remontée
fur le Trône avec elle, Elifabeth cou¬
rut de grands rifques de perdre la
vie. Quoiqu'elle feignît de prôfeffer la
religion de fa fœu.r, elle n'en fut pas
moins violemment foupçonnée d'in¬
trigues & de conjurations contre cette
Princeiïe, & elle vécut tout le temps
de fon régne en prifon, ou reléguée
à la campagne. Enfin le Sceptre paflà
des mains de Marie, qui mourut fans

. enfants, dans celles d'Elifabeth. Com¬
me l'Eglife Catholique avoit conftam-
ment condamné le mariage du Roi
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d'Angleterre avec Anne de Boulen,
la nouvelle Reine fe mit à l'abri de L. XXIL
Tes anathèmes, en favorifant l'héréfie An. 1602.
qui avoit approuvé cette union. Elle
ne donna fa confiance qu'à des Héré¬
tiques, & chaffa les Catholiques de
tous les portes où ils avoient été éle¬
vés dans l'Etat. Les Prêtres & les Re¬

ligieux devinrent particulièrement les
viftimes de fa haine & de fes perfé-
cutions. Pour mieux éteindre la vraie
Foi dans le cœur de fes fujets, elle
croyoit devoir les priver des Miniftres
qui la leur prêchoient. Elle ne les at¬
taqua pas néanmoins pour caufe de
religion. Elle fe couvrit de divers pré¬
textes, & ce fut fur-tout celui des con¬
jurations tramées contre elle, qu'elle
avoit l'art d'employer avec plus d'ap¬
parence & de fuccès. (19)

Cette Princeffe ne fe contenta pas
de protéger l'héréfie au fein de fes
propres Etats, pour alfurer fes droits
& affermir fa puiflânce : elle entretint
encore des liaifons étroites avec ceux

des partifans des nouvelles opinions
qui troubloient l'Ecoffe, la France s

(19) M. Hume ne parie poiat avautag«Q-
femeut de fa Isojcae foi.
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l'Allemagne & la Flandre, & elle eue

L. XXII. grand foin d'y fomenter des divifions
An. 1602. inteftines, qui en occupant leurs Sou¬

verains, ne leur permilfent pas de
l'inquiéter. Elle ne put néanmoins il
bien contenir quelques-uns de les fu-
jets, qu'elle ne fût obligée de trem¬
per fes mains dans le plus beau fang
d'Angleterre, & de févir avec une
rigueur extrême contre l'Irlande. Elle
fe déshonora particulièrement aux
yeux même de fes Partifans les plus
zélés dans toute l'Europe, par la more
injufle & cruelle qu'elle fit foulfrir à
la Reine d'Ecoiïe, après l'avoir long¬
temps tenue dans les fers. La haine
qu'elle lui portoit à caufe de fon at¬
tachement à la Religion Romaine, &
de fa fermeté à foutenir fes titres à
la fuccelîîon des Royaumes d'Angle¬
terre & d'Irlande , prévalut fur tou¬
tes les confidérations qui devoient la
détourner de cet attentat. Au relie,
cette fanglante tragédie & plufieurs
autres événements de fa vie, où elle
répandit le fang de fes peuples, dé¬
celèrent évidemment les affreufes in¬
quiétudes dont elle étoit dévorée ; &
il n'eft pas étonnant que cette Prin-
celfe, continuellement pénétrée
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terreur, & expofée fans cefTe au pé- ——jm-
ril de fe voir enlever fa Couronne, L. XXIL
ne fe foie vengée de tous ceux donc An. 160a.
elle avoit redouté les entreprifes, &
ne fe foit livrée aux mouvements de fa
cruauté.

On convient néanmoins qu'Elifa-
beth fut douée d'ailleurs de toutes

les qualités du corps & de l'efpric
qui lui auraient mérité les plus grands
éloges , fi elle n'en eût point terni
l'éclat par fon dévouement à l'erreur.
Née avec une figure noble, ornée de
tous les agréments de fon fexe., par¬
lant avec éloquence, mettant de la
dignité & des grâces dans toutes fes
aéfions publiques & particulières, elle
avoit encore tous les talents de l'efpric
les plus diltingués. Elle protégea les
Lettres, & cultiva elle-même plufieurs
genres de littérature. Elle favoit di-
verfes langues, & fur-tout elle pofTé-
doic fi parfaitement le Latin, que les
difeours qu'elle prononça plufieursfois
en cette langue dans les Univerfités
d'Oxford & de Cambridge, furent ap-

* plaudis des favants les plus confom-
més. Jamais Princefle ne fut recher¬
chée en mariage avec plus d'emprefle-
luenc. Des Frinces de prefque toutes



304 Histoire
jes natjons }'Er,rope demandèrent

L. XXII. fa main; (ao) & quoiqu'elle eût conf-
An.1602. raniment trompé leurs vœux, il fem-

bla qu'ils regardèrent tous comme un
titre favorable à leurs prétentions l'in¬
fortune , des rivaux qui les avoient pré¬
cédés. Flattant leurs efpérances avec
une adrefiè incroyable , & donnant
les plus belles couleurs à fes refus,
elle eut le bonheur de fe concilier
leur eftime , & fa réputation parut
en quelque forte tirer du relief du
nombre de ceux qui prétendirent à
l'honneur de l'époufer. Elle ne ceflà
de feindre que dans le déclin de l'âge,
& l'on connut enfin qu'uniquement
avide de domination, & peu touchée
du defir de laifTer de la poilérité,
elle ne voulut jamais partager fon lit,
que parce qu'elle ne vouloir point

(20) On compte au nombre de ceux qui
prétendirent à t'avantage de l'époufer,' te Roi
d'EPpàgne, Philippe II; le Duc d'Anjou, de¬
puis Henri III; le Duc d'Alençon, l'on frère;
l'Archiduc Charles, frère de l'Empereur Maxi-
îuilien II; le Roi de Suède, Eric XIV; le
Prince Jean Cafimir, frère de i'Eiedieur Pa¬
latin, très-connu dans cette Hiftoire, & mê¬
me plufieip Ahglofc d'une iiluftre paigktjee,
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partager fon Trône. Elle eut pour en- " """ ■"
netuis les plus déclarés, le Pape & le L. XXÏI.
Roi d'Efpagne, & vécut en pais avec An.réoa.
les autres Souverains de l'Europe, qui
tous ou prefque tous fe plurent à l'ho¬
norer d'une manière diftinguée. Ce
fut une femme "extraordinaire , d'un
courage mâle, d'une application ex¬
trême aux foins du gouvernement, &
très-jaloufe de n'en pas Iaiflar échap¬
per les rênes de fes mains. Elle fit de
grandes dépenfes au dedans & au de¬
hors de fes Etats, & fur-tout pour en¬
tretenir une marine puiffante , qu'elle
appelloit ordinairement fes armées &
fes forterelfes. Cette Princeffe jouit
long-temps d'une fanté inaltérable, &
vécut plus qu'aucun des Rois fes Pré-
déceffeurs, dont un petit nombre porta
plus long-temps la Couronne. Quoi¬
qu'elle eût mortellement haï la Reine
d'Ecoffe, & qu'elle l'eût immolée à fa
haine autant qu'à fon ambition, néan¬
moins elle fut fenfible au plaifir de laif-
fer fon Sceptre au Roi Jacques fon
fils, qui avoit embraffé la nouvelle ré¬
forme , & de voir s'éteindre à jamais
par la réunion des Couronnes d'An¬
gleterre & d'Ecoffe fur une même tête
ces divifions, fources déplorables de
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guerre gj calamités, qui avoientdé-

L. XXII. folé l'un & l'autre Royaume pendant
An.i6oa. une fi longue fuite de fiècles. (21)

(21) Les Hiftoriens de toutes les Religions
s'accordent fur le mérite éminent de cette

grande Reine ; & fi elle n'avoit pas abjuré, &
détruit, en quelque forte, dans fon Royaume
la Religion de fes Pères; (i les Catholiques
n'avoient pas eu droit très-fouvent de fe plain¬
dre des maux qu'elle leur a faits ; fi elle ne
s'étoit pas rendue coupable d'un attentat inouï
par le fupplice de l'infortunée Reine d'Ecof-
fe, elle n'auroit reçu de la pofiérité que des
éloges. A ces reproches également graves &
légitimes près, on peut dire avec deThou,
qu'on vit briller dans cette femme célèbre des
vertus qui auroient illuftré un grand Homme
& un grand Roi, & que fes défauts en petit
nombre, qui furent ceux de fon fexe, méritent
de l'indulgence. Ingentesin eâfeminâ & vira
dtque adeb Magno Rege digna virtutes /ité¬
rant; & pauci, ut in muliebri fexu excufa-
biles defchus. Grotius a remarqué qu'elle n'eut
d'autre ambition que de conferver fa Couronne
contre les entreprifes de ceux qui lui contef-
toient le droit de la porter; qu'ayant pu éten¬
dre fa domination en France, où le malheur
des temps lui avoit livré plufieurs bonnes Pla¬
ces;7 fur l'Ecofle, gouvernée par un Roi en¬
fant; dans les Pays-Bas, où les Provinces ré¬
belles à l'Efpagne l'appelloient avec les plus
vives infiances, elle fe contenta de maintenir
fon autorité dans fon Royaume, & d'en ci¬
menter la puiflance par les loix d'une bonue
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adminiftration intérieure, & par la paix. Le
même Hiftorien aiTure que le dégoût de la vie,
fi ordinaire en Angleterre, la.conduifitau tom¬
beau. S'étant imaginée que fes Sujets mépri-
foient fa vieil lefie , & que fes plus intimes
confidents cherchoient d'avance à gagner la
faveur de fon héritier préfomptif, en fe dé¬
vouant à fes volontés, elle ne put réfitler
aux impreiïïons meurtrières du chagrin via-
lent qu'elle en conçut.
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LIVRE XXIII.
SOMMAIRE.

AvÈNEMENT du Roi Jacques Ian
1602. Trône £Angleterre. Continuation du

fège "à'Ofende. Projet d'envoyer des
galbes Efpagnoles fur la côte de
Flandre. On en donne le comman¬

dement a Frédéric Spinola. Le Mar¬
quis Ambroifefonfrère leve huit mille
hommes pour le fervice d'Efpagne.
Frédéric perd cinq galères. Le Prince
Maurice entre en campagne. Il affli¬
ge Grave. Prife de Grave. Un corps
d'Italiens fe mutine à Hochfrate.
Ambroife Spinola leve une nouvelle

1603. armée. Frédéric fon frère ef tué dans
un combat fur mer. L'Archiduc fe
prépare à dompter les mutins. Ils trai¬
tent avec le Prince Maurice qui af-

fiège Bois-le-Duc. Le fiège ef levé.
Continuation de celui d'Ofende. Ar¬
rivée de Pompée Targoné, fameux
Ingénieur. L'Archiduc offre la con¬
duite du fège au Marquis Spinola,
qui s'en charge. Il fuit le même plan
d'attaque. Pajfage du canal à Pat-
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taque de Saint-Albert. Les ouvrages 1604.
extérieurs font emportés. Siège de l'E-
clufe par le Prince Maurice. Velafco
ejl envoyé au fecours de cette place.
Il ejl repouffé. Progrès de Maurice.
EArchiduc renforce fon armée. Il
charge Spinola de fecourir lEclu-
fe. Spinola attaque en vain les affli¬
geants. L'Eclufe capitule. Précau¬
tions de VArchiduc contre les en-

treprifes de Maurice. Prife d'Ofende.
Réflexions fur cette conquête. L'Ar¬
chiduc & l'Infante entrent dans Of-
tende. Récompenfes accordées à Spi¬
nola. Projet du Prince Maurice fur 1605.
Anvers. Il fe porte inutilement dans
le pays de Waés. Projet de Spinola
d'attaquer la Frife. Ses premières dif-
pofilions. Il trompe le Prince Mau¬
rice. Sa marche. Prife d'Oldenfel &
de Linghen. Spinola retourne fur le
Rhin. Prife de JVachtendonck, Action
très-vive, où le Prince Maurice efl
repouffé. Prife du château de Crakou.
Spinola retourne en Efpagne. Ses
projets & fes négociations. Les Ef- 1606.
pagnols entrent en campagne avec
deux armées. Plan de défenfe des
Hollandois. Spinola ne peut paffer
l'YJfel. Prife de Lokern. Bucquoi nt
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rèufjit pas mieux fur 1e Vahal. Spi-
no la abandonne le dejfein d'entrer en
Hollande. Prife de Groll. Siege de
Rhinberj. Premiers fucces des EJ'pa-
gnols. Belle défenfe de la garnij'on,
Continuation du fiege. Prodiges de
valeur. Prife de Rhinberg. Siege de
Groll par le Prince Maurice. Se¬
cours de cette ville. Maurice leve U

Jacques, Roi d'Ecofle, ayant fuc-
L.XXIII.iJr cédé h la Reine d'Angleterre, fe
An. 1602. rendit promptement à Londres. 11 y

fut reçu avec de grandes démonflra-
tions de joie. Cet événement fut célé¬
bré à l'envi, & avec l'émulation natu¬
relle aux deux peuples, par les Ecof-
fois flattés de donner un Roi à l'An¬

gleterre, & par les Anglois qui fe glo-
rifioient encore plus de l'enlever à l'E-
colfe. Mais les Catholiques Romains
en furent conflernés. Le Roi qui avoit
voulu fe les attacher pendant les der¬
nières années de la feue Reine, & qui
leur avoit fait efpérer qu'il les trai-
teroit plus favorablement par rapport

.à la Religion , détruifit bientôt tout
leur efpoir. Dès les premiers jours de
fon arrivée à Londres, ils virent clai-
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rement qu'ils ne feroient pas moins
perfécutés fous fon règne que fous le L.XXIII.
règne précédent. (1) Pour lier enfem- An.1602.
ble, autant qu'il pourroit, les peuples
des deux nations, Jacques réunit les
deux Royaumes fous une dénomina¬
tion commune , en prenant le titre
du Roi de la Grande-Bretagne. S'em-
preflant de fe conformer aux maximes
du gouvernement d'Elifabeth , & aux
principes de la nouvelle réforme, il
n'omit rien pour s'établir folidement
fur les deux Trônes. Ce Prince qui
fentit combien il importoit au fuccès

(1) Il parut à Londres immédiatement après
l'arrivée de Jacques "I, une confelîion de Foi
de l'Eglife Anglicane, où l'on déclamoit avec
indécence contre le Concile de Trente ; on
déclarait que le Pape étoitl'Anteclirift, &l'on
attaquoit plufieurs des dogmes les plus refpec-
tables de l'Eglife Catholique. Cet ouvrage,
qui, félon de Thou , ne pouvoit être attribué
aux Miuiftres d'Elifabeth, ni à la néçeflîté dés
circonltances, & qui fembloit être l'ouvrage du
Roi feul, découvrit que ce Prince, qui fe pi-
quoit-d'avoir des connoiflances , & fur-tout
en Théologie, foutiendroit par une forte de
conviftion, & par les principes d'une con-
fcience erronée, la nouvelle Religion de l'E¬
tat , qu'Elifabeth avoit établie par des moyens
très-étrangers à la confcience.
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de Tes affaires domeftiques de s'affu-

L.XXIII. rer des Puiffances voifines, ne man-
An.1602. <îua Pas de s'occuper principalement

de cet objet. Il renouvella l'alliance
contrattée par Elifabeth avec le Roi
de France, & avec les Provinces-unies.
Auffi bien difpofé que cette Princeffe
fembloit l'être un peu avant fa mort
à un accommodement avec le Roi

d'Efpagne & les Archiducs, il fuivit
avec vivacité les ouvertures qu'on
en avoit faites. Le Roi & les Archi¬
ducs entrèrent dans les mêmes fenti-
ments. La négociation ayant fait cha¬
que jour de nouveaux progrès , ces
diverfes Puifiances s'envoyèrent réci¬
proquement des ambaffades folemnel-
les, & la bonne intelligence fut enfin
rétablie entr'elles, autant que la di-
verfité de leurs intérêts à l'égard de
la Religion, & de plufieurs autres ma¬
tières d'Etat pût le permettre. Ce
Traité ne fut néanmoins conclu que
l'année fuivante. Mais on a voulu en

donner d'avance une connoifiance fom-
maire, afin de ne pas trop diftraire le
Lefteur par le récit des affaires parti¬
culières des Pays-Bas.

Les Efpagnolscontinuoient lefiège
d'Oftende avec vivacité. C'étoit fans

contredit,
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contredit, une entreprife de la plus
grande difficulté ; mais plus les obfta- L.XXIIL
cles que l'Archiduc y éprouvoit pa- An.1602.
roilfoient en éloigner le fuccès, plus
ce Prince s'obftinoit à les furmonter
& à répondre au zèle avec lequel la
Province de Flandre lui fournilfoic
tous les fecours qui dépendoient d'elle
pour y réuffir. Le Meftre-de-Camp
Rivas, à qui l'Archiduc avoit laide »

à la fin de l'année dernière, la con¬
duite du fiège, avoit pouffé vivement
la conftruétion de la grande plate¬
forme du quartier Saint-Albert , qui
devoit dominer la vieille ville. On
ne s'occupoit pas moins des travaux
de la digue de Bredené, afin de com¬
mander l'embouchure du canal , &
d'empêcher l'entrée des fecours qui
arrivoient fans celfe par mer de ce
côté. On employoit à former cette
digue , ces fafcines qu'on appelioit des
faucilfes, & qui furent depuis appel-
lées faucifïons, parce qu'on les fit plus
grandes. La conftruétion en étoit fin-
gulière. Sur la première de ces fau¬
cilfes, qu'on tenoit plus large que les
autres qu'elle devoit foutenir, & qu'on
incorporoit en quelque forte avec le
fable mouillé, & toutes les matières

Tom& Il^. O



314 Histoire
«agRiiCT. qUi pouvoienc fe confolider , on en
L.XXIII. élevoic fucceffivement une très-grande
An,1602. quantité d'autres , jufqu'à ce qu'on

eut donné à la digue la hauteur né-
ceiïàire. La largeur en étoit confidé-
rable. On pouvoit non-feulement y
conduire deux canons de front, mais
on y pratiquoit encore un parapet
en état de couvrir le foldat, & on y
avoit établi en plufieurs endroits des
batteries. Ce travail fe faifant fur un

terrein fablonneux, à portée du fln>t
de la mer, fut très-difficile, & il en
coûta beaucoup de fang & de fatigues
pour l'achever. (2)

Pendant qu'on s'occupoit avec ar-

(2) Le fiège d'Oftende ne produifit aucun
événement dans Je cours de cette année. Les
Efpagnols fe contentèrent de canonner cette
ville; & la garnifon renouvellée & rafraîchie
fans celle par l'arrivée des convois, dont les
navires remmenoient les malades & les blelfés,
fe réduifit à répondre à leur feu. Elle célé¬
bra, au rapport de de Thou , d'une manière
allez comique l'anriiverfaire du fiège, le 6 Juil¬
let. Ne pouvant joindre le fon des cloches des
Eglifes, qui n'en avoient plus, à une décharge
du canon, elle fît faire une forte de charivari
par les femmes & les enfants, qui témoignè¬
rent leur joie, en frappant à coups redoublés
par toute la ville fur des chaudrons,
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deur de ces ouvrages, Frédéric Spinola —
croifoic au long de la côre de Flan- L.XXIII.
dre, avec une efcadre de galères qu'il An. 1602.
avoir amenée des côtes d'Efpagne. Il
avoir déjà fervi en Flandre fous le Duc
de Parme , & quoiqu'il n'eue rem¬
pli aucun commandement particulier,
néanmoins il avoit donné la plus heu-
reufe opinion de fes talents dans tou¬
tes les occafions où il avoit été em¬

ployé. Cet Officier avoit appris d'ha¬
biles marins,qu'en tenant dans ces pa¬
rages une forte efcadre de galères, on
pouvoit nuire beaucoup à la navigation
des Hollandois. Prefque tous leurs na¬
vires font des bateaux de pêcheurs ou
des vaifleaux marchands, & il paroif-
Toit aifé de les intercepter avec des
bâtiments auffi légers que des galères.
D'ailleurs, on pouvoit par ce moyen
pénétrer facilement dans l'embouchure
des rivières les plus voifines, débar¬
quer des troupes fur les côtes, les dé-
vafter , & s'établir peut-être en Zé¬
lande, en furprenant quelque bonne
place. L'Eclufe offroit de grands avan¬
tages h cet égard. Son port & fon ca¬
nal font très-proches de la Zélande,
& pouvoient donner une retraite fûre
aux galères. Spinola, après avoir ré-

O ij
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fur ce projet^ & fur toutes les

L.XXIII. fuites beureufes qu'il pouvoir avoir
An. 1602. Pour 'e R°i d'Efpagne & pour les Ar¬

chiducs, fe rendit à Madrid, afin de le
propofer & de folliciter le comman¬
dement de l'efcadre. Il réulfit à faire
approuver fon deiïein, & on le char¬
gea de l'exécution. Seulement, on crut
que c'étoit afiez pour lors de lui con¬
fier fix galères, fauf h en augmenter
le nombre, fi le fuccès répondoit aux
efpérances qu'il avoit données. Fré¬
déric n'eut aucune peine à les con¬
duire en Flandre, où elles arrivèrent
heureufement. Le dommage qu'elles
caufèrent à la navigation des Hollan-
dois, fut incroyable. Elles fe tenoienc
ordinairement à l'ancre dans le canal
de l'Eclufe , d'où fortant à l'impro-
vifte, elles tomboient rapidement fur
les navires qu'elles pouvoient rencon¬
trer, s'emparoient des uns, couloient
les autres à fond, & incommodoient
l'ennemi de toutes fortes de maniè¬
res. Mais fix galères ne fuffifant pas
à porter les troupes dont on avoit
befoin pour faire des defcentes fur
les côtes, & y tenter quelque fur-
prife, Frédéric retourna en Efpagne,
afin d'en obtenir un plus grand nombre.
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Il y fut très-bien accueilli. Le Roi

ajouta huit autres galères aux fix pre- L.XXIII.
mières, & confentit en même-temps An.i6o2.
que le Marquis Ambroife Spinola, fon
frère aîné, & lui, levaiïent huit mille
hommes de pied, dont informeraient
deux régiments pour monter cette ef-
cadre. Frédéric partit auffi-tôt pour
Gènes, afin d'y conférer avec le Mar¬
quis Ambroife Spinola , qui n'avoic
point encore fervi, quoiqu'il eut déjà
trente ans ; mais qui avoit toujours
fouhaité avec ardeur de fe diftinguer
dans la profeffion des armes, & de
foutenir l'éclat de fa Maifon , l'une
des plus illuftres de Gènes. Les deux
frères étant pafiës à Milan , dont le
Comte de Fuentes étoit Gouverneur,
le Marquis y ralFembla les huit mille
hommes. Cette petite armée, conipo-
fée de gens d'élite , partit pour la
Flandre au mois de Mai 1602. Elle
étoit partagée en deux régiments. Le
Marquis commandoit en perfonne le
premier, dont Pompée Juftiniano, qui
avoit long-temps fervi dans les Pays-
Bas, étoit Major. Lucio Dentici étoit
à la tête du fécond régiment, & avoit
pour Major, Auguftin Arconato. Ces
deux Officiers s'étoient diftingués l'un

O iij
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& l'autre dans les guerres de Flan-

L.XXIII. dre. Le Marquis ayant pris le chemin
An.1602.de la Savoie, arriva heureufement

dans le Luxembourg, fuivi de fa petite
armée. De là il fe rendit à Gand, où
fe trouvoit alors l'Archiduc, pour y
recevoir fes ordres. (3)

Frédéric Spinola, qui étoit retourné
en Efpagne un peu avant le départ de
fon frère, ne fut pas fi heureux. Des
huit galères qu'il devoit conduire en
Flandre , il en perdit d'abord deux
dans un combat qu'il fut obligé de
foutenir contre des vailfeaux Hollan-
dois qui l'attaquèrent à l'improvifte,
lorfqu'il fortoit du port de Sainte-

(3) Le corps de troupes que Spinola avoit
amené en Flandre avoit été levé, en confé-
quence d'un Traité que fon frère & lui avoient
conclu avec le Roi d'Efpagne. Us s'étoient
engagés d'en avancer la dépenfe de leurs pro¬
pres fonds, & de ceux que leur crédit leur
avoit fait trouver dans les bourfes de leurs

parents & de leurs amis ; & ils n'en devoient
être rembourfés que dans des termes conve¬
nus. Telle efl l'origine de l'élévation du fa¬
meux Ambroife Spinola , d'une des quatre
premières Maifons de la Nobleife de Gènes,
qui n'avoit mené jufqu'alors qu'une vie très-
privée , en faifant valoir fes immenfes ri-
cheifes.
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Marie, & trois autres dans une occa- r
(ton femblableen traverfantla Manche. L.XXIÏI.
11 n'en fauva que trois, qu'il fit entrer An.1602.
dans le port de l'Eclufe. Heureufe- Oaobr.
ment, une grande partie des troupes
qui tnontoient ces galères, ne tombè¬
rent pas au pouvoir des ennemis, &
vinrent le joindre à l'Eclufe, ayant à
leur tête Antoine Menefés, Portugais,
leur Melire-de-Camp.

Le Marquis Spinola n'avoit pu arri¬
ver plus à propos pour l'Archiduc, qui
avoit un befoin prellànt de ce ren¬
fort. Le Prince Maurice étoit déjà en 21 Juin,
mouvement à la tête de l'armée la
plus puillànte que les Provinces-unies
eulfent foudoyée jufqu'alors. (4) II

(4) Les Etats, immédiatement avant l'ou¬
verture de la campagne, conclurent l'échange
des prifonniers que les Efpagnols avoient faits
fur eux, & qui étoient difperfés dans les di-

* vers Pays de la domination d'Efpagae ; & ré¬
duits a la plus grande mifère. On n'avoit
échangé jufqu'alors de part & d'autre que les
Officiers, ou bien les Officiers s'étoient rache¬
tés eux-mêmes en payant rançon. Les Etats
11e voulurent point de celle de l'Amiral d'A¬
ragon , & n'en exigèrent pas' d'autre que le
retour de leurs foldats & de leurs matelots.
Cette généreufe réfolution attacha de plus en

O iv
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~ CAL avoit établi fa place d'armes à Nimè-
L.XXI;I. gue, où il avoit raflemblé fes troupes,
•Aua6o2. qui étoient au nombre de vingt-qua¬

tre mille hommes d'infanterie & de
fix mille chevaux, & il étoit abon¬
damment fourni de munitions de
guerre & de bouche, & d'artillerie.
On crut qu'il avoit deffein de péné¬
trer en Brabant, de marcher au fecours
d'Oftende, & d'afiîéger enfuite Nieu-
port. Cette expédition eût été facile,
li l'Archiduc n'eût pas été renforcé
par Ambroife Spinola. Mais quels que
fuflent les defleins de Maurice, l'A¬
miral d'Aragon avoit été détaché en
avant avec fix mille hommes de pied
& quatre mille maîtres pour les dé¬
couvrir, & pour s'y oppofer. Spinola
reçut ordre d'y réunir le corps qu'il
commandoit. Ces troupes marchèrent
auffi-tôt à Tillemont, & campèrent
fous les murs de cette ville, fituée à
peu près au cœur du Brabant, où el¬
les attendirent l'ennemi. Il ne tarda

plus les Peuples des Provinces-unies à leur-
domination, & les aliéna de celle d'Efpagne,
où les malheureux qui revinrent en Hollande,
avoient été traités avec une dureté qu'ils ne
laiirèrent pas ignorer îi leurs compatriotes.
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pas à fe montrer, & s'approcha juf- EŒea
qu'à une lieue de diftance des Roya- L.XXIII.
liftes; mais Maurice les ayant trouvé An.1602,
plus forts qu'il ne le penfoit, ce Prince
prit le parti de fe retirer, & après
avoir donné de l'ombrage à plufieurs
places pour mieux cacher fon pro¬
jet, il invertit tout-à-coup la ville de 18 Juillet,
Grave.

Cette ville, que la nature & l'art
ont rendue très-forte, eft fituée en
Brabant, fur la gauche de la Meufe.
Le partage qu'elle commande fur cette
rivière eft d'une grande importance.
Maurice diftribua fes quartiers des
deux côtés du fleuve, & afliira fur-tout
ceux qu'il avoit fur la rive droite, où
l'on pouvoir plus facilement l'attaquer.
Antoine Gonzalès , Efpagnol, étoit
Gouverneur de la place afliégée, &
y commandoit une garnifon de quinze
cents hommes de diverfes nations,
tous foldats d'élite, mais mal pourvus
de munitions néceflaires pour une lon¬
gue réfiftance. Néanmoins, le Gou¬
verneur ne fe lailfa point intimider,
& fongea à fe défendre courageufe-
ment. La garnifon non moins remplie
de bravoure, fe difpofa à le feconder
avec vigueur, dans l'efpérarice d'être
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^"*BSB"rara fecourue. Il y avoit fur le bord de la
L.XXIII. Meufe oppofée à la ville, une petite
Aii. 1602. redoute, qui fervoit à garder le paf-

fage de la rivière. Le Prince Maurice
commença par l'attaquer. On la bat¬
tit avec fureur, & elle ne tint que peu
de jours. Sur le champ les Hollan-
dois s'attachèrent au corps de la place.
On ouvrit la tranchée de trois côtés
différents. On établit autant de batte¬
ries, & l'on parvint promptement h
déboucher dans le foflë. Mais fi l'at¬
taque étoit vive, la défenfe étoit opi¬
niâtre. Le feu de la place, de fréquen¬
tes forties, la valeur avec laquelle on
s'oppofa à la defcente du fofle, retar¬
dèrent beaucoup les travaux des af-
fiégeants.

Sur ces entrefaites, on tenoit con-
feil dans l'armée Catholique, pour
déterminer fi l'on marcherait au fe-
cours de Grave, ou fi l'on forcerait
le Prince Maurice par une diverfion
d'abandonner fon entreprife. Le fe-
cours étoit difficile, parce que l'armée
manquoit de plufieurs chofes nécef-
faires, qu'on né pouvoit fe procurer
auffi promptement qu'il aurait fallu.
Toutefois, comme il eût été beaucoup

• plus difficile d'attaquer quelque place
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de la domination des Etats - Géné-
raux, ce qu'on n'eût pu faire fans L.XX1II.
paiïèr la Meufe, & fans former de An. 1602.
grands niagafins de vivres & de mu¬
nitions de guerre, on réfolut de ten¬
ter fi on ne pourrait pas introduire
quelque fecours dans Grave. L'Ami¬
ral conduifit fans délai l'année à Ru-
remonde, ville fur la Meufe , peu
diftante de la place affiégée, & d'où
on pouvoit l'approvifionner plus aifé-
ment ; mais les difpofitions que l'on
fit pour y parvenir, ne purent être
l'ouvrage de peu de jours. Enfin, l'A¬
miral fe rendit à Venlo, grofle ville
aflife fur la même rivière , dont la
navigation facilitoit beaucoup l'arri¬
vée des vivres au camp, & il s'ap¬
procha de l'ennemi. Mais fes lignes
étoient fi bien entendues & fi avan¬

cées , que les Efpagnols perdirent
prefqu'auffi-tôt l'efpoir de les forcer.
Leur Général ayant cependant décou¬
vert qu'un des quartiers du Prince
Maurice n'étoit pas auiïi fort que les
autres, voulut en profiter pour in¬
troduire du fecours dans la place.
Jean Thomas Spina, Meftre-de-Camp,
Napolitain , reçut ordre d'attaquer ce
quartier avec mille hommes d'infan-
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~terie, & de fe jetter au travers de îa
L.XXIII. circonvallation dans la place affiégée.
An. 1602. Comme il étoic douteux qu'il réufsît,

on fit avancer Simon Antunés avec

un corps' de pareille force, pour fa-
vorifer fa retraite. Spinola fut chargé
en même temps de faire une faufle
attaque contre le quartier oppofé à
celui que devoit attaquer Spina , &
on mit à fes ordres deux mille hom¬
mes d'infanterie. On efpéroit que cette
fécondé attaque pourrait attirer une
grande partie des ennemis, & affai¬
blir leur défenfe à la première; mais
le fuccès ne répondit point au courage
avec lequel on exécuta ces mouve¬
ments. La feinte de Spinola fut fans
effet, & Spina rencontra une réfiftance
fi vive, qu'il fut contraint de battre
îa retraite. L'Amiral ayant échoué dans
ce projet, abandonna celui de fecou-
rir Grave, & fe retira. Les affiégés
fe foutinrent encore-plufieurs jours,
& tuèrent bien du monde aux afllé-
geants ; mais défefpérant déformais

20 Sept, d'être délivrés , ils capitulèrent, &
rendirent la place aux meilleures con¬
ditions qu'ils purent obtenir.

Peu avant la reddition de Grave,.
& lorfque l'armée Catholique fe re-
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tiroit, plufieurs des Italiens qui y fer-
voient fe mutinèrent. Ce défordre L.XXIII.
ayant fait chaque jour de nouveaux An.1602.
progrès, devint bientôt un des plus
considérables & des plus funefles
dont la Flandre eut jufqu'alors éprouvé
le malheur. Les mutins tentèrent d'a¬
bord de s'emparer de Diefl:; mais les
portes leur en ayant été fermées, ils
tombèrent rapidement fur Hochflrate,
petite ville du Brabant, qui étoit dé¬
fendue par un château, & qui étoit
affez proche de Breda pour qu'ils
puflent en tirer du fecours, fi l'Ar¬
chiduc vouloit employer la force afin
de les faire rentrer dans le devoir. Ce
fut en effet le parti que prit ce Prin¬
ce. Il crut devoir effayer fi la rigueur
pourroit remédier à un mal que l'in¬
dulgence n'avoit fait qu'aigrir. Les
mutins méritoient d'être punis d'au¬
tant plus févèrement, que la licence
croiffant fans ceffe parmi eux avec
leur nombre, qui étoit monté en très-
peu de temps à deux mille hommes
de pied & mille chevaux, il n'y avoic
aucune efpèce de déprédation qu'ils
ne fe permiffent, & qu'ils menaçoient
encore le pays de plus grandes hofti-
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" licés. (5) Ils furent donc déclarés ré-

L.XXIII. belles au Roi & traîtres à la patrie. Il
An. 1602. ne, s'agifloit plus que de les foumettre

à main armée ; l'Archiduc l'entreprit
en vain. Ils furent à peine inflruits de
fon defTein, qu'ils fortifièrent la ville
& le château d'Hochftrate.. Les villes
voifines de la dépendance des Etats
s'emprefïerent de les fecourir, & de
fomenter leur révolte.

■m—hwmw Au commencement de l'année 1603,
An. 1603. on fe détermina en Efpagne à ne rien

omettre pour renforcer le plus qu'il
feroit poffible l'armée de la Flandre.
Comme il ne paroiiToit plus douteux
que le mariage de l'Archiduc & de

(5) Grotius remarque que les troupes que
Spinola avoit amenées d'Italie, bien entrete¬
nues , bien payées, fe contenoient dans la plus
exaéte difcipline, malgré l'exemple des mutins.
Il elî incroyable que le Confeil d'Efpagne, qui
depuis près de trente ans avoit l'expérience,
que les mutineries qui avoient fi fréquemment
éclaté dans fes armées, lui avoient éré plus
funeftes que les armes de fes ennemis, n'ait
pas toujours pris les mefures les plus efficaces
pour les prévenir. Il falloit ou celfer de faire,
la guerre, ou payer exaftemeiit des foldats,
qui né font jamais, rëcompenfés des rifques
qu'ils courent, par la folde qu'ils reçoivent.
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l'Infante feroit ftérile ; le foin de défen-1
dre les Pays-Bas, qui devoient rentrer L.XXIII.
fous la domination de l'Efpagne,regar- An.1603.
doic plus particulièrement ce Royau¬
me. Frédéric Spinola étoit convenu
avec le Miniftère , dans fon fécond
voyage à la Cour, qu'afin d'agir avec
plus de vigueur contre les Provinces-
unies, fon frère & lui leveroient une
armée de vingt mille hommes d'in¬
fanterie & de deux mille chevaux,
qu'on fourniroit d'une bonne artille¬
rie, pour être employée où on le ju-
geroit plus utile , & pour fervir fé-
parément fous leurs ordres. Le Mar¬
quis Ambroife Spinola alla donc trou¬
ver fon frère à l'Eclufe, & ils y reçu¬
rent auffi-tôt les commiflions néceflai-
res pour les nombreufes levées dont ils
s'étoient chargés. Les Provinces lou-
mifes devoient leur en fournir, mais
comme c'étoit fur-tout en Allemagne
& en Italie qu'elles pouvoient être fai¬
tes avec plus de célérité & de fuc-
cès, Ambroife partit fur la fin de Mars
pour ces divers pays, laiffant fon frère

^ continuer fa croifière fur la côte de
Flandre, & infefter la mer par fes
courfes.

Malheureufement, un combat fit-
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nette que Frédéric livra peu après, &

XXIII. qui lui coûra la vie, renverfa tous fes
An.1603. projets. Comme il croifoit avec huit

^Mai galères bien armées, il en rencontra
deux qui appartenoient aux ennemis,
& qui étoient efcortées de trois vaif-
feaux de guerre. Le temps étoit par¬
faitement calme , & les vaifTeaux ne
pouvoient faire ufage de leurs voiles.
ConnoiiTant tout fon avantage, le Gé¬
néral Efpagnol les attaqua de plufieurs
côtés. Les vaifTeaux foutenus par les
deux galères, combattirent avec viva¬
cité, & la perte fut confidérable de
part & d'autre. Toutefois le calme fa-
vorifoit de plus en plus lesEfpagnolsj
mais le vent s'étant levé tout-à-coup,
rendit l'avantage aux navires Hollan-
dois, qui manœuvrant alors avec faci¬
lité, & faifant un feu terrible fur les
galères de Frédéric, le maltraitèrent
beaucoup. Lui-même ayant été atteint
d'un boulet au côté, il mourut pref-
que fur le champ.

Cette aétion fe donna fur la fin de
Mai. Le Marquis Ambroife étoit alors
en Italie, où il devoit lever deux ré-
giments d'infanterie. Il s'étoit d'abord '
rendu en Allemagne, où il avoit laiffé
les ordres néceflàires pour qu'on lui
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en formât autant, & il efpéroit reve- -

nir en Flandre à la tête de ces trou- L.XXIII.
pes ; mais la mort de Frédéric dé- An. 1603.
concerta tous fes defleins. Ambroife
fut rappellé en Flandre, & quoiqu'à
fon retour le Roi l'eût revêtu des

charges de fon frère, & comblé de
marques d'honneur & d'eflime, il ne
put procurer à l'Efpagne les renforts
de troupes qu'il s'étoit chargé de le¬
ver. Les galères devinrent même pref-
que inutiles, parce que le Marquis fut
chargé du fiège d'Oftende, & elles
tombèrent bientôt au pouvoir de l'en¬
nemi, qui s'empara de l'Eclufe.

L'Archiduc qui avoit réfolu de fou-
mettre , s'il le pouvoir , les mutins
d'Hochftrate, avoit ordonné de nou¬
velles levées pour renforcer fon ar¬
mée. Le Duc d'Aumale lui fournit
mille chevaux, dont la plupart étoient
Lorrains. On leva en Allemagne un
régiment d'infanterie de trois mille
hommes ; on recruta les régiments
Wallons ; deux nouveaux régiments
arrivèrent d'Italie, l'un Efpagnol, com¬
mandé par Ignace Borgia ; & le fé¬
cond Napolitain, fous les ordres de
Lelio Brancacio, Chevalier de Mal-
the ; enfin, l'Archiduc ayant raffemblé
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tout ce qui étoit en état de marcher,

L.XXIII. profita de la belle faifon pour entrer en
An. 1603. campagne, & détacha le Comte Fré¬

déric de;,Bergh contre les mutins, avec
un corps de fept mille fantaflins & de
trois mille maîtres.

Les mutins qui s'étoient bien retran¬
chés dans Hochftrate, & qui étoient
puifTamment appuyés par les places
voifines de la dépendance des Etats,
redoutoient peu les menaces de l'Ar¬
chiduc. Ils étoient alors plus de deux
mille hommes d'infanterie, & plus de
quinze cents de cavalerie. Il n'y avoic
parmi eux que des foldats expérimen¬
tés de diverfes nations, dont cepen¬
dant la plupart étoient Italiens. Mal¬
gré leur nombre, le Comte de Bergh
les ferra de fi près, que fe défiant
de leurs forces, ils eurent enfin re¬
cours au Prince Maurice, qui leur
avoit offert plufieurs fois fa protec¬
tion. Plus criminels encore que les
mutins qui les avoient précédés, leur
perfidie fera toujours en horreur, &
l'on ne détellera jamais allez les con¬
ditions de l'accord qu'ils ofèrent con¬
clure avec le Général Holjandois. Ce
Prince , après les avoir pris fous la
proteftion des Etats, leur promit de
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les défendre contre les Efpagnols. De '
leur côté, ils s'engagèrent à fervir L.XX1II.
fous fes drapeaux le relie de la cam- Au. 1603.
pagne , & dans le cas où ils s'ac-
commoderoient avec l'Archiduc, de
ne point porter les armes de quatre
mois contre les Provinces-unies. La
ville & le château d'Hochllrate ne les
mettant point en fureté, Maurice s'o¬
bligea de leur configner une place de
la domination des Etats. Il n'attendoic
que la conclufion de ce Traité pour
leur envoyer un renfort qui les ren¬
dît refpeélables aux Efpagnols. Il le
fit partir auffi-tôt, & les mutins repri¬
rent tellement la fupériorité, que le
Comte de Bergh, contraint d'abord de
fe tenir fur la défenfive , fut enfin
forcé de lever le liège. 10 Juillet.

Sa retraite offrant au Prince Mau¬
rice une occafion favorable de faire
quelque conquête, il voulut en pro¬
fiter. Hochflrate eft fituée fort près
de Bois-le-Duc. Maurice qui depuis
long-temps avoit de grands deffeins
fur cette place importante, s'en ap¬
procha tout-à-coup , & l'inveftit. Il 19 Août,
diflribua fes quartiers autour des murs
de Bois-le-Duc, & ne craignit point
d'en aflîgner un aux mutins en parti-
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"™*™—1 culier. Cette nouvelle alarma beau-
L.XX1II. coup l'Archiduc. Quoiqu'occupé tou-
Au.1603. j°urs fiège d'Oftende, il voulut à

quelque prix que ce fut, fauver Bois-
le-Duc. Les deux régiments de Bor-
gia & de Brancacio venoient heureu-
fement d'arriver d'Italie. Il les fit par¬
tir auffi-tôt pour joindre le Comte de
Bergh. Le temps n'ayant pas permis
à Maurice de s'emparer de tous les
polies nécefiàires au fuccès de Ton en-
treprife, il ne fut pas difficile au Comte

22 Août, de Bergh d'en faifir un à la proximité
de Bois-le-Duc, d'où il pût affurer fa
communication avec la ville. Mais il
voulut en vain y faire entrer une gar-
nifon capable de repoulTer l'ennemi.
Les bourgeois obflinés à ne pas louf-
frir au dedans de leurs murs des
troupes réglées , & à vouloir fe dé¬
fendre eux-mêmes, ne voulurent point
abfolument en recevoir. Maurice ef-
pérant que les Royalifles, piqués de
leur refus, pourraient tenter d'intro¬
duire par furprife des troupes dans
Bois-le-Duc, & que cette entreprife
occafionneroit quelque fédition dans la
ville, dont il profiterait, fe hâta en
conféquence de perfeélionner fes li¬
gnes, de les fortifier avec foin, & de
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les rendre, autant qu'il le pourroit,
inattaquables. Quoique le Comte de L.XXIII.
Bergh fe fût retranché avec autant de An. 1603.
précautions , il n'avoit pas allez de
confiance dans fes difpofitions, pour
n'être pas inquiet de la pofition dan-
gereufe où Boïs-le-Duc fe trouvoit,&
il en avertit l'Archiduc.

On crut que ce Prince poiyroit
vaincre l'opiniâtreté des Bourgeois,
s'il s'y rendoit en perfonne. 11 ne
tarda pas à prendre fa réfolution. Il
partit fur le champ de Bruxelles, &
conduifant un nouveau renfort au

Comte de Bergh, il vint prendre fou
logement dans le camp où le Comte 4 Sepremb.
s'étoit retranché. De là étant entré

plufieurs fois dans la ville, il avoit
tâché d'en apprivoifer en quelque
forte les habitants ; & il étoit toujours
forti fans rien entreprendre. Mais u.n
jour que, fur un prétexte feint, il les
avoit engagés à livrer pafiàge à un
gros corps d'infanterie Wallone, qu'il
vouloir, difoit-il, oppofer à l'ennemi
de l'autre côté de la ville, il parvint
à l'y faire relier. Il ne fut pas plutôt
entré avec les troupes dont il fe fai-
foit fuivre, qu'ayant convoqué les
Magillrats, il leur tint ce difcours :
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™B*™'™rorae

„ Braves Citoyens, plus vous êtes
L.XXIII. „ fidèles à l'Eglife & au Roi, plus
An.1603. v vous devez être jaloux de vous

„ conferver dans leur obéiflànce. Si
„ les Rébelles tentent fi fouvent de
„ vous fubjuguer ou par furprife ou
„ à force ouverte, ont-ils d'autre but
„ que de vous ravir votre liberté &
„ votre foi? C'efi: en vain que vous
„ efpérez éviter le péril qui vous me-
„ nace, par vos propres^forces. L'at-
„ taque & la défenfe des places ap-
„ partiennent à des troupes endurcies
„ fous les armes, & non à des bour-
„ ge.ois peu accoutumés aux fatigues
„ du fervice. Il eil nécefiàire que vous
,, receviez une garnifon , qui vous
„ aide à défendre votre patrie. Je
„ viens vous en prier. Votre fidélité
„ & votre zèle me font trop connus
,, pour que je puiffe douter que vous
„ refufiez un fecours qui peut feui
„ vous empêcher de tomber au pou-
„ voir de l'ennemi. „ Cette courte
harangue étonna beaucoup les Ma-
gillrats ; mais comme elle étoit fou-
tenue par la force , la ville qui ne
voulut ou ne put s'y oppofer , pa¬
rut fe prêter de bonne grâce aux de-
firs de l'Archiduc. Il y établit trois
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mille honimes d'infanterie , & après
l'avôir d'ailleurs bien approvifionnée L.XXIII.
de toutes fortes de munitions, il re- An.1603.
tourna à Bruxelles. i •

Le Comte de Bergh refta (cul pour
faire têté au Prince Maurice. Pendant
qu'ils étoient en quelque forte en
préfence l'un de l'autre, leurs! armées
s'eiïàyèrent enfemble, & livrèrent
quelques efcarmouches. Le Marquis
Délia Bella, Meftre-de-Camp, Napo¬
litain, fut tué dans une de ces petites
aétions. Le Seigneur de Temple ,

Meftre-de-Camp-Général de l'armée
Hollandoife, & Officier très-eftimé ,

y périt aulfi. Mais Maurice voyant
que fon projet fur Bois-le-Duc étoit
renverfé par les précautions avec lef-
quelles l'Archiduc avoit pourvu à la
fureté de cette place avant fon dé¬
part , fit celfer cette petite guerre en
fe retirant. On étoit à la fin d'Oéto-
bre , & le froid commençoit à fe
faire fentir. Ce Prince prit fes quar¬
tiers d'hyver après avoir auparavant
établi les mutins dans Grave. L'armée
Lfpagnole fuivit fon exemple , & fe
fépara.

Cependant le liège d'Oftende avan-



33<j Histoire
çoii lentement. , (6) Les fecours con»

L.XXIII. tinuels que les Hollandois faifoienc
An.160-'.entrer dans cette ville, en retar-

doient fur-tout les progrès, & l'on
défefpéroit chaque jour de plus en
plus de fa réuflite. Rivas qui étoit
chargé d'en diriger les opérations,
montrait du zèle & de l'habileté. Il
avoit emporté d'emblée, au moment
qu'on s'y attendoit le moins , les
trois petits forts , appellés Poulains.
Il les avoit bien munis d'artillerie ,

& de là il ruinoit les fortifications
de la place dans cette partie. On
continuoit d'élever la grande plate¬
forme du quartier Saint-Albert. Com¬
me le terrein étoit fablonneux tout à
l'entour, & qu'il étoit impoffible d'y

ouvrir

(6) Suivant un calcul qu'on lit dans de
Thôu, & qui eft peut-être un peu foible, du
moins par rapport à la' perte des affiégés-, les
Efpagnols avoient tiré, depuis le commence¬
ment du fiêge jufqu'au mois de Mars de cette
année, cent cinquante mille coups de canon ;
& les affiégés, cent mille. Les premiers avoient
perdu dix-huit mille hommes, tant tués que
morts de maladie ; & les féconds, fept mille,
parmi lefquels on comptoit des deux côtés
prefque tous les principaux Officiers.

\



des Guerres de Flandre. 337
ouvrir la tranchée , Rivas fe mit à
couvert par une forte de galerie, L.XXIII.
formée d'une double file de-gabions An. 1603.
remplis de terre, qui conduifoient
des poulains à la plate-forme. Cet
ouvrage, auquel on travailloit depuis
long-temps, fut enfin mis en état. On
établit fur fon fommet un grand nom¬
bre de canons de gros calibre. On
en fortifia la bafe avec foin, & on ne

négligea rien pour le garantir des en-
treprifes de l'ennemi. La digue qu'on
conftruifoit du côté de Bredené, fai-
foit aulîi quelques progrès. On l'ap-
pelloit la digue de Bucquoi, parce
que c'étoit le Comte de Bucquoi qui
dïrigeoit les travaux de cette conf-
tru&ion. L'aftivité de cet Officier étoic

infatigable, & il avoit à cœur de par¬
venir à gêner l'entrée du canal dans
cette partie. Mais les affiégeants veil-
loient à tout, & faifoient par-tout la
réfiltance la plus vigoureufe. Leur cou¬
rage répondant au bon état de la pla¬
ce, qui étoit abondamment "pourvue
de toutes fortes de munitions, ils fe
fignaloient prefque tous les jours par
des forties ; & leurs adverfaires ne
faifoient rien fans qu'il leur en coûtât
beaucoup de fang & de peines. La

Tome IV. P
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■ grande plate-forme, ainfi que la grande
L.XXIII. digue,n'éfoient prefquecompoféesque
An. 1603. de fafcines & de madriers. Les Hol-

landois dirigèrent contre ces ouvrages
des batteries terribles, d'où ils lan-
çoient des boulets remplis d'artifice,
afin d'y mettre le feu. Ils y réuffirent.
La digue & la plate-forme furent enfin
enflammées, & tellement endomma¬
gées, qu'il fallut les reconftruire. Les
Meftres-de-Camp Durango & Zava-
glios, Efpagnols, plufieurs Capitaines
& divers Officiers de tout grade, furent
tués dans les différentes aérions que
les travaux de cette reconftruérion oc-

cafionnèrenr. Les ennemis n'y perdi¬
rent pas moins de gens de marque &
de foldats.

Pompée Targoné, Romain, Ingé¬
nieur très-eftimé , venoit d'arriver
en Flandre, attiré-par la renommée
de ce fiège fameux. Il avoit le génie
auffi aérif que pénétrant, & il paffbit
pour un Méchanicien fort inventif.
Mais comme il n'avoit que de la théo¬
rie , fans expérience & fans aucune
pratique des opérations de la guerre,
on vit bientôt qu'un grand nombre
de fes machines ne réuffifloient point
dans l'exécution, autant que les ap-
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parences fembloient le promettre. (7)
Il commença par faire conftruire fur L.XXIII.
des barques folidement alfemblées, une An. 1603.
tour de bois, capable de recevoir fur
fa plate-forme une batterie de fix piè¬
ces de gros canon, & de contenir le
nombre de foldats néceflâire à leur
fervice. Targoné comptoir faire con¬
duire & fixer cette forterefle flottan¬
te, à l'embouchure du grand canal,
par où entroient les fecours. Il ne dou-
toit pas qu'il ne vînt enfin à bout de
couper cette communication aux en¬
nemis; mais il falloit auparavant que
la digue fût pouflee jufqu'auprès du
canal, & qu'on en eût fortifié la tête
par une bonne redoute. Afin de hâ¬
ter ce travail, il inventa d'autres ma¬
chines, à l'aide defquelles on mettoit

(7) Les machines de Targoné, toutes in-
génieufes qu'elles pouvoient être, ne fem¬
bloient à ceux qui avoient l'expérience de la
guerre que de vains colifichets. Le Comte de
Bucquoi plaifantoit hautement de voir confir¬
mer tant d'argent & de travaux fur la foi d'un
Méclianicien, novice dans l'art de la guerre,
qui abufoit de fou génie. Ilœc omnia rifu à
Bucoio excepta, ciim hotninem belli rudem in¬
génia fuo abuti G? pecuniam ctc tempiti inuti¬
lité? confumere diceret, dit de Thon.

P ij
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——1plus aifément en œuvre la quantité imk
L.XXIIL menfe de matériaux divers qui en-
An. 1603. troient dans la conftruétion de la di¬

gue. Il les raiïembloit fur des efpèces
de radeaux, foutenus dans le milieu &
fur les côtés par de petits tonneaux,
qui fe mettant à flot dans la haute ma¬
rée , étoient conduits par de forts ca-
beflans fur l'emplacement même où
ils devoient être employés. On appel-
loit ces radeaux, des flottes. Mais le
feu des ennemis étoit fi terrible & fi
foutenu, les fecoufles de la mer fi vio¬
lentes , qu'on voyoit fouvent détruire
en très-peu d'heures l'ouvrage de plu-
fieurs jours. C'étoit un fpeétacle vrai¬
ment digne de compaffion, que les
pertes affreufes que coûtoient ces tra¬
vaux, & op ne peut également s'em¬
pêcher de plaindre la ftupide indiffé¬
rence avec laquelle les pionniers, ex¬
cités par l'appât du gain, s'expofoient
pour y travailler, à une mort prefque
certaine.

Tel étoit l'état du fiège d'Oftende,
quand l'Archiduc conçut le deffein d'en
confier la conduite au Marquis Spi-
nola. C'étoit, pour ainfi dire, l'élever
au commandement, avant qu'il eût
fait fes premières armes; mais l'Ar-
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chiduc efpéroit que le travail & l'ap- r-.—
plication fuppiéeroient en lui à l'expé- L.XXIII.
rience qui lui manquoit. Il avoit d'au- An. 1603.
tant plus lieu'de le croire, que Spi-
nola avoit donné des preuves d'une
capacité peu commune dans le petit
nombre d'opérations militaires dont
on l'avoit chargé. D'ailleurs fon crédit
pouvoit procurer aifément les fonds
néceflàires à cette entreprife , auffî dif-
pendieufeque difficile. L'Archiduc lui
en ayant donc fait la propofition, Spi-
nola voulut, avant de l'accepter, con-
fulter avec les Officiers les plus ha¬
biles , s'il y avoit poffibiiité de ter¬
miner heureufement le fiège. Les avis
furent partagés. C'étoit, félon quel¬
ques-uns, une maxime inconteftable
de la fcience de la guerre, qu'on ne
devoit jamais attaquer une place dont
on ne pouvoit empêcher le fecours;
& ils obfervoient qu'on ne pouvoit
le couper aux ennemis, tant que le
grand canal, par lequel il étoit fi fa¬
cile aux Hollandois de pénétrer dans
la Place, feroit ouvert. La grande
digue deftinée k le fermer avançoit
peu, & paroiffoit plutôt, difoient-
ils, fe détruire que faire des pro- '
grès, fi l'on confidéroit le dommage
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que la mer & le canon de l'ennemi

L.XXII1. lui caufoienc fans cefle. En fuppofant
An.iôoq. qu'on l'achevât, & qu'un fort conf-

truit à la tête de cet ouvrage, com¬
mandât l'embouchure du canal, ils
n'en croyoient pas moins qu'on de-
voit renoncer au fiège, & foutenoient
que les vaiiïeaux des Etats continue-
roient d'en tenter le pafTâge, & que
pour quelques-uns qui feroient cou¬
lés à fond, il y en auroit un grand
nombre qui s'échapperoient. Us re-
gardoient le château flottant de Tar-
goné, comme une foible reiïource,
& afluroient qu'on verroit bientôt
s'évanouir l'efpoir que les perfonnes
peu expérimentées en concevoient,
lorfqu'il feroit expofé au canon de
la place, aux attaques des bâtiments
ennemis, & à la fureur d'une mer
orageufe. Entreprendre de réduire Of-
tende à force ouverte , c'étoit éga¬
lement à leurs yeux une entreprife
qui ne pouvoir réuiïir. Les coupures
que les afliégés faifoient fucceffive-
ment derrière leurs remparts, y for-
moient des obftacles infurmon tables;
mais dût-on fe flatter du fuccès, on
ne pouvoir l'obtenir qu'avec des dé-
penfes énormes, des peines infinies,
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& au prix d'une grande quantité de
fang. Etfalioit-il ambitionner une con- L.XXIil.
quête qui coûterait fi cher,? An. 1603.

Mais toutes ces raifons furent for¬
tement combattues. On y répondit,
qu'on ne devoir pas tellement perdre
l'efpérance d'empêcher le fecours,
qu'on en abandonnât le deflTein ; qûe
le travail de la digue n'étoit pas auffi
lent, qu'on ne pût fe flatter de la
conduire bientôt à fa perfeétion ; &
que fi on fe procurait cet avantage,
& fi on conflruifoit fur la digue le
fort projetté, il étoit indubitable que
l'entrée du canal fouffriroit les plus
grandes* difficultés. On avouoit que
le fuccès de la machine de Targoné
étoit incertain ; mais on oblervoit que
fi elle réuffiflbit, le canal ferait exac¬
tement fermé, & que dans le cas où
elle viendrait à périr, on aurait tou- /
jours le fort de la digue, qui fuppofé
qu'il n'interceptât pas tout-à-fait les
fecours, les affoibliroit du moins aflèz
pour être d'une grande utilité au fuc¬
cès du fiège. On remarqua enfuite
que les coupures que faifoient les
afliégés , ne pourraient les couvrir
long-temps dans une ville qui n'étoit
oas d'une affez grande étendue pour

P iv
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qu'on pût en faire beaucoup de nou-

L.XXIII. velles. Le canon, le travail des mines,
An.1603. des tranchées, de la fappe, & mieux

encore la bravoure des affiégeants ,

viendroient h bout de les leur enlever
fucCeffivement, & ne leur laiflèroient
bientôt plus un pouce de terre pour
fe dérober aux coups de leurs vain¬
queurs. Enfin les partifans de la con¬
tinuation du liège ajoutèrent que les
avantages & la gloire de la conquête
d'Oftende dédommageroient bien au
delà de la perte du temps, des hom¬
mes & de l'argent qu'on y auroit fa-
crifiés. Cette contrariété de fentiments
embarrafibit beaucoup Spinola. Toute¬
fois l'efpoir l'emporta fur la crainte,

Oftobre. & il accepta le commandement du
fiège. (3)

(8) L'élévation fubite de Spinola excita vi¬
vement la jaloufie de tous les Officiers Efpa-
gnols & Flamands, beaucoup plus anciens que
lui. Cependant quand on vit que ce Seigneur,
qui difpofoit des troupes & des finances, avoit
d'ailleurs beaucoup de prudence & d'aftivité,
on ceffa d'envier fa fortune. Grotius ajoute,
qu'ayant deftitué ceux qui s'étoient enrichi»
jufqu'alors dans la geftion de la caifie militaire,
il y mit tant d'ordre, que la confiance d'être
payé empêcha les défertions, & étouffa fur le
champ le germe des mutineries.
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Après avoir fait donner fon régi-

ment à Pompée Jultiniano, qui en étoit L.XXIII.
Major, & laiiîé Louis Dentici à la An. 1603.
tête du fécond régiment qu'il avoit
amené d'Italie, il employa fes premiers
foins à ramaffer les matériaux nécef-

. faires pour continuer la digue de Bre-
dené, & poulfer les travaux du quar¬
tier de Saint-Albert, par où il fe pro-
pofoit de forcer la place. Malheureu-
fement tout le terrein d'alentour n'é-
toit qu'un fable pur. Il étoit d'ailleurs
coupé de plufieurs canaux , inondé
par la. marée, & même arrofé par
divers ruiffeaux qui ne contribuoient
pas à le rendre praticable. La diffi¬
culté du fol empêchant d'y faire des
tranchées, il falloir y fuppléer par
différents matériaux qu'on raffembloic
de toutes parts, & qu'on amenoit fur
les radeaux que Targoné avoit in¬
ventés. On travailloit en même temps
à la digue de Bredené : mais quels,
que fufîent les progrès de'cette conf-
truélion , on fe convainquit enfin
qu'elle emporterait trop de temps, &
que le fuccès en ferait peut-être fore
douteux. Spinola abandonnant le def-
fein de couper le fecours, ne fon-
gea plus qu'à preffer l'attaque par les

P v
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55^5^ moyens ordinaires. On a déjà dit
L.XXIII. qu'un fort conftruit fur le petit canal
An.i6on. ciui étoic proche de l'attaque de Saint-

Albert, en fermoit l'entrée aux vaif-
feaux ennemis. Ce canal n'étoit pas
pour cela devenu inutile aux affiégés,
& fervoit toujours de fofle à la con-
trefcarpe , qui forte par elle-même ,

étoit encore défendue par plufieurs
ouvrages non moins redoutables. De
quelque côté qu'on voulût tenter le
paflage, il falloir que les affiégeants
s'expofaiïènt à découvert au feu de
l'ennemi, & il étoit impoffible qu'ils
ne filfent pas les plus grandes pertes.
On avoit formé quatre attaques au
quartier Saint-Albert. Les Allemands
placés le plus près de la mer, étoient
chargés de la première. Les Efpagnols
pouiïoient à leur droite la fécondé.
Ils avoient à côté d'eux les Italiens,
à qui on avoit confié la troifième.
Enfin les Wallons & les Francomtois
joints enfemble, étoient attachés à la
quatrième attaque , qui étoit la plus
éloignée du rivage. Ces diverfes na¬
tions remplies de la plus grande ar¬
deur, avançoient-à l'envi leurs tra¬
vaux , & fembloient moins y mettre
l'émulation qu'infpire le même fervi-
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ce, que la paffion qui anime des en- —•
nemis. L.XXIII.

On profita de ces difpofitions pour An. 1603.
leur Faire pafier le canal. C'étoic vis-
à-vis des Wallons qu'il étoit plus
étroit & moins profond. Us le traver-
fèrent les premiers, & furent fuivis
des troupes des autres nations; mais
ils n'y parvinrent qu'après avoir été
expofés pendant long-temps au feu
le plus meurtrier. Comme il avoir
fallu combler le canal avec les ma¬

tériaux de toute nature , dont ils
avoient fait des provifions immenfes,
& former au travers des efpèces de
digues ; la moufquetefie des enne¬
mis, leur canon chargé de mitraille,
& fur-tout des cartouches remplies
d'artifice, dont on accabloit les affié-
gëants, rendirent cette opération très-
fanglante; & quoiqu'ils eulfent eu la
précaution de fe couvrir de tout ce
dont ils purent fe faire une forte de
rempart de gabions pleins de -terre
fortement liés les uns aux autres, de
greffes fafcines qu'ils pofoient devant
eux comme une efpèce de bouclier,
enfin de tout ce que la prudence &
le foin de leur fureté pouvoit em¬
ployer en pareil cas , ils eurent un

P vj
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^ nombre prodigieux de tués & de

L.XXIII. bleffés. Pompée Targoné avoit in-
Au.1603. venté un grand char, à l'aide duquel

on comptoit jetter, lorfque l'ennemi
s'y attendrait le moins, un pont tiiïu
de cordes & de toiles pour attaquer
plus aifément les remparts de la place.
Cette machine étoit portée fur quatre
roues très-hautes, & avoit en avant
une pièce de bois femblable à un mât
de vaifieau , deftinée à bailfer & à
relever le pont. Mais fa maffe énor¬
me étoit fi embarrafïïtnte & d'une
manœuvre fi difficile, qu'on s'apper-
çut même avant de s'en fervir, qu'on
n'en tirerait aucune utilité. On prépa¬
rait ces boulevards ambulants hors
de la portée de l'artillerie ennemie;
mais il failoit toujours les conduire
au lieu où on devoit en faire ufage,
& c'efi: alors que le feu de la place
& les forties faifoient les plus grands
ravages. 11 y avoit des occafions où
il ne fe fauvoit prefqu'aucun travail¬
leur. Ceux qui les remplaçoient à
force d'argent, éprouvoient un pareil
fort, & fouvent même les foldats y
périfToient. Spinola étoit par-tout à
toute heure , & s'expofoit à toutes
fortes de dangers. Animant les uns de
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îa voix, récompenfant les autres, met- —JL—
tant lui-même la main à l'œuvre dans L.XXIII.
les polies les plus périlleux, il don- An.1603.
noit l'exemple à toute l'armée , &
l'enflammoit de l'ardeur de l'imiter.

Toutes ces troupes ayant doncpalîë
le canal, elles marchèrent avec le mê¬
me courage aux ravelins & aux demi-
lunes qui défendoient la contrefcarpe.
L'avantage du polie procura encore
aux Wallons & aux Francomtois l'hon¬
neur des premiers fuccès. Mais ce ne
fut pas fans une perte conlldérable.
Beaucoup de gens de marque y furent
tués, parmi lefquels on regretta parti¬
culièrement Catriz, Mellre-de-Camp
d'un régiment Wallon. C'étoit un guer¬
rier aulïï brave- qu'expérimenté. (9)
Spinola qui favoit qu'il n'étoit pas
moins bon pour le confeil que pour
î'aétion, en faifoit un cas fingulier, &
l'employoit avec dillinétion. Les fol-
dats des autres nations, en partageant

(p) Si l'on en doit croire de Thou, l'at¬
taque où Catriz fut tué, & où l'on emporta
les ouvrages extérieurs, fut livrée vers le mi¬
lieu de Mars 1604, & non avant l'hiver pré¬
cédent , comme l'infinue le Cardinal Benti-
yoglio.
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ja gj0jre de|eurs camarades, éprouvè-

L.XXIII. rent les mêmes obftacles, qui ne leur
An. 1603. coûtèrent pas moins à furmonter. Ils

réuffirent pourtant à chafler les enne¬
mis de tous les ouvrages extérieurs de
la place, & à les renfermer dans fon
enceinte. Elle étoit entourée d'un
grand folfé, mais bien moins difficile
à traverfer que le canal. Les affiégeants
efpérèrent de s'en rendre bientôt les
maîtres; mais l'hyver, qui fe faifoiE
déjà fentir , retardoit leurs travaux,
& la mer devenue chaque jour plus
ocageufe, y caufoit fans ceffie les
dommages les plus funeftes. La réfif-
tance des affiégés étoit d'ailleurs très-
vigoureufe. Ils oppofoient batteries à
batteries , mines à mines, de nou¬
velles défenfes à celles qu'on venoit
de leur enlever. Les affiégeants étoient
à peine établis fur quelque ouvrage,
qu'ils voyoient avec étonnement des
coupures arrêter fubitement leurs pro¬
grès. Il falloit gagner le terrein pied-
à-pied avec des peines incroyables.
Néanmoins les affiégeants s'étoient fi
fort avancés à l'entrée du printemps,
qu'ils étoient fur le point de s'établir
dans le folle.

An.1604. Les Provinces-unies commencèrent
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enfin à craindre de perdre Oftende. -Jumm '
Il fe tenoic en Hollande de fréquents L.XXIII.
Confeils de guerre, où on délibéroit An. 1604.
fur les mefures à prendre pour déli¬
vrer cette ville. Falloit-il aller atta¬

quer l'ennemi , ou tenteroit-on quel¬
que diverfion confidérable qui le for¬
çât de lever le fiège ? Les difficultés
du premier parti réunirent tous les
avis fur le fécond , & on fe déter¬
mina au fiège de l'Eclufe. Cette place
maritime n'étoit pas moins importante
qu'Oftende, ou du moins , elle pou-
voit être plus utile aux Etats-Géné¬
raux. Ils firent donc raflêmbler les
vaiiïeaux néceflàires pour tranfporter
de Fleffingue à l'Eclufe les troupes
dont on avoit befoin pour cette ex¬
pédition , & le Prince Maurice partit
au commencement d'Avril avec quin¬
ze mille hommes de pied & deux
mille cinq cents chevaux pour l'in¬
vertir. On a déjà donné la defcrip-
tion de cette place , à l'occafion du
fiège qu'en fit le Duc de Parme ; on
fe contentera par cohféquent d'en re¬
tracer ici une légère efquiiïe. L'E¬
clufe eft fituée un peu plus au de¬
dans des terres qu'Ortende ; mais non
moins à portée de jouir des avanta-
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ges du voifinage de la tner. Le pays

L.XXIil. qui l'entoure eft fi coupé de canaux,
An. 1604. de rivières & de marais, qu'il eft im¬

praticable dans toutes les faifons de
l'année, fi ce n'eft fur les digues. Les
petits canaux de ce territoire inondé
forment, en fe réunifiant, un canal
très-large, fur le bord duquel l'Eclufe
eft bâtie, & qui fert à cette ville d'un
excellent port. Divers forts diftribués
fur les bords du canal en défendent
le cours, & entr'autres on diftingue
le fort de Sainte-Anne, qui eft le plus
proche de la place.

Maurice fut à peine entré dans le
canal, que pour débarquer furement
fes troupes , il tenta de s'emparer du
fort de Sainte-Anne ; mais il fut fi
bien défendu par le Meftre-de-Camp
Juftiniano, que Spinola avoit envoyé
auprès de l'Eclufe pour obferver le
Prince Maurice , dont les mouve¬
ments lui donnoient beaucoup d'in¬
quiétude fur Oftende, que le Général
Hollandois ne pouvant s'en rendre
maître, alla tenter fon débarquement
du côté oppofé. Mathieu Serrano,
Efpagnol , Officier d'une réputation
éclatante , étoit alors Gouverneur de
i'Eclufe ; mais il n'y avoit qu'une gar--
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nifon foible , & il manquoit d'ailleurs
de vivres & de munitions. Serrano fe L.XXIII
hâta de donner avis de fa ficuation à An. 1604
l'Archiduc. Ce Prince en l'exhortant
à ne pas perdre courage , lui envoya
fur le champ trois cents hommes d'in¬
fanterie , & promit de le mettre dans
peu en état de faire une bonne dé-
fenfe. L'Amiral d'Aragon étant retour¬
né enEfpagne, Velafco lui avoir fuc-
cédé dans la place de Général de la
cavalerie, & avoir laide celle de Gé¬
néral de l'artillerie au Comte de Buc-
quoi. Albert le chargea du fecours de
l'Eclufe , & lui donna ordre de fe
porter à Dam, place très-forte, fituée
entre Bruges & l'Eclufe , & de ne
rien négliger pour rompre les mefures
de l'ennemi.

Maurice avoit déjà débarqué fes
troupes, & s'étant emparé fuccelïïve-
ment de plufieurs portes, il s'appro-
choit de la place. Les canaux & les
rivières qui coupent le territoire de
l'Eclufe , y forment de petites ifles
qui donnoient beaucoup d'avantage
à Maurice, par la facilité qu'il avoit
de s'y retrancher ; mais d'un autre
côté, elles lui étaient défavorables ,
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.

parce qu'elles l'obligeoient d'embraf-
L.XXÏÏI. fer trop de terrein avant de pouvoir .

An. 1604. établir fes quartiers. Le canal qui
alloit de l'Eclufe à Dam , pouvoit fur-
tout lui caufer beaucoup d'obftacles.
Velafco vint camper fur fes bords ,

& yjetta un pont, qu'il fortifia d'une
redoute. Malheureusement il n'avoit
pas allez de troupes à fes ordres. L'en¬
nemi l'ayant attaqué, il fut mis en dé¬
route après un Sanglant combat , &
contraint de céder le palfage. Il laiffà
quatre cents, hommes fur la place,
partie tués & partie bielles, & on lui
fit plus de trois cents prifonniers. Le
relie fe fâuva à Dam , où Velafco les
fuivit. La perte des ennemis fut très-
légère.

Ce luccès rehaulïà beaucoup le
courage des Hollandois. Ils eurent
bientôt occupé tous les polies où il
leur importoit de s'établir, & Maurice
avec l'on aélivité ordinaire, fe hâta de
les réunir les uns aux autres par des
ponts, & de les fortifier par des re¬
doutes & des retranchements. Le
Gouverneur de l'Eclufe ne celïoit de
demander un fecours d'hommes, de
vivres & de munitions de guerre. Il
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reçut en divers temps quinze cents
fantaffins, (10) & l'on continua à lui L.XXIII.
faire efpérer que dans peu on lui An. 1604.
procureroit un fecours plus effeétif.
Mais avant qu'on eût exécuté ces pro-
meflès, Maurice avoit fait de fi grands
progrès, que la place étoit en dan¬
ger de céder à fes efforts. Il avoit pris
dVflàut ou contraint de capituler tous
les forts qui maîtrifoient le canal ; &
comme il étoit informé que la place
manquoit de munitions de bouche, il
s'étoit arrêté au projet de la laiffer
tomber en fa puiffànce en lui coupant
toute efpèce de fecours.

Cependant, l'Archiduc qui vouloir
la délivrer , s'étoit rendu à Bruges,
environ à moitié chemin d'Oftende &
de l'Eclufe; mais fon armée n'étoit
pas aiïez forte pour continuer le fiège
de la première ville, & faire lever en
même-temps celui de la fécondé.
Afin de la renforcer, il ne négligea

(10) Ce fecours nuifit par l'événement, au-
lieu d'être utile. La place manquant de muni¬
tions de bouche, ce fut hâter fa perte que d'y
envoyer un plus grand nombre d'hommes. Ils
en confonnnèrent d'autant plus vite ce qui rel-
toit de vivres ; & il fut impoffible dans la fuite
de les ravitailler.



356 H i s t o i r e
rien pour appaifer les mutins & les

L.XXIII. engager à le rejoindre. Il commença
Aii. 1604. par les établir à Ruremonde jufqu'à

ce qu'on les eût entièrement payés.
Il leur afTura en attendant une fomme

par mois, dont ils convinrent, & pour
garant de fa parole, il leur donna en
otage le Duc d'Oflonne, Grand d'Ef-
pagne, qui fervoit depuis l'année pré¬
cédente en qualité de Volontaire dans
l'armée de Flandre, le Comte de Fon-
tenoy, un des plus grands Seigneurs
des Pays-Bas, & le Marquis d'Avalos
qui venoit de fe démettre de fon ré¬
giment d'infanterie Italienne. Pendant
qu'il s'occupoit de ces arrangements,
Juftiniano tenta d'introduire dans l'E-
clufe des munitions & des vivres ;
mais il ne put effeétuer fon projet.
Maurice étoit trop bien retranché de
toutes parts, pour que déformais on
efpérât de le forcer.

Les fuccès du Marquis Spinola au
fiège d'Oftende étoient fi brillants,
que l'Archiduc, quiconcevoit chaque
jour plus d'eftime pour lui, voulut le
charger de fecourir l'Eclufe. Spinola
étoit perfuadé que l'armée Efpagnole
étoit trop foible pour cette entre-
prife : ii jugeoit même que quand elle
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ferait plus puiflànte, elle ne pourrait ■■"***■
venir à bout de forcer les retranche- L.XXIII.
ments donc Maurice s'étoit couvert. An. 1604.
Craignant encore plus de hazarder la
réuffite du fiège d'Oftende en affoi-
bliflànt fon armée, pour s'attacher vai¬
nement au fecours de l'Eclufe, il re-
fufa, autant qu'il lui fut poffible, ce
dangereux emploi ; mais l'Archiduc l'y Août,
ayant forcé en quelque forte, il n'y
confentic qu'à condition que les prin¬
cipaux Officiers de l'armée viendraient
avec lui pour l'aider de leurs con-
feils. Comme il ne prévoyoit qu'un
mauvais fuccès, il n'étoit pas fâché
que leur préfence le mît à couvert de
tout reproche. N'ayant donc laide au
fiège d'Oftende que les troupes abfo-
lument nécelfaires pour en garder les
travaux, il emmena le refte de l'ar¬
mée, qu'il renforça de tout ce qu'il
put raiïèmbler de foldats, parmi lef-
quels on vit accourir auffi-tôt la plus
grande partie des mutins. Il en forma
un corps de fix mille hommes de pied
& de deux mille chevaux, garni d'un
train d'artillerie de dix pièces de ca¬
non, qui efcortoit un grand convoi de
vivres. Il étoit important de fecourir
au plutôt la ville affiégée. La difette
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s'y faifoit déjà îentir fi vivement, que

L.XXI1L fi on tardoit plus long-temps, elle ai-
An. 1604. loit être contrainte de capituler. Spi-

nola ayant hâté fon départ, marcha à
Dam, où fon armée fut réunie au com¬
mencement d'Août.

Sur la connoiflance que Spinola avoit
prife des lignes de l'ennemi, il ef-
péra de les forcer du côté du petit
village de Terverdé. Juftiniano avoit
déjà tenté d'y faire pafièr des vivres ;
mais les affiégeants l'en avoient em¬
pêché ; pour mieux affiurer ce porte,
ils en avoient depuis augmenté les
fortifications. La tentative de Spinola,
quoique faite avec toutes les précau¬
tions & le courage polîïbles, fut aulïï
inutile. Le Marquis s'étant replié, fit
un long circuit pour pénétrer parl'irte
de Cadfan, où il fuppofoit les Hol-
landois beaucoup moins fur leurs gar¬
des. D'abord, il fut vaincre les diffi¬
cultés du partage de quelques canaux
qu'il trouva dans fon chemin. Il efpé-
roit de furprendre les affiégeants pen¬
dant la nuit. Plufieurs obftacles re¬

tardèrent fa marche, & il étoit jour
quand il arriva. Il tomba cependant
fur les ennemis avec la plus grande
réfolution, mais ils foutinrent le choc
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avec la même valeur. Le combat fut
vif & fanglant, & duroit depuis alfez L.XXIII.
long-temps, quand Maurice étant ac- An. 1604.
couru en perfonne, renforça "le pofte
qu'on attaquoit, & contraignit enfin
les Efpagnols de fe retirer. Ils perdi¬
rent quatre cents hommes, qui furent
tués, & ils eurent autant de bielles, par¬
mi lefquels Borgia, Meltre-de-Camp,
le fut dangereufement aux deux bras.
On regretta beaucoup le Marquis de
Rend, jeune homme de la plus belle
efpérance, qui fut tué dans l'aftion:
elle coûta auffi beaucoup aux Hollan-
dois, & il périt parmi eux bien des
gens de mérite.

La reddition de l'Eclufe fuivit cet

échec. La garnifon obtint des condi- 19 Août,
dons honorables. Il en fortic un peu
moins de quatre mille hommes qui fu¬
rent conduits à Dam, où ils préfen- "
tèrent le fpeftacle le plus digne de
compaffion, tant ils étoient décharnés
à caufe de la famine extrêmè qu'ils .

avoienç foufferte. Il en mourut de foi-
blefie plus de foixante dans ,1a route,
quoiqu'il n'y eût que deux heures de
marche d'une ville à l'autre. Ce fut . à
la mi-Août que l'Eclufe capitula. Mau¬
rice y entra couvert de gloire,d'avoir
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acquis aux Provinces-unies en trois

L.XXIII. mois, & avec aufli peu de perte, une
An.1604. place d'une plus grande conféquence

pour elles, qu'Oftende même,qui, en
iuppofanc qu'elle tombât à la fin au
pouvoir des Efpagnols , leur auroic
coûté plus de trois ans de travaux,
des fommes immenfes & des troupes
innombrables. Le Prince trouva dans
l'Eclufe & dans les forts, une artil¬
lerie nombreufe de toute èfpèce. Les
galères que Frédéric Spinola y avoic
amenées, & qu'il avoit équipées avec
beaucoup de foin, furent aufli le fruit
de fa conquête.

La perte de l'Eclufe pénétra l'Ar¬
chiduc de douleur ; & comme il avoit
h craindre que les ennemis, fiers de
leur avantage & de la fupériorité de
leurs forces, quin'étoientque très-peu

- affoiblies, ne vinflent au fecours d'Of-
tende, (11) il fit approvifionner en

toute

(11) La prife de l'Eclufe, loin d'avoir re¬
culé la reddition d'Oftende, femble l'avoir
accélérée. Les Provinces-unies, perfuadées
que cette conquête, ainft que celles de Rhin-
berg & de Grave, qu'on avoit faites pendant
ce fiège , compenfoient avec avantage la
perte d'Oftende, que les retranchements in¬
térieurs qu'on y avoit fucceiiîvenient élevés

«voient
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toute diligence, & fortifier avec foin
tous les portes par où Maurice pou- L.XX1IL
voit pafler. Spinola qui avoit repris An. 160^.
îa conduite du fiège d'Ortende, s'oc¬
cupa principalement de mettre Dam
& le fort de Blankemberg en bon état
de défenfe. Dam eft ficuée dans l'in¬
térieur des terres, & le fort de Blan¬
kemberg fur la mer, à dirtance égale
d'Ortende & de l'Eclufe; & il falloit
néceflàirement que Maurice prît foa
chemin par l'une ou l'autre de ces
deux places. Mais comme c'étoit du
côté de Blankemberg que le danger
fembloit plus menaçant, Spinola y laiflà
un corps de troupes allez nombreux »

pour rompre les deiïeins du Général
Hollandois.

Spinola fongea alors à poufïèr les
travaux du fiège d'Ortende avec la
dernière vivacité , & à réparer par
cette conquête, la perte de l'Eclufe.
Ses troupes étoient animées de la

avoient réduite à un petit monceau de fable
couvert de ruines, ne fe crurent plus intéref-
fées à en çonferver la pofTeiïîon, au funefte
prix qu'elle leur avoit coûté jufqu'alors, Au-
lieu d'en renforcer la garnifon, elles lui per¬
mirent de fe rendre aux mêmes conditions que
l'Eclufe.

Tome IK Q
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même ardeur que leur chef, & brû-

L.XXIII. loient du defir de terminer glorieufe-
An.1604. rnenE leui' entreprife. Pendant le liège

de l'Eclufe, chaque nation de l'armée
Catholique , fans s'écarter du plan
qu'on lui avoit tracé , avoit poulfé
vivement fon attaque. Il avoit péri
bien du monde. Melzi avoit été très-

grièvement blelfé à la jambe, & Juf-
tiniano avoit reçu au bras droit une
blelfure fi confidérable, qu'il fut con¬
traint de le faire couper. Néanmoins
les Catholiques s'étoient logés dans
le folfé , & s'étoient emparés bien¬
tôt après, de la première enceinte.
Toutes les coupures que les afïïé-
gés avoient faites derrière tous les
battions, ne firent que retarder les
progrès des affiégeants, & quoiqu'ils
fubftituafTent à chaque ouvrage qu'ils
perdoient, de nouvelles défenfes qu'il
falloir emporter, ils ne purent ni ar¬
rêter ni fufpendre plus long-temps le
fuccès de l'attaque. En effet, les Roya*
liftes s'étant rendus maîtres de l'enr
ceinte , avoient trouvé derrière , un
nouveau corps de fortifications bien
flanqué, environné de foffés, & qui
paroifioit devoir retarder encore affez
la prife de la place, pour que Mau*
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rice, qui venoit de terminer le fiège
de l'Eclufe, marchât au fecours d'Of- L.XXU1.
tende. Mais les Catholiques n'en fu- An. 1604.
rent que plus animés à redoubler d'ef¬
forts. C'étoit du côté de la vieille
ville qu'on avoit fait plus de progrès.
Si l'on s'en rendoit maître, on par-
venoit à fermer tout-à-fait l'entrée du
canal, & à couper le fecours. Spi-
nola fit donc renforcer à fon retour,
les batteries dans cette partie. On y
livra de fréquents aflàuts, on multi¬
plia les mines, & bientôt on en eut
prefque entièrement chalTé la garni-
Ion. Les nouvelles fortifications furent

attaquées avec la même ardeur , &
avec tant d'avantage, qu'il ne fut plus
poffible aux affiégés de fe couvrir des
coups des affiégeants. Enfin, le ter-
rein manquant aux premiers lorfqu'ils
étoient plus abondamment pourvus
de tout ce qu'ils pouvoient defirer
pour fe défendre, ils furent contraints
de capituler vers la mi-Septembre , 20 Sept,
après avoir obtenu tous les honneurs
de la guerre.

Le Prince Maurice fut tenté plu-
fieurs fois de marcher au fecours
d'Oftende à la tête de fon armée ;
mais confidérant qu'il falloir pénétrer

Qij
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dans le pays ennemi au travers de

L.XXIII. plufieurs places fortes ; s'ouvrir des
An. 1604. paflàges gardés foigneufement ; atta¬

quer des troupes bien réfolues à les lui
fermer, il craignit d'expofer à quelque
malheur la fortune qui l'avoit accom¬
pagné dans l'entreprife de l'Eclufe, &
il abandonna ce projet.

On vit avec furprife fortir d'Of-
tende, plus de quatre mille foldats
vigoureux, & que l'abondance dont
ils avoient joui pendant le fiège, avoit
maintenus dans la meilleure fanté. Ou¬
tre une artillerie très-nombreufe, on
trouva dans cette ville un amas pro¬
digieux de vivres , de munitions de
guerre, & de tout ce qui étoit nécef-
faire à la défenfe des places fortes'
les plus confidérables. Tel fut le fuc-
cès du fiège d'Oftende, liège mémora¬
ble fans doute, par la nature de l'en¬
treprife, mais beaucoup moins par les
conféquences qui réfuhèrent de cette
conquête pour les deux partis, que
par la confiance avec laquelle on s'o-
piniâtra à y facrifier un fi long efpace
de temps, des fournies immenfes, &
la vie d'un fi grand nombre de bra¬
ves gens. On regarde comme certain,
que dans le cours de trois ans & plus
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qu'a duré ce fiège,qui fera éternelle-
ment fameux, il a coûté plus de cent L.XXIII.
mille hommes tués ou morts de mala- An.1604.
die, (12) tant aux affiégeants qu'aux
affiégés.

L'Archiduc & l'Infante eurent la
curiofité de venir voir les trilles rui¬
nés d'Oûende. Us n'y trouvèrent en
effet, qu'une maffe informe de dé¬
combres, où l'on n'appercevoit pref-

(12) Ce calcul efl à peu près conforme à
celui de la perte qu'on avouoit de part & d'au¬
tre. Les Efpagnols font convenus qu'ils avoient
facrifié à ce fiège fameux cinquante mille hom¬
mes. On lit dans Grotius qu'il eit étoit péri
davantage du côté des Hollandois. Néanmoins
il paroît par les relations qui furent publiées
des deux côtés, qu'en convenant de fes mal¬
heurs, 011 enfloit ceux de fes adverfaires. O11
voit dans de Thou, que, fuivant les Hollan¬
dois, la perte des Efpagnols étoit, trois mois
avant la prife d'Oftende, de foixante-dix-fept
mille hommes environ, & que les Efpagnols
portèrent celle de leurs ennemis à cent qua¬
rante mille. Quoi qu'il en foit, il eft à préfu¬
mer que les affiégeants ont eu plus d'hommes
de tués ou de morts de maladie que les affié¬
gés. Oftende qui a été ' défendue par neuf
Commandants fucceffifs , dont plufleurs ont
été tués, pendant trois ans, deux mois &
quinze jours, s'efl rendue le 23 Août 1745 au
Maréchal de Lowendal, après neuf jours de
tranchée ouverte..

Q »i



S66 Histoire
qu"aucuns vertiges de la place afïîé-

.XXIII. gée. Ses fortes remplis, fes courtines
A11U604. rafées, fes baftions détruits, des re¬

doutes, des demi-lunes, & diverfes
autres fortifications confufément ren-

verfées,& qu'on ne pouvoit plus re-
connoître, laifloient à peine difcer-
ner les travaux de l'attaque, de ceux
de la défenfe. Spinola expofa aux Ar¬
chiducs toutes les particularités du
fiège, & les conduifit aux divers pof-
tes où s'étoient dirtinguées les trou¬
pes qui fervoient fous lui. Il les mena
de même fur les ouvrages des afliégés;
fur ceux en particulier où l'on avoit
éprouvé plus de réfiftance , & livré
les aétions les plus meurtrières ; à
l'endroit où l'ennemi avoit manqué
de terrein pour élever de nouveaux
retranchements, & où après avoir
fait les derniers efforts, il avoit été
contraint de fe rendre; à la grande
plate-forme; enfin à la digue, au ca¬
nal du fecours, & par-tout où les
ruines leur permettoient encore de fa-
tisfaire leur curiofité. Mais ce ne fut

pas fans être pénétrés de la plus vive
compartion, que ce Prince & l'Infante
qui fut touchée prefque jufqu'aux lar¬
mes de cet affreux fpectacle, parurent
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eonfidérer le théâtre d'horreur où le
fer, le feu , & tous les éléments dé- L.XXIII.
chaînés & conjurés enfemble avoient An. 1604.
immolé tant de malheureufes viétimes
de leur fureur. L'Archiduc & l'Infante
firent les plus grandes carefles à Spï-
nola , & accordèrent aux principaux
Officiers qui s'étoient le plus diftin-
gués fous lui, les louanges qui leur
étoient dues. Les Officiers fubalcernes
qui s'étoient expofés avec plus de
bravoure au péril, furent de même
comblés d'éloge , & tous jufqu'aux
fimples foldats, reçurent des témoi¬
gnages de leur reconnoilfance. Le Sei¬
gneur de Grifon, Meftre-de-Campd'un
régiment Wallon , fut nommé Gou¬
verneur d'Oftende, d'où les Archi¬
ducs , après avoir donné les ordres
néceffaires à la fûreté de cette place,
retournèrent à Gand , & enfuite à
Bruxelles. On étoit déjà en automne.
Les fatigues extraordinaires que les
armées des deux partis avoient fouf-
fertes, demandoient qu'on leur accor¬
dât un repos qu'elles avoient fi bien
mérité. En conséquence, on les fit en¬
trer de part & d'autre en quartier
d'hiver.

Spinola drut devoir faifir les pre-
Q iv
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rniers moments où la conquête d'Of-

L.XXIII. tende venoit de porter la gloire au plus
An. 1604, haut degré, pour aller fe préfenter au

Roi d'Efpagne, dont il efpéroit rece¬
voir des récompenfes proportionnées
à Tes fervices. Les Archiducs s'oppofè-
rent d'abord à ce voyage, & fe rendi¬
rent à la fin à fes infiances. Il arriva à
Madrid au commencement de l'année

1605 , & il y fut reçu par le Roi, &
Au. 1605. par toute la Cour avec les plus grands

honneurs. Il eut de fréquentes con¬
férences avec le Monarque fur les af¬
faires de Flandre. Il infifta en particu¬
lier fur la néceffité d'établir le théâ¬
tre de la guerre au cœur du pays en¬
nemi , de faire palier le Rhin à l'ar¬
mée , & de la faire marcher dans
celles des Provinces qui. font fituées
au-delà de ce fleuve, où l'on pou-
voit porter aux Rébelles des coups
plus fenfibles. Après avoir peint les
défordres affreux que les mutineries
des troupes entraînoient après elles,
il fit fentir qu'il n'y avoit. pas d'au¬
tres moyens d'extirper la racine de
ces maux funeftes, que d'être fidèle
à payer exactement le prêt du foldat.
Enfin , il déploya tant de connoifiàn-
ces de tout ce tjui concernait la Flan-

y
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dre, & il fut fi favorablement écouté,
que l'on jugea que fa préfence y étoit L.XXIII.
plus que jamais néceflàire. Le Roi le An. 1605.
déclara, lorfqu'il partit d'Efpagtie ,

Meftre-de-Camp général, & Comman¬
dant en chef de toutes fes armées
dans les Pays-Bas, & lui donna des
pouvoirs aufli étendus pour difpofer
de fes finances , qu'il en avoit par
fa place fur toutes les parties du fer-
vice militaire. Il le décora auflî de
l'Ordre de laToifon d'Or. Spinoia prit
la route de Bruxelles, comblé de tou¬
tes fortes de marques de confiance &
d'honneur, & pleinement fatisfait des
bontés du Roi. Il y fut à peine ar¬
rivé , qu'employant à contenter les
mutins une partie des fonds confidé-
rables qu'on lui avoit aflîgnés, il les
rappella au devoir. Quoiqu'il attendît
deux régiments qui venoient de Na-
ples, un troifième qui arrivoit de
Milan, & un quatrième qu'on en-
voyoit d'Efpagne par mer, il n'en or¬
donna pas moins de nombreufes le¬
vées en Allemagne & dans les Pays
voifins.

Les Provinces-unies inftruites des
grands préparatifs de guerre qu'on fai-
l'oit contr'elles, fe hâtèrent d'oppofer

Qv
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- à leurs ennemis des forces aulfi re-

L.XXIIL doutables. Leur armée entra la pre-

An.1605. ni'ère en campagne, dans le deffein
d'exécuter l'entreprife la plus hardie
& la plus importante, fi elle eût réulfi.
Le Prince Maurice ayant rafiemblé en
diligence, au commencement de Mai,
quinze mille hommes de pied, & deux
mille cinq cents chevaux, en fit em¬
barquer la plus grande partie fous le
commandement- du Comte Erneft de
Naflàu, à qui il donna ordre de re¬
monter l'Efcaut. Lui-même côtoya le
bord de cette rivière avec le relie de
fies troupes , & ils fe réunirent fous
le fort de Lillo, fitué à deux lieues
d'Anvers, fur la droite du fleuve. Les
Etats étant maîtres de Lillo, ainfi que
d'un autre fort confirait fur la rive op-
pofée, Maurice fe propofoit de cou¬
per les digues auprès de ces forteref-
l'es, & après avoir traverfé l'inonda¬
tion qui devoit couvrir les environs,
de fe retrancher fur le peu de terrein
qui refieroit à fec, & par ce moyen
d'affiéger & de prendre Anvers fans
avoir rien à craindre des Efpagnols.
Mais fcs mouvements n'avoient pas
-été fi fecrets que l'Archiduc & Spf-
<ïola n'euflent pénétré fon deffein, La
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digue étoit bien gardée, & les forts
qui la défendoienc avoient été munis L.XXIH
avec foin. A cette précaution, on An. 1605
avoit ajouté celle de faire marcher
dans cette partie les régiments Efpa-
gnols d'Ignace Borgia & d'Alphonfe
de Lune, & le régiment Francomtois
du Seigneur de Balanfon. Comme la
gauche de l'Efcautfembloit la plus me»
nacée, l'Archiduc & Spinola y avoient
porté leurs principales forces. Mau¬
rice qui s'apperçut des difficultés qu'il
auroit à vaincre , ne crut pas pour¬
tant le fuccès impoffible, 6c il en rif-
qua l'effai. 11 fit attaquer la digue voi-
fine de Calloo. Ses troupes firent les
plus grands efforts pour s'en emparer;
mais Borgia qui la défendoit, combat¬
tit avec tant de courage, qu'il les
força de fe retirer avec perte d'un grand
nombre de morts, de bleffés &. de
noyés dans le fleuve.

Les efpérances de Maurice s'étant
évanouies, il rappella fon armée fous
Lillo, & retourna en Zélande, dans la
réfolution de pénétrer en Flandre, &
d'y foumettre quelque place dans le
voifinage de l'Eclufe. L'Archiduc foup*
çonna fon dcffein , & craignit fur-
tout qu'il n'eût des projets fur Hulft,
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& le Sas-de-Gand. Spinola y courut

L.XXIII. aulïï-tôt. Ayant jetté un pont fur l'Ef-
A11.160- caut' porta dans le pays deWaës,

dont Hulft occupe le centre, & il s'y
prépara à bien recevoir l'ennemi.
Maurice entra effeélivement dans le
canal le plus proche du Sas-de-Gand,
& après avoir débarqué fes troupes,
il s'établit dans les environs de cette

place, & commença de s'y retran¬
cher avec l'intention d'en faire le liège ;
mais Spinola qui l'avoit mife en bon
état de défenfe, étoit tranquille fur
fon fort. Il s'en approcha cependant
pour mieux l'aïïurer, avec une armée
de treize mille hommes d'infanterie
& de trois mille chevaux, bien pour¬
vue de toute efpèce de munitions. Il
s'y retrancha à l'exemple de Maurice,
& allez près de lui pour que les ef-
carmouches devinffent fréquentes en¬
tre les divers partis qui fortoient des
deux camps.

Spinola reçut dans le même temps
le renfort des trois régiments qu'il
attendoit d'Italie. Celui qu'on lui en-
voyoit d'Efpagne n'arriva pas entier.
Il venoit fur huit bâtiments Efpagnols,
commandés par Pierre Sarmiento,
Jorfaue cette petite efcadre fut atca-
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«juée dans la Manche par un grand —- —-
nombre de vailTeaux Hollandois, qui L.XXIII.
en épioienc le paflâge. Le combat fut An. 1605.
vif. Mais la valeur des Efpagnols ne
put empêcher que la plus grande par¬
tie des navires & des foldats qui les
moncoient, ne tombaient au pouvoir
des ennemis. (13) Sarmiento s'échappa
avec le relie, & vint mouiller dans
le port de Dunkerque. Mais les le¬
vées faites en Allemagne & dans les
pays voifins s'étoient déjà rendues
en Flandre, & rien ne manquant plus
au projet de guerre que Spinola avoit
dreffé en Efpagne, de paffer le Rhin
& d'entrer en Frife, l'Archiduc ne
voulut pas en différer plus long-temps
l'exécution.

Spinola îailîà donc en Flandre le
Comte Frédéric de Bergh,avec des

(13) Les Etats voulant contenir l'audace
des Efpagnols , avoient ordonné aux Com¬
mandants de leurs vailTeaux de guerre de noyer
tous les foldats de cette Nation qui tomberaient
entre leurs mains. Ceux qui furent pris dans
cette occafion éprouvèrent ce trille fort. Cette
fàcheufe affaire fe paiïa fous le canon de Dou¬
vres, dont le Commandant fit tirer fur les Hol-,
landois en faveur des anciens ennemis de l'Atv
gleterre.
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M ' forces afTez confidérables pour faire
L.XXIII. échouer les etitreprifes du Prince Mau-
An.1605. rice, & il fe rendit, en toute dili¬

gence à Bruxelles, & de là à Maf-
treicht, pour y aflembler fon armée
& y former fes magafins. Le Prince
d'Avellino avoit amené de Naples les
régiments qu'on en attendoit, & fur
le champ, étoit retourné en Italie.
On donna le commandement du pre¬
mier régiment au Prince de Paleftrine
François Colonne, qui depuis peu
étoit venu de Rome à l'armée, où
l'on voyoit déjà Matthieu Aquaviva,
Prinee de Caferte. Le fécond régi¬
ment avoit été mis aux ordres d'A¬
lexandre Monti. Le Comte Gui de

Saint-George, étoit Colonel du régi¬
ment qu'on avoit envoyé du Milanois.
Chriftophe, Comte d'Embden, fe fai-
foit diftinguer parmi les Colonels Al¬
lemands. Spinola avant de fe rendre à
Maftreicht, avoit déjà fait partir le
Comte de Bucquoi, Général de l'Ar¬
tillerie, pour commencer un fort fur
la rive droite du Rhin, où il avoit le
plus à craindre d'être traverfé dans fes
opérations. Ce fut auprès de Keifer-
wert, petite ville de l'Eleétorat de
Pologne, que Bucquoi jugea à pro-
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pos de le conftruire. Spinola ne tarda ~-J L *.
pas à le joindre, & l'on vit s'élever L.XXIII.
prefque fur le champ, un fort allez An. 1605.
redoutable, flanqué de cinq baftions,
& un fécond moins confidérable vis-
à-vis le premier fur la rive oppofée.

L'Archiduc & le Général EÎpagnol
n'avoienc fait tant de diligence, que
pour mieux cacher leur réfolution de
porter le théâtre de la guerre au-delà
du Rhin. Le premier n'avoit pas même
découvert fon deffein aux principaux
Officiers de l'armée, & avoit affecté,
au contraire , de propofer dans le
Confeil de Guerre, des plans de^cam-
pagne tout différents, & particulière¬
ment les fièges de l'Eclufe, de Grave,
de Berg-op-zoom & de Breda. Les
avis avoient été très-partagés fur ces
expéditions, & l'Archiduc qui avoit
fait en forte que les ennemis fuflent
inftruitsde l'objet de fes délibérations,
avoit détourné leur attention de def-
fus les Provinces d'au-delà du Rhin,
Ils y furent trompés. N'ayant pu en
effet fe perfuader par bien des rai-
fons que les Efpagnols ofalfent tenter
une entreprife fi hardie, ils ne furent
plus à temps de fecourir les places
gue Spinola attaqua & prit fous leurs
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a"' '

yeux dans cette partie. Cependant fa
L.XXIII. marche fubite vers le Rhin, leur fie
An. 1605. craindre qu'il ne voulût affiéger Rhin-

berg. On le crut dans l'armée Ca¬
tholique. Le Prince Maurice le foup-
çonna plus que perfonne, & y envoya
en toute diligence un gros corps de
troupes, fous les ordres du Comte
Erneft de NalFau, pour en augmenter
les fortifications, & la mettre hors de
danger.

Quoi qu'il en dût être, les forts
conftruits fous Keiferfwert, & qui dé¬
voient aflurer le partage du Rhin aux
Efpagnols , étant finis , Spinola crut
qu'il pouvoir alors dévoiler fon projet.
Il déclara dans le Confeil de Guerre,
que le Roi & l'Archiduc avoient ré-
folu de porter leurs armes au cœur du
pays ennemi, & d'attaquer lesRébel-
îes jufques dans leurs foyers; que c'é-
toit pour cet effet qu'ils avoient formé
une armée fi formidable, qu'ils avoient
apporté tant de foins pour fe procu¬
rer les fommes nécertàires h fon en¬

tretien , & qu'on s'étoit rendu maître
du partage du Rhin ; que le projet
étoit de pénétrer en Frife, & d'aiïïéger
d'abord Linghen; que l'Archiduc avoir
voulu aflùrer le fuccès du fiège par
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îe fecret le plus profond ; qu'il feroic -
aifé de foumettre cette ville, d'autant L.XXIII.
que l'ennemi, qui ne la croyoit point An.1605.
menacée, ne l'avoit point munie ;
qu'il étoit h craindre à la vérité , que
comme elle étoit éloignée , l'armée
qui auroit une longue route à faire
dans un pays neutre pour y arriver ,

n'éprouvât bien des difficultés h fe
procurer des vivres ; mais qu'on avoir
pris la précaution d'en faire conduire
à fa fuite d'abondantes provifions, &
qu'au moyen de la difcipline exafte
que les troupes obferveroient dans
les pays où elles pafleroient, il y
avoit lieu d'efpérer que les habitants,
qui loin d'être vexés, feroient tou¬
jours payés argent comptant, s'em-
preiïeroient de leur fournir des fub-
fiflances ; que du refte , la conquête
de Linghen étoitj très-importante ; que
le Prince Maurice avoit fortifié cette

place avec le plus grand foin ; qu'elle
étoit une des portes de la Frife du
côté de la frontière d'Allemagne, &
qu'on ne pouvoit douter qu'en s'y
établiffanc, on ne parvînt à fe procu¬
rer des fuccès encore plus brillants.

Ce projet obtint tous les fuffrages
dans le Confeil de guerre, & fut en-
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—'""" fuite reçu par l'armée avec les plus
L.XXIII. grands applaudifTements- Elle écoic
An. 1605, forte de feize mille hommes de pied

& de trois mille chevaux. Comme
elle devoir traverfer une très-grande
partie du Duché de Cleves & de la
"Weftphalie , pays neutres , Spinola ,

pour raflurer les villes où elle pafle-
roit fur les dommages que fa marche
pourroitoccafionner, chargea le Comte
de Solre , un des plus grands Sei¬
gneurs de Flandre & des plus refpec-
tés, de traiter avec les Magiftrats de
ces villes , & de leur faire donner
toutes les fûretés convenables. Il laidà
le Comte de Bucquoi avec fix mille
fantaffins & cinq cents maîtres à la
garde des forts pour conferver le paf-
fage du Rhin, & adurer les derrières
de l'armée ; & après avoir traverfé

Juillet, le Duché de Cleves, il entra en Weft-
phalie. Il marcha dans le plus grand
ordre, & veilla avec tant d'exaélitude
à faire obferver à fon armée la meil¬
leure difcipline, que l'abondance ne
ceflà jamais de régner dans fon
camp. (4) A la fortie de l'Allema-

(14) Spinola montra dans cette marche,
éit Grotius» combien il eft facile de contenu;
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gne , il entra dans la Province d'Ove-
riffel, celle des Provinces-unies qui L.XXIII.
touche à la Frife. An-1605.

La première ville un peu confidé-
rable qui fe préfenta fur fon paflàge,
fut Oldenfel, qui n'eft éloignée que
d'une petite journée de Linghen. On
crut devoir s'en afîlirer, à caufe de la
proximité. C'étoic d'ailleurs une mau-
vaife place, que les ennemis, qui ne
craigrioient point qu'on vînt l'attaquer,
avoient négligé de fortifier. Spinola
l'inveftit, fit ouvrir la tranchée de trois
côtés, & fur le champ établit trois
batteries avec tant de célérité, que
lagarnifon, encore plus foible que dé-

une armée, fi l'on joint la fermeté au zèle de
la difcipline. Ces troupes fameufes par leurs
mutineries & les excès de leur licence, ne
s'écartèrent pas un ihftant des ordres qui leur
furent donnés par un Général exaft, & aufli
attentif à les faire payer, qu'à récompenfer
leurs belles aftions. C'étoit un crime capital,
non-feulement de fe permettre le moindre pil¬
lage , mais même de s'éloigner de fes dra¬
peaux. Les Prévôts de l'armée, fuivis du Bour¬
reau, ayant fait quelques exemples fur des fol-
dats coupables de fautes, qui auraient paru
légères en d'autres circonftances, il n'en fal¬
lut pas davantage pour empêcher de plus grands
crimes.
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couragée, capitula aux premiers coups

L.XXIII. de canon. Pendant cette petite expé-
An.1605. dition, Théodore Trivulce avoit reçu

ordre de partir à la tête de prefque
toute la cavalerie donc il étoic Lieu¬
tenant-Général, pour s'emparer des
polies les plus importants des envi¬
rons de Linghen. Spinola ne tarda pas
à le fuivre, & ayant diftribué fes quar¬
tiers autour de la place, il en com¬
mença le liège.

• Cette ville eft fituée à une diftance
à peu près égale des confins de la
Frife & de ceux de l'Ooft-Frife. Son
territoire eft confidérable. Maurice, k
qui les Etats-Généraux en avoient fait
don quelques années auparavant pour
prix des fervices qu'il leur avoit ren¬
dus, l'avoit bien fortifiée. Il l'avoit
entourée d'un bon rempart, de fix
baftions royaux , & d'un folle large
& profond; mais cette forterefle fur-
prife k l'improvifte, n'étoit pas aulîi
bien munie. L'inveftilfement ayant été
tout-à-fait formé, les Efpagnols ne
rencontrèrent prefqu'aucune difficulté
k ouvrir la tranchée, & à la conduire
très-près de la place. La garnifon, qui
étoit k peine de fix cencs hommes de
pied, n'avoir pour toute artillerie que
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dix pièces de canon. Comme elle ne
pouvoir faire que de foibles forties, L.XXIII.
& que fon feu répondoic mal à celui An. 1605.
des afliégeants, ils parvinrent bientôt
au fofle, & fe difpofèrent à battre en
brèche. Le paffage du foffé fut l'opé¬
ration la plus difficile. Il étoit plus
profond & plus large en face de l'at¬
taque qu'ailleurs. Comme fon niveau
étoit plus bas que le terrein, on tenta
vainement de le mettre à fec. Les
Italiens & les Wallons bravèrent alors
toutes fortes de dangers pour le com¬
bler. Quoiqu'ils perdiffent beaucoup
de monde, tués ou bieflès, ils ne fe
rebutèrent point, & bientôt ils fe
frayèrent un chemin h force de terres
& de fafcines. Ils arrivèrent pref-
qu'en même temps au pied du mur
où le mineur fut attaché pour hâ¬
ter l'aflàut. Mais la garnifon, qui n'é-
toit pas en état de le foutenir , ar¬
bora le drapeau blanc. Spinola lui 18 Août?
ayant accordé des conditions hono¬
rables, entra dans la place après huit
jours de fiège. Il donna ordre d'en
augmenter les fortifications, & de
conftruire des demi-lunes entre les
bâfrions & un chemin couvert bien
flanqué.
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«z^ |a nouvene des mouvements de
L.XXIII. Spinola, Maurice s'étoit hâté de quic-
A11.1605. ter la Flandre, & avoit pafle le Rhin

pour s'oppofer à fes entreprifes. Il
étoit relié à, Deventer, capicale de
l'OVeriflèl, & il s'y occupoit des
moyens de fauver Linghen; mais la
conquête rapide de cette place ayant
prévenu fes préparatifs, il fe réduilk
à conduire fept mille hommes de pied
& deux mille chevaux à Covorden,
pour y mettre à couvert de toute
entreprife un grand fort qui défendoit
cette ville, s'il prenoit envie à Spi¬
nola de l'affiéger. (15) Ce n'étoit
pas fon delfein. Les nouvelles fortifi¬
cations de Linghen ayant été ache¬
vées., & cette forterelfe, ainfi qu'OI-
denfel, ayant été munies autant qu'il
étoit néceiïàire à leur pofition, Spi¬
nola prit le parti de retourner fur le

(15) Les Hollandois ont cru que fi Spi¬
nola eût porté fes armes jufqu'à Covorden &
au fort de Bourtang, qui couvraient la Frife
& la Seigneurie de Groningue, il fe fût aifé-
ment rendu maître de ces. deux forterelfes.
Spinola fut, en quelque forte, étonné de fes
fuccès, & il femble qu'il ait craint que la for¬
tune , qui l'avoit couronné de gloire, ne fe
repentît de fes bienfaits.
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Rhin. Les deux forts qu'il avoit fait
conltruire à Keiferfwert, ville de l'E- L.XXIII.
Ieélorat de Cologne , ayant excité An.1605.
beaucoup de plaintes dans l'Empire,
il revint les rafer par ordre de l'Ar¬
chiduc , qui voulut appaifer le relfen-
timent de ceux qui les regardoienc
comme une atteinte donnée à la neu¬

tralité de l'Allemagne, & aufïï-tôt il
en bâtit deux autres à Roerort, ville
du Comté de Meurs, qui étoit de la
dépendance des Pays-Bas.

Quelqu'utiles que duffent être ces
forts, ils ne pouvoient occuper tout
entier un Général comme Spinola.

. Pour employer le relie de la belle fai-
fon où la campagne étoit encore pra¬
ticable, il détacha le Comte de Buc-
quoi, qu'il chargea d'aller alîiéger
Wachtendonck. On a déjà vu que
cette ville étoit fituée dans un terrein
bas, & que l'art & la nature la ren-
doient une des plus fortes places de la
Gueldres. Bucquoi commença fes tra¬
vaux du côté où le terrein qui l'envi¬
ronne , eft un peu plus élevé, &
quoiqu'il ne parût pas vraifemblable
que Maurice, qui étoit trop habile
pour fe mettre entre deux feux, en
jentâc le fecours au travers des deux
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armées de Spinola & de Bucquoî ; ce

L.XXIII. dernier fortifia les portes par où il
An. 1605. ^t0'c P'us ® craindre que le Général

Hollandois pût pénétrer jufqu'à lui.
Sa petite armée n'étoit prefque com-
pofée que des régiments de Jurtiniano,
de Brancacio & de Saint - Georges.
Néanmoins ces troupes animées, à
l'exemple de leurs chefs, d'une émula¬
tion encore plus vive que fi elles
eufient voulu l'emporter fur quelque
nation rivale, n'en pourterent'que plus
rapidement leur attaque. Chaque Co¬
lonel étoit de tranchée un jour &
une nuit entiers, & étoit relevé fans
intervalle par un autre Colonel. La
garnifon étoit de treize cents fan-
taffins. Elle avoit une artillerie nom-

breufe, & pouvoit par fes forties &
par le feu de fon canon, retarder
beaucoup les opérations des aflîé-
geants. Le plus grand obftacle qu'ils
eurent à furmonter, fut le partage
d'un petit ruifleau , dont le lit tou-
choit prefqu'au forte. Ils le franchi¬
rent avec courage. Les afliégés vou¬
lurent en vain l'empêcher. Leur réfifi-
tance fut vaine, & en dépit de leurs
efforts, les Royalirtes parvinrent en¬
core à gagner le bord du foffé. Ce

n§
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ne fut pas néanmoins fans peine. Il
leur en coûta beaucoup pour le com- L.XXI1I.
bler ; on étoit à la fin d'Oftobre , & An.1605.
il étoit à craindre que les pluies ne
vinlfent augmenter les difficultés du
fiège, vu la nature du terrein où l'on
faifoit les travaux ; mais l'ardeur des
troupes prévint ce contre-temps, &
quoiqu'on leur tuât bien du monde, &
qu'on en bleflat encore plus, elles
chaffèrent en peu de jours les Hol-
landois du foffé, & s'y établirent. Sur
le champ on attacha le mineur : la
brèche étant devenue praticable, on
livra l'afTaut, & les Efpagnols fe logè¬
rent fur le rempart. La garnifon, ré¬
duite à l'extrémité, capitula. -7 Sept.

Pendant que le Comte de Bucquoi
aflîégeoit Wachtendonck, il y eut une
aélion très-vive entre l'armée de Spi-
nola & celle du Prince Maurice. Le
premier étoit campé auprès de Roe-
rort, où il faifoit confiruire deux au¬
tres forts fur le Rhin. Maurice étoit
venu s'établir à très-peu de diftance
fur la même rive du fleuve. Ils s'ob-
fervoient mutuellement , & l'un &
l'autre épioient les occafions de pro¬
fiter de fes avantages, & des fautes
qui pourroient échapper à fon adver-

Tome If. R
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faire. Maurice voyant que la cavale-

L.XXIII. rie Efpagnole étoit éloignée du gros
An. 1605. de l'atmée dans des quartiers répa¬

rés , projetta de la furprendre, & s'il
ne parvenoit pas à la ruiner comme
il l'efpéroit, de lui faire effuyer du
moins un échec confidérable. Elle étoit

logée dans le village de Mulheim &
dans le château de .Broeck , le châ¬
teau à la gauche & le village à la
droite de la Roër. Trivulce qui la
commandoit & qui fentoit la diffi¬
culté de fa pofition, avoit donné par¬
tout les ordres les plus précis de fe
tenir exactement fur fes gardes. Mais
il étoit mal obéi. Maurice qui le fut,
fe mit en marche de nuit avec trois
mille hommes de pied & deux mille
chevaux, & arriva fans bruit à la pointe
du jour à la vue de l'ennemi. Sur le
champ il fait avancer le Prince Henri
fon frère , qui étoit à la tête de fa
cavalerie. Ce jeune Prince, le même
qui à la mort de Maurice ayant fuc-
cédé à fes emplois & à fa réputa¬
tion, eft devenu depuis un fi grand Ca¬
pitaine , n'avoit alors que vingt ans,
& montrait déjà une intelligence &
une intrépidité au-deiïus de fon âge.
Il diffipa d'abord les premières gardes,
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& mit en défordre une compagnie de
cavalerie, commandée par François L.XXIII.
Arirazaval, Efpagnol, qui étoit can- An. 1605.
tonné dans plufieurs maifons allez pro¬
ches du château de Broeck. Il fit en-

fuite fes difpofitions pour pafTer la ri¬
vière & afïàillir le principal quartier
de Mulheim ; mais Trivulce étoit déjà
à cheval, bien accompagné, & s'é-
tant porté au devant du Prince Henri,
il en foutint les efforts avec tant de bra¬
voure , qu'il l'empêcha de paffer la
Roër. Velafco, Général en chef de la
cavalerie, étoit alors auprès du Mar¬
quis Spinola pour l'aider dans le tra¬
vail de la conllruftion des forts, & par
hazard ils venoient l'un & l'autre vifi-
ter les quartiers de la cavalerie, quand
ils rencontrèrent en chemin un Cou¬

rier de Trivulce, qui leur envoyoit de¬
mander du fecours. Aufïl-tôc Spinola
retourna au camp pour le faire par¬
tir. Velafco, au contraire, court en
toute diligence vers le lieu du com¬
bat. Il a le bonheur de rencontrer qua¬
tre compagnies de cavalerie, que Fa¬
brice Santo-Mago, Napolitain, con¬
duisit à Roerort pour garder les forts :
il les fait revenir fur leurs pas, & les
conduit à Mulheim. Lorfqu'il y ar-
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riva, Trivulce écoic près de fuccom-

L.XXIII. ber à la fupérioricé des ennemis; mais
An. 1605. l'arrivée deVelafco ranima Ton coura¬

ge , & l'aétion recommença avec une
nouvelle vivacité. Velafco s'y diftin-
gua beaucoup par la fagefle de Tes dif-
pofitions & par fa valeur. Cependant
Spinola accouroit en perfonne à la
tête de fix cents hommes d'infanterie,
& devoit bientôt être fuivi de deux
mille autres. Pour intimider les enne¬

mis en leur faifant accroire qu'il ame-
noit avec lui un corps de troupes
plus confidérable, il s'avifa d'un ftra-
tagême déjà connu, & fit avancer un
grand nombre de tambours qui bat-
toient la générale. Cette rufe réuffit.
Maurice , perfuadé que les ennemis
arrivoient en forces, fongea à la re¬
traite. Il ne put néanmoins l'exécuter
avec affez de' promptitude pour que
Spinola ne pût le joindre & lui faire
perdre bien du monde. L'armée Ca¬
tholique fit alors une perte bien fu-
nefte par la mort de Trivulce, (16)

( i(5) Les Efpagnols perdirent Trivulce,
brave Soldat & grand Capitaine, dit Grotius:
Hoftium Trivultm occubuit, Dux, miles juxtâ
egregius.
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qui fut emporté d'un boulet de canon -
en fuivant l'ennemi avec une ardeur L.XXIII.
infatigable. Elle regretta encore beau- An.1605.
coup le Capitaine Santo-Mago qui fut
tué, & Nicolas Doria, Capitaine de
Cavalerie, qui fut pris & dangereufe-
ment bleiïe. Le nombre des blefïes &
des morts y fut de trois cents. Du côté
des Hollandois, il monta à plus de
cinq cents. L'ennemi ayant difparu, &
la tranquillité ayant été rétablie dans
les différents quartiers de la cavale¬
rie, Spinola & Velafco retournèrent à
Roerort.

Il y avoit dans la partie du Comté de
Meurs qui eft fur la gauche du Rhin,
un château nommé Crakou, où les en¬
nemis tenoient une garnifon, dont les
courfes défoloient le pays d'alentour.
Il étoit peu éloigné de Wachtendonck.
Spinola chargea le Comte deBucquoi,
qui venoit de fe rendre maître de cette
place, d'affiéger le château. Bucquoi
l'invertit aufli-tôt. Ceux qui l'occu-
poient attendirent pourtant que le ca¬
non eût été mis en batterie avant de
capituler; mais comme ilsnepouvoient
réfifter plus long-temps à caufe de la
foiblefle de la place, Bucquoi ne vou-

R iij
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" lut les recevoir qu'à difcrétion. Il leur
L.XXIII. lailïà néanmoins la vie quand ils furent
An. 1605. fortis. Comme on étoit à la fin de No¬

vembre, & que les pluies rendoient la
campagne impraticable, Spinola prit
le parti de mettre une bonne garnifon
dans les forts qu'il avoit achevés, &

•) de faire entrer l'armée en quartier d'hy-
ver. Maurice ne tarda pas alors à y en¬
voyer la fienne.

Spinola étant revenu à Bruxelles,
travailla long-temps avec l'Archiduc
à former un plan de campagne pouf
l'année fuivante. Après être convenus
de fuivre toujours avec l'armée qu'ils
avoient fur pied, leurs defleins fur les
Provinces d'au delà du Rhin, & de
palier l'Ylïel afin de porter aux Rébel¬
les les coups les plus fenfibles, ils ré-
folurent encore de pénétrer en même-
temps au delà du Vahal avec une fé¬
condé armée, de s'emparer de quel¬
que place confidérable dansleBetuve,
& de s'approcher autant qu'il feroit
poffible des frontières de la Hollande.
Ce projet étoit magnifique. Spinola
avoit bien prévu que les Etats-Géné¬
raux n'omettroient rien pour le faire
échouer, & fermer aux Efpagnols le
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paflage de leurs rivières. Quoi qu'il
en duc être, il avoit la plus grande L.XXIII.
envie de tenter l'exécution de Tes def- An. 1605.
feins. Voulant néanmoins obtenir l'a-

grémenc du Roi, & folliciter effica*
cernent les fecours nécefiàires pour
les faire réuffir, il demanda h l'Archi¬
duc la permiffion de retourner en Ef-
pagne. Ce Prince la lui ayant donnée,
il partit dans les derniers jours de
l'année 1605.

Spinola étant arrivé à Madrid dans ??■—■—~~
les commencements de l'année fui- An. 1606.
vante, n'eut pas de peine à perfuader
le Roi de la fageffe du plan qu'il avoit
concerté avec l'Archiduc. Il lui fut

beaucoup plus difficile d'obtenir l'ar¬
gent dont il avoit befoin pour le fuc-
cès de fon exécution. Il falloit que
l'Efpagne accordât trois cents mille
éc.us par mois pour les fraix que la
campagne exigeroit , outre les fubfi-
des ordinaires des Provinces obéran¬
tes. Cette fomme étoit exceffive, vu
les dépenfes énormes qu'entraînoic la
multiplicité des diverfes afniires d'une
Monarchie auffi étendue. (17) Ce-

(17) De Thou allure que Spinola emprunta
encore à François Serra, noble Génois, deux

R iv
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pendant on s'occupa avec tant de foin

L.XXIII. des demandes de Spinola, qu'on par-
An. 1606. v'nt à lui donner des affignations fûres

des deniers dont il avoit befoin, &
en même temps une fournie aflez con-
fidérable d'argent comptant pour faire
les levées, & former les magafins
néceflaires. Toutes ces négociations
le retinrent affez long-temps en Ef-
pagne. Il partit enfin après avoir reçu
une nouvelle marque de la confiance
& de l'eftime du Roi, {^18) qui l'ho¬
nora d'une place dans fon Confeil
d'Etat. Ayant pris la route d'Italie,
il fut contraint de s'y arrêter, à caufe
d'une fièvre qui lui furvint depuis
fon départ de Genes, où il avoit dé¬
barqué, & il ne put arriver à Bruxel¬
les qu'au commencement de Juin. Il
ne s'étoit rien pafle de co'nfidérable
dans les Pays-Bas pendant fon abfence.

millions d'écus ; les fonds que le Roi lui avoit
aflïgnés étant épuifés avant d'entrer en cam¬
pagne. ■

(18) Spinola qui avoit la faveur du Roi
d'Efpagne, lorfqu'il venoit chaque année à fa
Cour, dit Grotius, y étoit en butte à la ja-
loufie des Courtifans. Ubi in Hifpaniqm venit
ut mox ipfi quotannis ,clàm procerum invidia,
palàm Régis favor.
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Seulement le Seigneur du Terrail, Of- ""*"
ficier d'artillerie, qui écoic entré au fer- L.XXIII.
vice d'Efpagne, & qui étoit fort ex- An.1606.
pert dans l'art de furprendre les villes
en attachant le pétard à leurs portes,
avoit tenté de s'introduire par ce moyen
dans plufieurs places des deux côtés du
Rhin ; mais aucune de fes entreprifes
n'avoit réuffi.

Spinola étant de retour en Flandre,
& l'armée ayant reçu les renforts qu'on
attendoit d'Allemagne, ainfi que deux
mille Efpagnols venus d'Italie, fous
le commandement de Jean Bravo,
leur Mettre-de-Camp , l'Archiduc
ne différa pas plus long-temps l'exé¬
cution de fes deiïeins. Spinola raiïem-
bla aufli-tôt fon armée, forte de douze
mille hommes de pied & de deux
mille de cavalerie , & réfolut de fe
porter dans la partie d'au delà du
Rhin , où il avoit pris l'année pré¬
cédente Oldenfel & Linghen. Il fe
flattoit de paffer aifément l'Yttel, &
de pénétrer dans le Veluve, pays ou¬
vert & très-voifin d'Utrecht. Comme
cette grande ville étoit mal fortifiée,
il ne doutoit pas qu'il ne s'en rendît
maître aifémeut, & qu'il ne parvînt
à s'y établir affez fûrement pour in-

R v
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commoderbeaucoup la Hollande,qui
L.XXlII. dans cette partie n'oppofe aucun obf-
An. 1606. tac'e aux entreprifes de fes ennemis.

Le Comte de Bucquoi fe préparoit
en même temps h tranfporter une
fécondé armée qu'il commandoit au
delà du Vahal dans le Betuve, & de¬
voir s'y emparer de quelque forte-
refle importante. La prife de Nimègue,
la ville la plus confidérable de ce can¬
ton , pouvoir être fur-tout d'une confé-
quence infinie pour les Royaliftes. Le
Comte de Bucquoi avoit fous fes or¬
dres dix mille hommes d'infanterie &
douze cents chevaux, & étoit abon¬
damment muni de toutes fortes de pro-
vifions. L'abondance régnoit égale¬
ment dans le camp de Spinola. Plus
de trois mille charriots y portoienc
toutes fortes de munitions de guerre
& de bouche, jufqu'à des moulins &
des fours, & il ne lui manquoit rien
de ce qui pouvoir être néceflaire au
fuccès de fon expédition.

A la vue de ces préparatifs extraor¬
dinaires, les Provinces-unies avoient
été frappées des plus vives alarmes.
Elles n'étoient pas en état de tenir la
campagne avec des forces auffi re¬
doutables, & elles avoient été obli-

l .
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jjées de fe réduire à fortifier les riva-
ges des fleuves , qui couvrent leurs L.XXIIL
frontières par-tout où il paroifloit Âû.1606.
plus facile aux Efpagnols de les tra-
verfer, & à bien munir les places dont
ils pouvoient fe propofer l'attaque.
Les précautions qu'elles prirent pour
fermer le partage de leurs rivières ,

font étonnantes. La partie du Vahal
qui arrofe le Betuve, fut bordée d'une
chaîne de redoutes prefqu'innornbra-
bles , & élevées fur les digues du fleu¬
ve. Toutes ces redoutes, dont cha¬
cune contenoit un corps-de-garde, fe
lioient les unes aux autres par des fen-
tinelles portées de diftance en diftance.
Leurs défenfeurs avoient ordre de fe
fecourir mutuellement à la première
alerte. De grandes barques armées,
foutenues de barques plus petites, qui
parcouroient la rivière, en rendoient
en même temps le partage fort diffi¬
cile. D'ailleurs les habitants des envi¬
rons étoient toujours prêts à fe por¬
ter où les circonftances l'exigeroienc
pour l'empêcher. Quoiqu'on eût ainfi
fortifié un très-long efpace des bords
du Vahal, on gardoit avec le même
foin les rives de i'Yfiei : & la chaîne
des redoutes qu'on y avoit élevées,

R vj
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embralïoit encore une plus grande

L.XXIII. étendue de terrein. Les Hollandois
An.1606. crurent d'après ces difpofitions, pou¬

voir être tranquilles fur les projets de
l'Archiduc. Néanmoins pour n'avoir
rien à fe reprocher, Maurice fe mit à
la tête du corps d'armée le plus puif-
fant qu'il lui fut poffible de former,
& fe pofta de manière à le faire mar¬
cher promptement, (1 l'occafion lede-
mandoit.

Spinola partit de Roerort au com¬
mencement de Juillet, & marcha vers
l'Yfïèl. Quoiqu'il dût compter que la
faifon lui ferait favorable , il eiïuya
les plus fâcheux contre-temps. Le cli¬
mat de la Flandre qui eft naturelle¬
ment fi humide, que le printemps,
l'été & l'automne y ont la même tem¬
pérature, le fut bien davantage cette
année. Il tomba pendant le cours
de l'été, & le refte de la belle fai¬
fon, des pluies beaucoup plus abon¬
dantes qu'à l'ordinaire. Malheureu-
fement l'armée avoit à traverfer un

pays très-bas. Les pluies qui avoient
commencé avant le départ des Efpa-
gnols, & qui ne cefierent depuis de
continuer, ayant rompu les chemins,
il eft inconcevable tout ce que le
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foldac eut à fouffrir dans fa marche. —■ ■

La conduite de l'artillerie caufa le L.XXI1L
plus grand embarras, & un défordre An.i6o6„
inexprimable fe mit fur-tout dans la
multitude de charriots qui fuivoient
l'armée. Ces pluies continuelles de¬
vinrent encore plus funeftes , en ren¬
dant les gués des rivières impratica- *
bles. Spinola & toute fon armée en
furent d'autant plus affligés , qu'ils
apprirent en même temps tous les dé¬
tails des difpolitions que faifoit l'en¬
nemi pour fe mettre à l'abri de l'ip-
vafion dont il étoit menacé, & fermer
exaétement les paiïàges. Malgré ces
obftacles, Spinola s'approchoit de
I'Yflèl, & dirigeoit fa route vers Zut-
phen & Deventer. Maurice campoit
de l'autre côté de cette rivière, à égale
diftance de l'une & de l'autre de ces

deux villes, dans le deflèin de fe por¬
ter par-tout où le befoin l'appelleroit.
Son adverfaire n'omit rien pour l'ar¬
rêter jufqu'à ce que le Comte de Solre
eût gagné un certain endroit au delTus
de Zwol , où il devoit faire les plus
grands efforts pour palier le fleuve &
pénétrer dans le Veluve. En atten¬
dant l'effet de fes foins, Spinola crut
néceflàire de fe rendre maître de Lo-
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—" kem , petite ville , mais d'une allez
L.XXIII. grande importance dans la pofidon où
An. 1606. il le trouvoit. Il la fit invertir par le

Meftre-de-Camp Borgia , qui venoit
d'être nommé Gouverneur du châ¬
teau d'Anvers, & lui donna trois mille
hommes de pied & cinq cents che-
.vaux. Cette place ne tint pas. Les
Royaliftes ayant gagné le forte en
deux jours, & mis du canon en bat-

*3 Juillet, terie, elle fe rendit le troifième. Spi-
nola fe flattoit toujours de voir bairtèr
les. eaux de l'Yrtel, & le Comte de
Solre fe frayer un partage. Mais fon
efpérance fut trompée. Le fleuve étoit
fi confidérablement grofli, & l'ennemi
fi bien préparé à le recevoir , qu'il
abandonna fon deflein.

Pendant que l'armée de Spinola fe
fatiguoit inutilement au delà du Rhin ,

le Comte de Bucquoi avoit traverfé
la Meufe à Moôch , & s'étoit campé
auprès de ce village , qui eft éloigné
du Vahal de quatre lieues. Il avoit
deflèin de paflèr ce fleuve dans un
endroit qui étoit à peu près à diftance
égale du fort de Schenck & de Ni-
mègue. Dans cette vue, il s'étoit pré¬
cautionné d'un nombre confidérable
de bateaux , qu'il faifoit conduire
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fur des charriots, & donc il comptoit
fe fervir pour y embarquer les trou- L.XXIII
pes néceflàires à chaffer l'ennemi du An. 1606
rivage oppofé. Le Mettre-de-Camp
Juttiniano qui fervoit dans fon armée,
fut chargé de cette expédition. Ayant
marché à l'endroit indiqué h la tête de
quatre mille hommes de pied avec
deux pièces de canon, & les barques
dont il avoit befoin pour le paflàge,
il tenta de l'exécuter. Mais les enne¬

mis n'étoient pas moins bien prépa¬
rés fur le Vahal que fur l'Yffel con¬
tre les entreprifes des Efpagnols. Ce
fleuve étoic d'ailleurs beaucoup plus
rapide. Les pluies l'avoient également
grofli, en forte que les bateliers de
Jufliniano ne pouvoient y manœuvrer
qu'avec des grandes difficultés. Son
artillerie ne lui fervit pas davantage ;
le feu de celle de l'ennemi étant très-

fupérieur, tous fes efforts furent inu¬
tiles, & il fut contraint d'aller rejoin¬
dre le Comte de Bucquoi.

Inftruit que Jufliniano avoit échoué
fur le Vahal", Spinola défefpéra enfin
du fuccès de fon projet. Mais ne pou¬
vant pénétrer au-delà de ce fleuve,
& au delà de l'Yiïèl, comme il l'avoic
efpéré, il voulue du moins s'en dé-

1
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dommager par la conquête de quel-

L.XXIII. que place importante dans le canton
An. 1606 °^1 ^ *"e crouvoic- Deventer & Zut-'

phen étoient fans contredit celles qu'il
eût été plus avantageux de foumet-
tre; mais leur fituation fur la rivière,
qui d'un côté les mettoit à l'abri de
i'es entreprifes, & la bonté de leurs
fortifications, qui les défendoient de
tous les autres côtés, lui firent crain¬
dre de n'avoir ni allez de temps ni
allez de troupes pour venir à bouc
de s'en rendre maître. De'plus, Mau¬
rice campoit avec fon armée entre
ces deux places, & étoit également à
portée de tirer avantage cTe la proxi¬
mité de l'une, & de fecourir l'autre.
Groll, autre ville de la domination
des Etats, fe trouvoit encore dans
ces environs. Quoiqu'on ne puifiè la
comparer aux deux premières , elle
pouvoit être d'une grande utilité aux
Archiducs, tant par fa force , que
parce qu'elle étoit dans une fituation
propre à couvrir les deux nouvelles
conquêtes de Spinola ; favoir, Lin-
ghen & Oldenfel. Il prit donc la ré-
îolution de l'attaquer, & après l'a¬
voir propofée au Confeil de guerre ,

qui l'approuva, il fe mit en marche au
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commencement d'Août pour invertir ifïïfS-JfËï!
cette place. L.XXIII.

Groll eft fituée dans une plaine fur An. 1606.
le bord du Berkel, (19) petite ri- 3 Août,
vière qui lui fert de défenle dans la
partie qu'elle arrofe. Son enceinte du
côté de la terre eft flanquée de bons
battions, & fortifiée par des ouvra¬
ges avancés, entourés, comme la pla¬
ce , d'un fécond forte très-profond.
Spinola forma trois attaques, qu'il fit
pouffer par chacune des trois nations
qui compofoient fon armée. Outre les
troupes de ces nations, il avoit en¬
core fous fes drapeaux les Irlandois,
que leur attachement aux intérêts
d'un Monarque Catholique avoit at¬
tirés en Flandre du temps de la Reine
Elifabeth , & en-outre, beaucoup
d'Anglois & d'Ecoffois qui y étoient
venusfervir depuis, de l'aveu du Suc-
ceffeur de cette Princeffe, qui vou¬
loir donner à l'Efpagne des preuves
de la bonne intelligence qu'il devoir
entretenir avec elle. Auflï-tôt que les
opérations du fiège furent commen¬
cées , l'armée Efpagnole les preiïa avec

(19) Cette ville n'eft pas fituée fur la Ber¬
kel , mais fur la petite rivière de Slinck.
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T"une vivacité étonnante. Il ne fallut
L.XXIII. que trois jours pour avancer la tran-
An 1606. c^e jufcF'au de la demi-lune.

Chaque nation fe diftinguant à l'envi,
on tenta de le pafïèr, & bientôt on
y réuffit à l'aide de certains ponts de
Madriers couverts de toile, & fou-
tenus par de petits tonneaux que l'In¬
génieur Targoné avoit inventés. La
demi-lune tint pourtant pendant plu-
fieurs jours malgré cet avantage, & il
ne laiflà pas d'en coûter bien du fang
& de la peine pour l'emporter. Les
afliégeants s'étant rendus maîtres de
cet ouvrage, s'attachèrent auffi-tôt au
corps de la place : leur artillerie étoit
bien fervie, & en ruina en peu de
temps les fortifications. Les affiégés
après s'être défendus avec bravoure,
ne crurent pas devoir foutenir plus
long-temps l'attaque fans témérité,

14 Août. & fe rendirent le neuvième jour du
fiège.

Cette entreprife ayant fini beau¬
coup plus promptement qu'on ne s'y
attendoit, Spinola voulut profiter de
l'avantage de la faifon, qui lui per-
mettoit encore de tenter quelqu'autre
conquête. Rhinberg fixa fon attention.
Cette place avoit été prife & reprife 1
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plufieurs fois (20) par les deux partis.
Le Prince Maurice qui l'avoit foumife L.XXIII.
en dernier lieu, ayant cru que les mou- An. 1606.
vements des Efpagnols vers le Rhin
la menaçoient particulièrement, il en
avoit confidérablement augmenté les
fortifications dans le cours de cette

année & de la précédente. Le Con-
feil de Guerre approuva beaucoup le
projet du fiège de Rhinberg ; mais
comme les incommodités que l'armée
avoit efluyées l'avoient beaucoup affoi-
blie, Spinola envoya ordre au Comte
de Bucquoi de venir le renforcer. Tan¬
dis que cet Officier s'approchoit de
Rhinberg par la gauche du Rhin, du
côté qui regarde le Brabant, Spinola
s'avançoit par la droite du côté de la
Frife. Maurice fut à peine inftruit de
ce deiïèin, qu'il détacha en diligence
le Comte Henri fon frère avec deux

(20) C'étoit le fixième fiège que Rhin¬
berg avoit foutenu depuis le commencement
des troubles de la Flandre. Il avoit été affiégé
en 1586 par le Duc de Parme, qui avoit
échoué. Il avoit été pris en 1590 par le Comte
de Mansfeld; en 1597, parle Prince Maurice;
par Mendoza, en 1598; par le Prince Mau¬
rice, en kSox ; enfin il le fut cette année par
Spinola.
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mille hommes d'infanterie , & deux

L.XXIII. cents chevaux qui entrèrent dans la
An.1606. P'ace 5 & qu'il fit toutes les difpo-

litions néceflaires pour marcher au
plutôt à fon fecours, avec toutes fes
forces. Cependant l'armée Efpagnole
étoit déjà fous Rhinberg , & s'étoit
fortement retranchée autour de cette

place.
Rhinberg efl: fur la gauche du Rhin.

Sa fituation efl: une des plus avanta-
geufes qu'on puiiïè trouver fur les
bords de ce fleuve. On avoit entouré
fa première enceinte, dont les forti¬
fications étoient mauvaifes, d'une fé¬
condé enceinte, défendue par de bons
ravelins, plufieurs demi-lunes, & par
divers autres boulevards qui étoient
plus ou moins confidérables félon le
befoin, mais qui étoient tous couron¬
nés d'un folïe profond, & d'un che¬
min couvert. Un grand nombre d'ou¬
vrages avancés formoient encore,
pourainfi dire, une troifième enceinte.
Comme ils étoient d'une grande éten¬
due, & qu'ils fe foutenoient les uns
les autres , ils obligeoient l'ennemi
d'embraiïer un très-grand front d'at¬
taque , & l'éloignoient d'autant plus
du corps de la place. Une petite ifle
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peu éloignée du rivage , fur lequel
Rhinberg eft conftruit, & donc pref- L.XXIIL
que tout le terrein étoit occupé par An. 1606.
un fort de quatre battions, environné
de diverfes autres défenfes, offroit en¬
core un obftacle redoutable au fuc-
cès du fiège. Enfin, un fort fembla-
ble, mais dont les battions étoient plus
grands, & qu'on avoit couvert d'un
retranchement très-épais & de plu-
fleurs travaux de différente nature, dé-
fendoit le bord du fleuve oppofé à la
ville. On commença par attaquer vi¬
vement ce dernier fort, pour fe por¬
ter enfuite contre celui de l'ifle; mais
ce ne fut pas fans éprouver une ré-
fiftance vigoureufe qu'on l'enleva aux
ennemis. Les attiégeants eurent d'a¬
bord à franchir le retranchement dont
il étoit couvert, & quand ils s'en fu¬
rent approchés, les afïïégés firent fur
eux une fi furieufe fortie à pied & à
cheval, qu'ils ne purent emporter
ce retranchement auffi promptemenc
qu'ils s'en étoient flattés. Ils furent con¬
traints de revenir plufieurs fois à la
charge. Enfin , ils s'en rendirent maî¬
tres, & s'en fervirent comme d'une
tranchée, pour s'avancer à couvert juf-
qu'au pied du fort. L'attaque de cet
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ouvrage coûta encore plus. Les Mef-

L.XXIII. tres-de-Camp Antunés, Efpagnol, &
An. 1606. Saint-George, Italien, s'y diftinguè-

rent beaucoup. Toutefois, les Hollan-
dois l'évacuèrent après l'avoir défendu
pendant quelques jours avec une intré¬
pidité étonnante, & fe retirèrent dans
le fort de l'ifle. Celui-ci étoit com¬

mandé par le premier. Profitant de
cet avantage, lesRoyalifles poulfèrent
leurs travaux avec ardeur, & forcèrent
ce fécond fort de fe rendre, après di-
verfes aétions très-fanglantes de parc
& d'autre.

Les forts ayant été fournis, Velaf-
co, Général de la cavalerie, établit
fon quartier fur la rive droite du Rhin,
& s'y retrancha avec d'autant plus de
foin, que le Prince Maurice fe trou-
voit du même côté de ce fleuve, en¬
tre Wefel & Reés, & paroifloit dé¬
terminé à tenter bientôt en perfonne
le fecours de Rhinberg. Quoi qu'il en
dût être, Spinola pafla du côté de la
ville, pour veiller à la conduite du
fiège. Ce Général en arrivant auprès
de Rhinberg, avoit fait defcendre le
pont de bateaux conftruit à Roerort,
pour établir la communication de fes
quartiers. Maurice en jetta un fem-
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blable au deflous, dans le deffein de
pafler le fleuve', & de fecourir plus L.XXIII.
aifément la place affiégée. Il fit h cet An. 1606.
effet, tous les préparatifs néceflaires
pour le fuccès de fon entreprife. Ainfi,
tout le fort du fiège fut porté dans
la partie où étoit Spinola , & l'on y
ouvrit la tranchée.

La place étoit défendue par une
garnifon de quatre raille hommes d'in-"
fanterie , & de plus de trois cents de
cavalerie. Une artillerie confidérable
& des magafins remplis de toute ef-
pèce de munitions, la mettoient en
état de faire une longue réfiftance ,

& un grand nombre de Gentilshommes
François , qui étoient venus appren¬
dre l'art de la guerre à l'école de
Maurice , s'y étoient enfermés. Une
garnifon fi nombreufe & fi choifie,
brûloit du defir de faire éclater fa
bravoure. Chaque jour, de vigoureufes
forties troubloient les opérations du
fiège. Tombant de toutes parts fur les
tranchées des Royaliftes, les affiégés
paroiffoient moins défendre les murs
de Rhinberg , qu'attaquer l'ennemi
qui l'afliégeoit. Leur impétuofité ren-
verfoit tout, combloit les travaux des
affiégeants, faififfoit tous les moyens
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~~—r-1-- d'arrêter leurs progrès, & fe fignaioit
L.XXIII. fouvent par des fuccès. Ils firent fur-
An, 1606. touc une fortie terrible contre l'atta¬

que des Italiens; niais les Meftres-de-
Camp Juftiniano & Brancacio les re-
poulïerent. Le Comte deBucquoi ex-
pofé à une fortie aufïi vive, la fou-
tint aufîi courageufement avec les Al¬
lemands & les Wallons qu'il comman-
doit, & força l'ennemi de fe retirer.
Les Efpagnols le reçurent de même,
toutes les fois qu'il voulut fe mefurer
avec eux, & leur valeur ne fe démen¬
tit jamais.

Spinola donnoit une attention ex¬
trême à tous les détails du fiège ; il
vifitoit lui-même les différents quar¬
tiers ; il animoit le foldat, excitoit les
travailleurs, & pourvoyoit au dehors
à la fûreté de fon camp, fans fe re¬
lâcher jamais de la plus exaéte vigi¬
lance. Sa cavalerie alloit de toute part
à la découverte avec aun foin parti¬
culier. Le Chevalier Melzi, qui avoit
fuccédé à Trivulce, dans la place de
Lieutenant-Général de la cavalerie,
y mérita beaucoup de louanges, &
entre tous les Capitaines qui furent à
fes ordres, le Chevalier Bentivoglio,
mon frère, le féconda dignement avec

fa
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fa compagnie de lanciers, à laquelle
on joignit très-fouvent plufieurs au- L.XXIII.
très compagnies de cuiraffiers & d'ar- An. 1606.
quebufiers. Le fiège avançoit ainfi très-
rapidement. Les affiégeants qui bat-
toient la place avec une artillerie de
plus de trente pièces de canon, ne
celïoient de faire un feu prodigieux.
Déjà les ouvrages extérieurs, qui
étoient les plus éloignés & les moins
forts, avoient été enlevés, & l'on rra-
vailloit à déboucher dans le. fécond
folié. LesEfpagnols, qui ne doutoient
pas que la place ne fût contrainte de
fe rendre auffi-tôt qu'ils y feraient
établis , l'attaquèrent pendant long¬
temps avec fureur; mais la réfiftance
des affiégés ne fut pas moins vigou-
reufe. Leur artillerie fut fervie avec

vivacité : ils firent ufage des contre-
mines , & accablèrent les affiégeants
de feux d'artifice. Le courage s'en¬
flamma de part & d'autre , & on
s'approcha de plus près. On fe battit
corps à corps, l'épée & la pique à la
main, avec le plus grand acharne¬
ment. Toute arme étoit bonne, pour¬
vu qu'elle pût nuire h l'ennemi. Du
refte, l'attaque du folié coûta beau¬
coup de part & d'autre. On y perdit

Tome IV. S
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t !"■!?"■ bien du monde , & le nombre des
L.XXIII. blelTés fut encore plus confidérable.
An.1606. Les chefs s'expofèrenc comme les fu-

balternes. Tous le diftinguèrent. Ce
fut particulièrement à ce fiëge , que
Spinola, Velafco, Général de la ca¬
valerie , Bucquoi , Commandant de
l'artillerie, tous les'Mellres-de-Camp
remplirent l'idée qu'on avoic conçue
de leurs talents & de leur bravoure.
Le Duc d'Olîonne, un des plus grands
Seigneurs d'Efpagne, y brava tous les
périls avec l'audace d'un fimple fol-
dat. Les Princes de Caferte & de Pa-
leftrine s'y firent la même réputation
de vaillance. Le Marquis Sigifmond
d'Elt, le Marquis Ferdinand Bentivo-
glio mon neveu, ne quittèrent jamais
le Général, & fe précipitèrent par¬
tout fur fes pas au milieu des dangers
où l'appelloient les foins du comman¬
dement & l'ardeur du fuccès. La gar-
nifon fit de même des prodiges de va¬
leur, & ce furent ceux qui étoientplus
diftingués par les avantages de la naif-
.fance, & qui rempliflbient les premiè¬
res places du commandement, qui don¬
nèrent l'exemple.

Néanmoins, les défenfeurs de Rhin-
berg virent bientôt qu'ils ne tien-
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droient pas encore long - temps , fi

- Maurice ne fe hâtoit de les fecourir. L.XXIII.
Il le leur faifoit efpérer, & il s'y pré- An. 1606.
paroic. Mais l'armée Espagnole étoit
fi bien retranchée, que ce Prince, qui
l'avoit toujours vue échouer, lors¬
qu'elle avoit entrepris de forcer fes
lignes dans des occafions femblables,
craignoit beaucoup de ne pas mieux
réuffir, quoiqu'il eût fous fes ordres
douze mille hommes d'infanterie, &
près de trois mille de cavalerie. Il Sem¬
bla pourtant vouloir tenter le fecours,
& il pafia le Rhin. Ayant partagé fon
armée en plufieurs corps, dont la ca¬
valerie formoit les ailes , il marcha
vers Alpen, ville du Comté de Meurs,
qui n'eft éloignée de Rhinberg que
de trois heures de chemin. Comme
il envoya deux mille hommes de pied
à Meurs,-qui étoit plus éloignée de la
place qu'on affiégeoit, on foupçonna
qu'il vouloit cacher fes delfeins, &
qu'au-lieu de fe contenter d'établir
garnifon dans Alpen, ainfi qu'il fem-
bloit vouloir le faire croire, il revien-
droit fur fes pas donner l'alarme au
quartier de Velafco par une faufljb at¬
taque, & tomberait en même temps
avec le refte de fes forces fur les af-

S ij
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fiégeants à la gauche du fleuve, de

L.XXIII. concert avec la garni(on, qui feroit
An. 1606. ^ur eux la plus furieufe fortie. Spi-

nola, que les efpions avoient averti
de l'approche de Maurice, ayant rap-
pellé auprès de lui le Comte de Buc-
quoi & Velafco avec les troupes qui
n'étoient pas néceffaires à la garde de
fon quartier, fe tint prêt à tout évé¬
nement de livrer bataille. Mais fon
affurance contint Maurice, qui n'ofa
avancer, & Spinola ayant perfeftion-
né fes retranchements, fon adverfaire
abandonna le projet du fecours de
Rhinberg. Cette inaftion de l'armée
Hollandoife anima autant les affié-

geants, qu'elle découragea les affiégés.
Les premiers continuèrent leur feu
avec un fracas épouvantable. Le foffé
fut rempli. Les baflions battus & mi¬
nés de toutes parts, n'offrant plus
que des ruines, les Efpagnols fe lo¬
gèrent dans plufieurs ouvrages , &
les affiégés fongèrent moins dès lors
à fe défendre, qu'à fe procurer une
capitulation avantageufe. Mais il y
eut encore bien des aétions très-fan-
glantes, avant qu'ils s'y détermjnaf-
fent , & une entr'autres où Torrès,
Meftre-de-Camp, Wallon, vieux Ca-
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pitaine très-eftimé, perdit la vie. En-
fin, les affiégés n'ayant plus rien à fe L.XXI1I.
promettre des effets de leur valeur, An. 1606.
capitulèrent. Spinola leur accorda les 1 oaobre.
conditions les plus honorables, & ils
évacuèrent la place au commencement
d'Oétobre. Ils fortirent au nombre de
trois mille hommes de pied, non com¬
pris fept cents bleffés, & de cent cin¬
quante chevaux. Ce fiège qui dura
plus d'un mois, & où les Hollandais
n'eurent que cinq cents hommes de
tués, coûta davantage aux Catholi¬
ques, en morts & en bielles.

Il fut à peine terminé, qu'on vit
germer dans l'armée quelques femen-
ces des anciennes mutineries , qui
avoient été fi fatales à l'Efpagne. Spi¬
nola employant tour-à-tour la fer¬
meté & la douceur, n'épargna rien
pour les étouffer ; mais tous fes foins
y échouèrent. Deux mille mutins, mê¬
lés d'infanterie & de cavalerie, attirés
à l'ordinaire par les ennemis, fe ré¬
fugièrent dans les environs de Breda,
& s'y retranchèrent. Ce défordre caufa
dans les troupes du Roi une diminu¬
tion d'autant plus confidérable, que
l'armée avoit été déjà beaucoup affoi- -

blie par les pertes que les diverfes opé-
S iij
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«•* rations de la campagne avoient occa-
L.XXUI. données. Maurice crut devoir en pro-
An.r6o6. fiter. Il rafiembla fes forces avec la

plus grande diligence, & les eonduific
en Frife, dans le deffeîn de reprendre
quelques-unes des places que les Etats
avoient perdues, & dans l'efpoir de
les foumettre avant que les Efpagnols
puflTent les fecourir. Il s'attacha d'abord
à Lokem, ville de peu de défenfe, dont

Oftobre. il s'empara en trois jo'urs. De là il itf-
veftit Groll.

Cette réfolution du Général Hol-
landois alarma beaucoup Spinola. Peu
occupé de la perte de Lokem , il
craignoit feulement de perdre Groll,
& il auroit été très-affligé de voir une
place fi importante, dont il ne venoit
que de faire la conquête, rentrer fi
promptement au pouvoir de l'ennemi.
Il voulut auffi-tôt courir à fon fecours;
mais le Confeil de Guerre combattit
ce projet. On lui repréfenta que la
faifon étoit trop avancée pour tranf-
porter de nouveau l'armée au-delà du
Rhin. Ce qu'elle avoir fouffert pen¬
dant l'été dans un terrein fi humide,
faifoit craindre qu'elle n'eût encore à
eiïuyer de plus fâcheux contre-temps
fur la fin de l'automne. Dailleurs,
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après les fatigues du long fiège qu'elle
venoit de terminer, elle avoir befoin L.XX1II.
de repos. Elle étoit très-affoiblie par An. 1606.
les pertes qu'elle avoic faites. Une
■partie s'étoit mutinée , le relie étoit
mécontent, & l'on manquoit d'argent
pour l'appaifer. Dans ces circonftan-
ces, il étoit très-dangereux de la faire
rentrer fi vîte en campagne, & de lui
faire traverfer des Pays ennemis ou fuf-
peéls. Enfin , que pourroient des trou¬
pes fatiguées & réduites à un petit
nombre contre les troupes des Etats,
fraîches, nombreufes, & déjà retran¬
chées autour de Groll? On ajoutoic
que fi, par une attaque téméraire, l'ar¬
mée Catholique venoit à eiïuyer un
échec, elle ne pouvoir être fecourue,
& qu'ainfi l'y expofer c'étoit mettre
dans un péril imminent les affaires du
Roi & les Etats de l'Archiduc.

Ce fentiment fut cependant refuté
par quelques membres du Confeil de
Guerre, qui regardoient la perte de
Groll comme intéreflànte, non en
elle-même, mais en ce qu'elle fem-
bloit devoir bientôt entraîner celle
des villes d'Oldenfel & de Linghen,
qui étant découvertes par la prife de
Groll, ne pouvoient manquer detom-

S iv



4i 6 Histoire
ber au pouvoir des ennemis. Ce mal-

L.XXIII. heur enlevant au Roi les fortereiTes
An. 1606. R11'il poiTédoit au-delà du Rhin, la

conquête de Rhinberg, dont le feul
but avoit été d-'a(Turer un paflàge fur
ce fleuve, devenoit inutile. Loin de
vouloir facrifier des acquifitions qui
avoient été le fruit de deux campa¬
gnes, qui avoient coûté des travaux
immenfes, & où l'on avoit prodigué
l'or & le fang, on foutint qu'il fal-
loit faire les plus grands efforts pour
les conferver. En donnant aux trou¬

pes quelques légères gratifications,
on ne doutoit pas qu'on ne pût aifé=-
ment enflammer leur ardeur, & les
engager à braver les fatigues de cette
nouvelle entreprife. Du refte, on ob-
fervoit qu'il n'étoit pas poffible que
les retranchements des ennemis fuf-
fent entièrement conduits à leur per¬
fection, & qu'ainfi en employant unè
diligence extrême, on devoit fe flat¬
ter de trouver quelque endroit foible
par où l'armée fauroit s'ouvrir un
chemin. Les partifans de cet avis
étoient perfuadés que Maurice n'ofe-
roit foutenir l'aflàut; mais au furplus,
ils ajoutèrent que quand même le fuc-
cès du fecours de Groll ne feroit pas
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auffi certain qu'ils l'efpéroient, il fal- '■
loic toujours le tenter , & que fi de L.XXIII.
grands Capitaines avoient Couvent bruf- An. 1600.
qué la fortune fans néceffité, on n'avoit
plus à délibérer , quand cette loi fu-
prême commandoit. La prudence pefe
toujours les fuffrages& ne les compte
point. C'efl: ainfi que Spinola fe con-
duifit dans cette occafion , & préféra
le dernier avis , quoiqu'il fût celui
du plus petit nombre. Il Fentit qu'en
perdant Groll , il perdroit fes con¬
quêtes au-delà du Rhin ; & pour ne
pas voir s'évanouir en fi peu de temps
des fuccès qui lui avoient procuré tant
de gloire, il réfolut de fecourir cette
ville.

L'Archiduc ayant approuvé cette
réfolution , l'armée marcha à Rhin-
berg, & après avoit pafïe le Rhin,
elle s'approcha de l'ennemi. Elle étoit
forte de huit mille hommes de pied
au plus, & de douze cents chevaux ;
mais l'expérience y fuppléoit au nom¬
bre , & la bravoure des troupes qui
la compofoient , étoit telle qu'à la
première nouvelle de cette expédi¬
tion , elles s'étoient hâtées de courir
à leurs drapeaux. Le Comte Henri de
Bergh défendoit Groll. Sa garnifon
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étoit trop foible pour la place , & il

L.XXIII. ne cefioit de repréfenter le péril de fa
An,1606. fituation , fi on ne venoit au plutôt à

Ton fecours. Spinola fit tant de dili¬
gence , que vers le milieu de Novem¬
bre , il campoit déjà en face de l'en¬
nemi. Héureufement que. Maurice ,

qui d'ailleurs n'avoit jamais foupçonné
que le Général Efpagnol ofât braver
les difficultés qui devoient le détour¬
ner d'entreprendre la délivrance de
Groll, n'avoit pas eu aiïez de temps
pour perfectionner fes retranchements.
Spinola l'ayant joint, chercha aulfi-tôt
après fon arrivée l'endroit où ce Prince
étoit le plus foible, & y tourna toutes
fes forces. 11 efpéroit qu'en combinant
fon attaque avec les forties de la gar-
nifon, il pourroit incommoder beau¬
coup l'ennemi.

Telles furent fes difpofitions. Il
plaça à l'avant-garde le corps détaché,
qu'on appelloit l'efcadron-volant,avec
deux pièces de canon. Ce détache¬
ment étoit de douze cents hommes
d'élite de toutes les nations qui for-
moient l'armée. Il fut mis aux ordres
du Meftre-de-Camp Antunés, vieil
Officier, mais un des plus braves de
ceux qui fervoient en Flandre. Deux
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divifions d'infanterie, qui conduifoient — -
de même chacune deux canons, fui- L.XXIII.
voient fefcadron un peu en arrière. An.1606,
L'une étoit d'Efpagnols, commandée
par le Meftre-de-Camp Menefès, &
l'autre d'Italiens, fous les ordres des
Meftres-de-Camp Juftiniano & Bran-
cacio. Ces deux corps marchoient de
front, mais en laiflant entr'eux un
intervalle convenable. Enfin, un qua¬
trième corps bien plus nombreux,
compofé du refte de l'infanterie, fer¬
moir l'ordre de bataille. Le Comte
d'Embden, Meftre-de-Camp d'un ré¬
giment Allemand, & le Seigneur d'A-
chicourt, qui commandoit un régiment
Wallon, devoient les mener au com¬
bat. Une partie de la cavalerie divi-
fée en efcadrons, couvroit les flancs
de l'infanterie. Le refte étoit en ré-
ferve , fous les ordres du Chevalier
Bentivoglio & de Luc Cairo, qui en
étoient les deux plus anciens Capitai¬
nes. Velafco,Général de la cavalerie,
& Melzi, fon Lieutenant-Général, fe
mirent à la têtè de celle qui fe trou-
voit à l'avant-garde , le premier à
droite, le fécond à gauche;& comme
la cavalerie ennemie étoit bien fupé-
rieure à celle des Royaliftes, on ap-

S vj
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mm*****. pUya celle-ci de part & d'autre, d'une
L.XXIII. double & longue file de charriots,
An. 1606. foutenus de divers pelotons de mouf-

quetaires, & de deux pièces de canon.
Spinola, s'étant réfervé la liberté de
fe porter par-tout où il feroit nécef-
faire, fit avancer l'armée dans ce bel
ordre, & approcha de l'ennemi à pe¬
tit pas.

Quoique les troupes montraient la
plus grande ardeur d'en venir aux
mains, ce Général crut devoir leur
adreiïer ce difcours : " Camarades,
„ c'efi: moins pour fecourir Groll que
„ je fuis venu, que pour conferver
„ au-delà du Rhin toutes les conquê-
„ tes qui font le monument de votre
„ gloire & le prix de vos travaux &
„ de votre fang. Il faut ou mourir ou
,, délivrer la place , dont la perte en-
„ traîneroit celle des autres villes que
„ vous avez enlevées aux Etats dans
„ ce canton. LesHollandois, tout fu-
„ périeurs qu'ils font en forces, n'ofç-
„ rontnous attendre. Nous leur avons

„ fouvent appris que ce n'efl: pas le
„ nombre, mais le courage qui en-
,5 chaîne laviftoire. Cependant, fi cet
11 ennemi, toujours couvert de fes di-
m gues & de fes rivières, qui n'a ofé
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„ foutenir le combat à Rhinberg, avoit
„ aiïez de confiance en cette occafion L.XXIII.
,, pour nous attendre en fes retran- An.1606,
„ chements, Camarades, que votre
„ valeur ne fe démente pas, je vous

donnerai l'exemple, & comptez que
„ je ne manquerai pas enfuite de fol-
„ liciter auprès du Roi & des Archi-
„ ducs, les récompenfes qui feront
„ dues à vos fervices. „ Mais toute
fon éloquence fut fuperflue. Soit que
Maurice eût reçu des ordres des Etats,
foit par des raifons particulières qu'il
n'a pas manifeftées, foit que ce grand
Capitaine crût que les règles de la
fcience de la guerre le lui défendoient,
il ne voulut pas accepter le défi. Ses
lignes n'étant pas aifez fortes pour y
attendre l'ennemi, il leva le fiège, & ioNor».
s'étant d'abord retiré dans un porte
avantageux, où il n'avoit rien à crain¬
dre, il s'éloigna bientôt tout-à-fait.
Spinola ne s'arrêta à Groll qu'autant
de temps qu'il en fallut pour bien mu¬
nir cette ville, & après avoir mis fes
troupes en quartier d'hiver, il revint
auprès des Archiducs à Bruxelles. S'il
ne put exécuter fes projets dans toute
leur étendue, on doit convenir qu'ils
déceloient un homme dont les vues
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étoient fupérieures, & qu'il fut arrêté

L.XXIII. par des obftacles qu'il ne pouvoir pré-
An. i6c6. vo'r* Au re^e5 fiège de Rhinberg

& le fecours de Groll furent des ex¬

ploits dignes d'être comparés aux plus
brillants que les guerres de Flandre
ont jamais produits.
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livre xxiv.

sommaire.

Divers Papes s'occupent fucceffivl-
ment de rétablir la paix en Flandre. an.160?.
Négociations du Nonce de Paul V
en France. Il fait propofer une dou¬
ble alliance entre les enfants de
France & ceux d'Efpagne. Ses vues
fur les Pays-Bas. Il veut employer
la médiation de la France. L'Efpa-
gne fonge à la paix. Ses raifons.
Philippe III s'y détermine. Difficulté
d'en faire Vouverture. On y emploie
le Père Neyen , Francifcain. On
Venvoie en Hollande. On y accepte
fes premières propofitions. On con¬
clut une fufpenjîon d'armes. Diffi¬
cultés fur la ratification de l'Efpa-
gne, que les Etats-Généraux refufent.
V'.rrekens obtient un délai pour faire
venir une fécondé ratification plus
fatisfaifante. Elle ne l'eji pas plei¬
nement. Difpofitions de IEmpereur
à l'égard de la paix de la Flandre.
Difpofitions du Roi de France, du
Roi d'Angleterre, de divers autres
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Princes , du Prince Maurice. Ses'
Manœuvres. Son difeours aux Etats-
Généraux pourfaire rejetter lafécondé
ratification. Difeours de Barnevelt
en faveur de la ratification. Elle efi
acceptée. Portraits des Ambajfadeurs
d'Efpagne. Plaintes des Efpagnols.

An. 1608. Départ des Ambafiadeurs. Difficultés
fur la déclaration de l'indépendance
des Provinces-unies. Les Etats ne

veulent pas fe défijler du droit de
naviguer aux Indes. On propofe des
moyens de conciliation. Reprèfenta-
tion de la Compagnie des Indes de
Hollande. Le Traité fouffre diverfes
autres difficultés. Renouvellement de
l'alliance entre la France & le:. Pro¬
vinces-unies. Les Efpagnols défirent
fa médiation. Le Traité de paix efi
rompu. On entame un Traité de trêve.
Le Préjident Jeannin en fait la pro-
pojition aux Etats & aux Minifires
d'Efpagne & aux Archiducs. Oppo-
Jition de la Province de Zélande à
la trêve. Difeours du Député de cette
Province. Le Prince Maurice efi du
même fentiment. Difeours du Préji¬
dent Jeannin en faveur de la trêve.
La Zélandey confent. Difficultés du
côté de l'Efpagnt. Jeannin s'eff'orct
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de les lever. Les Archiducs tâchent
de gagner la Cour de Madrid. IdAr¬
chiduc Albert y envoie fon ConfeJJeur.
La négociation continue à Anvers. 1609.
On y convient de toutes les condi¬
tions de la trêve. Le Roi les approu¬
ve-. Ajfemblée générale des Provinces-
unies à Berg-op-^oom. La trêve ejl

Jîgnée à Anvers le 9 Avril 160y.

rrfrselle étoic la fituation des af-
JL faires de Flandre au commen- L.XXIV.

cernent de l'année 1607. C'étort la An.1607,
quarante-fixième de ces troubles fu-
neftes qui avoient enfanté la guerre
longue & cruelle, où lesmalheureufes
Provinces des Pays-Bas avoient éprou¬
vé de fi affreux défaftres. Ce n'efl:
pas qu'on n'eût tenté plufieurs fois,
comme on l'a vu dans le cours de cette

hifloire , d'y faire renaître la tran¬
quillité; mais toutes les négociations
avoient toujours été .infruétueufes.
Le congrès de Cologne, où l'on s'en
étoit occupé avec plus de zèle & de
chaleur, n'avoit donné que de vaines
efpérances. Grégoire XIII, perfuadé
que .la guerre de Flandre caufoit à
l'Eglife les plus grands maux, & que
la cefiation des hoftilicés lui ren-

c



i

416 Histoire
(jrojc pgs prem;ers avantages, avoit

L.XXIV. envoyé un Nonce extraordinaire à
An. 1607. ce Congrès, où l'on s'étoit féparé

fans rien conclure. Tous les fuccef-
feurs de ce Pontife, animés du même
efprit, avoient eu les mêmes vues.
Clément VIII, en rétabliflant la bonne
intelligence entre la France & l'Efpa-
gne, s'étoit propofé de concilier au
nouvel Etat des Archiducs l'amitié
& la proteftion de la France, dont
les bons offices pouvoient contribuer
beaucoup à rappeller la concorde dans
les Pays-Bas. Le fucceffeur de Clé¬
ment VIII, Léon XI, qui pendant fa lé¬
gation en France, avoit été le princi¬
pal infiniment du Traité de Vervins,
fouhaitoit plus qu'aucun de fes prédé-
ceffeurs de procurer la paix à la Flan¬
dre ; mais une mort précipitée l'a-
voit empêché d'effeéluer fes defirs.
Paul V avoit occupé le Saint-Siège
immédiatement après lui. Ce Pontife
qui gouvernoit alors l'Eglife depuis
deux ans, étoit aufli recommandable
par fon zèle pour le bien de la Chré¬
tienté, que par la pureté de fes mœurs
& la bonté de fon caraélère. Il avoit
obtenu le chapeau de Cardinal de
Clément VIII, & auroit voulu à fon
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exemple adurer de plus" en plus l'union
des Couronnes de France & d'Efpa- L.XXIV.
gne, afin d'amener plus aifément celle An.160-7.
des Provinces de Flandre. Ses Nonces
en France & en Efpagne écoient les
Cardinaux Maffée Barberin, & Jean
Garcias Mellino. L'un & l'autre ve-'
noient d'être décorés de la pourpre
Romaine, & le premier eft celui que
nous voyons encore heureufement
préfiderdans la Chaire de faînt Pierre,
qu'il a obtenue par fes éminentes .qua¬
lités. Ces deux Prélats travailloient
avec ardeur à remplir les vues du
Pape.

Mais les négociations de Barberin
rencontroient de grandes difficultés
en France, à caufe de l'alliance intime
que le Roi avoit contraélée avec les
Provinces-unies. Néanmoins le Nonce
tâcha de gagner peu h peu l'efprit du
Monarque, en lui repréfentant vive¬
ment combien il lui importoit d'abaif-
fer l'orgueil des Flamands rébelles ,
dont les liaifons ouvertes avec les Hu¬
guenots , avoient excité tant de trou¬
bles dans fes propres Etats. Il lui fit
fentir auffi que le Calvinifme, que les
uns & les autres avoient embraffé ,

«toit une feéte auffi ennemie de l'au-
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rn^a^xm corité des Rois, que de celle desSou-
L.XXIV, verains Pontifes ; que les Huguenots
An. 1607. avoient laiiïë déjà appercevoir le but

de leur coupable politique, en exi¬
geant qu'on leur donnât des places
de fureté, & qu'on ne pouvoit. dou¬
ter qu'ils ne voulufTent fonder un nou¬
vel Etat dans l'Etat même, & intro¬
duire en France le gouvernement de' x
là Hollande. Ces raifons ne laiffoient
pas de faire beaucoup d'impreffion
fur le Roi.

Barberin imagina encore un meil¬
leur moyen de le déterminer. Ce
Prélat, qui vouloir remplir le deflr ex¬
trême qu'avoit le Pape de réunir les
deux Royaumes par les liens les plus
étroits, jugea que rien n'y contribue-
roit davantage qu'une double alliance
entre les enfants des deux Rois. A la
vérité, ils étoient encore dans l'âge le
plus tendre, mais ce n'étoit pas la
première fois que par des raifons de
bien public , on avoit formé des
nœuds de mariage long-temps avant
leur célébration, i^e Pape approuva
le deffein du Nonce. Le Seigneur de
Villeroi étoit alors le premier Secré¬
taire d'Etat de France. C'étoit un

Miniftre confommé dans les affaires
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les plus importantes de cette Cou-
ronne, & qui pofledoit dans un haut L.XXIV.
degré la confiance du Roi. Barbérin An. 1607.
lui communiqua Ton idée, & l'ayant
trouvé bien difpofé , il en parla au
Roi lui-même, qui parut en recevoir
favorablement la proposition. (1) Le
Saint-Père en fut d'autant plus flatté,
que celle qui fut faite en Efpagne par
le Cardinal Mellino , n'y trouva pas
plus d'oppofition. Le Duc de Lerme,
qui étoit le favori & le Miniflre tout
puifîànt de Philippe III, fe prêta vo¬
lontiers à ce projet. Quoiqu'il n'eût
pas alors l'effet qu'on s'en étoit pro¬
mis, à caufe de la foiblefie de l'âge
des Princes qu'on vouloir unir, & de
diverfes caufes, il réuffit dans la fuite.
Le même Pape fut affez heureux pour
engager les deux Cours à conclure

(1) S'il eft vrai que le Roi ait femblé ac¬
cueillir favorablement la propofition d'une dou¬
ble alliance avec l'Efpagne, que le Cardinal Bar¬
bérin lui fit, ce Prince diffimuloit. Rien n'eft
mieux conftaté par les Mémoires du temps,
& fur-tout par ceux du Duc de Sully, ami &
confident d'Henri-le-Grand, que l'éloignement
qu'il avoit cîe marier le Dauphin avec une
Priiïcefie d'Eipagne , & la réfolution qu'il avoit
prife de lui faire époufer une Princeffe de
Savoie.
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m-""-"—- ceg mar;ages quelques années après.
L.XX1V. Le Pontife & fon Miniftre avoient
An. 1607. dans même temps des vues encore

plus étendues. Non contents d'établir
l'union la plus étroite entre les deux
Couronnes par une alliance mutuelle,
ils fe propofoient de faire le bonheur
de la Flandre par un troifième maria¬
ge du fécond Infant d'Efpagne avec
la fécondé fille de France. Il ne s'a-
giffoit que d'affurer à ces Princes la
fucceffion de l'Infante Ifabelle, dont
la fécondité étoit défefpérée, & de
les faire élever à fa Cour comme

fes héritiers préfomptifs. Rien ne fem-
bloit plus facile & plus avantageux
en même temps aux affaires de l'Etat
& de la Religion.

Cependant on avoit jetté en Flan¬
dre, pendant l'hiver, quelques propo-
fitions d'une fufpenfion d'armes , &
l'on fouhaitoit beaucoup qu'elles put
fent conduire à une paix durable, ou
du moins à une longue trêve. Le Roi
de France avoit alors le plus puiflànt
crédit fur les Etats-Généraux, & l'on
ne doutoit pas.que les propofitionsdes
Efpagnols ne feroient pas même écou¬
tées, fi ce Prince n'offroit fa média¬
tion. Les avances du Souverain Pon-



des Guerres de Flandre. 431
tife difpofèrenc très-heureufement le
Monarque François à favorifer la né- L.XXIV.
gociation qu'on avoir entamée. La ja- Au. 1607.
loufie d'Etat l'en éloigna d'abord ; mais
ce fut à fes foins qu'on en dut dans la
fuite les fuccès, & ce fut lui princi¬
palement qui détermina à conclure la
trêve de douze ans.

Je fus deiiiné dans ce temps à la
Nonciature de Bruxelles, où j'arrivai
lorfqu'on y fignoit la fufpenfion d'ar¬
mes au commencement de Mai. Je fus
à portée' d'être parfaitement inftruit
des détails de la négociation. J'en fis
même imprimer une relation à la cef-
fation des hoftilicés, & c'eft cette mê¬
me relation, quoique très-connue,
que je crois devoir inférer fur la fin de
l'Hifloire des guerres de Flandre, de¬
puis leur origine jufqu'à la trêve de
douze ans, parce qu'elle en efl; le com¬
plément.

Le Marquis Spinola ayant été mis
à la tête des armées d'Efpagne, avoit
auflî-tôt conçu les plus grands def-
feins, & il s'étoit propofé, en tranf-
portant le théâtre de la guerre au-
delà du Rhin, de pénétrer par cette
route au cœur de la Hollande. C'étoit
pour atteindre à ce but, que l'Efpa-
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gtie avoit fait des efforts fi extraor-
L.XXIV. dinaires dans les deux dernières cam-

An.1607. pagnes; niais quoique les fuccès de
fes armes eulfent été brillants, ils n'a-
voient pas rempli, à beaucoup près,
les efpérances dont le Roi s'étoit
flatté. Il lui éfoit déformais impofli-
ble de foutenir les dépenfes énormes
de ces entreprifes. La difette d'argent
avoit occafionné une nouvelle mu¬

tinerie parmi fes troupes. Ce fatal
exemple, qui pouvoir être fuivi, étoit
d'autant plus dangereux, qu'un feul
de ces affreux défordres mettoit le
trouble dans l'armée , & en enchaî-
noit pour ainfi dire toutes les for¬
ces. Ces réflexions fâcbeufes, jointes
à diverfes autres considérations non

moins importantes, accabloient Spi-
nola d'une inquiétude mortelle, & il
n'étoit pas moins frappé que les Mi-
niflres d Efpagne & de Flandre les plus
en crédit & les plus expérimentés,
des difficultés étranges, & des périls
où l'on s'engageroit en continuant la
guerre , & en s'obftinant à foumet-
tre les Rébelles-par la force. Ils con-
venoient généralement qu'elle n'avoit
réufli qu'à fortifier la puiffance des en¬
nemis , à les confirmer dans la réfo-

lution
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Union de défendre la liberté qu'ils
avoient ufurpée, à refferrer les nœuds L.XXIV.
de leur union entr'eux, & des all.iun- An. 1607.
ces qu'ils avoient contraétées avec les
Princes qui favorifoient leur révolte.
Ils obfervoient que la nature s'étoit,
pour ainfi dire, armée en leur faveur;
qu'elle les avoit environnés de la
mer, & d'un grand nombre de fleuves
profonds, comme d'un rempart impé¬
nétrable ; qu'elle leur avoic ménagé
par-tout des pofitions inacceffibles,
& que dans les endroits que la nature
avoit pris moins de foin de défendre,
l'art y avoit fuppléé par des forte-
reiïes imprenables. Ils ne pouvoient
fe diffimuler que les Provinces-unies
ne fuflènt formidables fur terre, &
qu'après avoir porté à l'Efpagtie les
coups les plus fenfibles fur mer jus¬
qu'au fond des Indes orientales , ils
ne lui en préparalfent encore de plus
terribles. Convaincus qu'on ne pou-
voit foutcnir la guerre en Flandre
qu'avec des armées nombreufes &
des fraix immenfes, ils ne croyoient
pas que le Roi pût fuffire déformais
à des dépenfes fi énormes. Ils remar-
quoient que les flottes ennemies fer-
moient l'Océan aux fecours qu'il en-

Tomc IF. T
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«warcHMsao»a voyoit en Flandre; qu'on ne pouvoir
L.XXIV. les conduire par terre que du coofen-
Aa \Go~j temenc c'e plufieurs Souverains ora-'

brageux ou jaloux, & que les trou¬
pes arrivoient plus affaiblies par les
fatigues de la route , qu'elles n'au-
roient pu l'être -par le fer & le feu
des ennemis. D'ailleurs le défordre &
la corruption avoient fait les progrès
les plus fâcheux dans l'armée. 11 n'y
avoit pas d'éfpérance d'y pouvoir re¬
médier tant que la guerre durerait,
puifque' fa longueur en étoit la cau-
i'e. La défobéluance & les diiïentions
avoient détruit la difcipline. Le nom¬
bre des femmes perdues ou inutiles y
furpafïoit celui des foldats. On comp¬
toir plus de mutineries que -d'années
depuis le commencement des trou¬
bles, & on craignoit que toutes ces
mutineries particulières des diverfés
nations qui fervoient le Roi, ne fuf-
fent luivies de la mutinerie générale,
de l'armée. Un événement auffi fâ¬
cheux menaçoit du danger le plus
redoutable les affaires d'Ëfpagne en
Flandre, & la caufe de la Religion
Catholique, en faveur de laquelle
cette Couronne foutenoit depuis fi
long-temps la guerre la plus ruineufe.
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Toutes ces confidérationsjointes aune
longue expérience de l'inutilité de fcs L.XX1V.
efforts pour foumettre les révoltés!, An.1607.
fembloient devoir engager le Roi à
faire avec eux un accommodement
raifonnable. L'avenir pourrait enfuite
procurer quelque circonftance favo¬
rable k l'Efpagne pour faire valoir fes
droits. Le Roi de France qui com-
mençoic à vieillir, pouvoir manquer
bientôt aux Rébelles, & les priver
par fa mort d'une protection qui leur
avoit été fi utile jufqu'alors. La mi¬
norité de fon Succeffeur ne pouvoic
qu'altérer beaucoup la tranquillité de
cette Monarchie, & diminuer fa puif-
Cance. Le Roi d'Angleterre mal affer¬
mi fur fon Trône, & à qui fes nou¬
veaux fujets fembloient mal affection¬
nés , parce qu'il étoit Ecoffois, ne pour¬
rait pas fervir les Provinces-unies auffi
efficacement qu'Elifabeth. Enfin l'Ef¬
pagne profiterait fur-tout des divi-
iions inteftines qui ne pouvoient man¬
quer de s'élever parmi ces Provinces
au fein de la paix. On obfervoit que
leur haine contre cette Couronne étoit
le lien le plus fort de l'union des Ré¬
belles. On efpéroit que la tranquillité
dont ils alloienc jouir, ralentirait in-
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fenfiblement cette forte antipathie, &

L.XXIV. peut-être que des troubles domefrir
An, j $97. fiues venant: a fa're defirer à l'un des

partis l'appui de l'Efpagne , le Roi
& les Archiducs verroient naître ces

moments décififs, où des négociations
adroites gagneroient quelques Pro¬
vinces, & fourniroient le moyen de
fubjuguer par la force les plus opU
niâtres.

Ce qui donnoit une nouvelle force
à tous ces motifs, c'eft que les Pro¬
vinces foutnifes defiroient ardemment
la paix. Elles foupiroient après ces
jours de calme & de tranquillité, où
ii leur feroit permis de refpirer & de
fe remettre un peu des longs malheurs
qu'elles avoient efluyés. Les mutine¬
ries ne ceffoient de les défoler, &leur
patience avoir été mife à de fi rudes
épreuves, qu'il étoit à craindre.qu'elie
ne fe changeât en un défefpoir qui leur
.feroit prendre les plus étranges réfo-
lutions.

Philippe III voyant que le Marquis
Spinola avoir échoué dans fes projets,
réfolut alors de renouer, h quelque
prix que ce fût, une négociation avec
les Etats. L'Archiduc n'y étoit pas
moins décidé. Çe Prince étoit natq-
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tellement ami du repos : d'ailleurs il
n'étoit plus jeune, & l'expérience con- L.XXIV.
fommée qu'il avoir des affaires, lui An.1607.
faifoic fentir mieux que perfonne les
conféquences fâcheufes qui pouvoient
réfuker de la continuation de la guer^
re; mais il étoit difficile de trouver
quelque ouverture honnête d'accotn-
modement. Depuis long-temps les
Etats avoient rejetté toutes les propo-
fitions qui leur avoient été faites k ce
fujet. L'ivreffe de leurs nouveaux fuc-
cès les avoit rendus encore plus fiers,
& ils étoient réfolus de n'en écou¬
ter aucun, k moins que le Roi & les
Archiducs ne eonfentifîent de traiter
avec eux d'égal k égal comme avec
des Peuples libres, & fur lefquels ils
n'avoient plus de droits k prétendre,
L'Archiduc avoit une répugnance ex¬
trême k leur accorder un préliminaire
de cette conféquence, & le Roi n'en
étoit pas moins éloigné. Traiter avec
des fujets rébelles k une condition fi
humiliante , c'étoit déceler fon im-
puiffance de foutenir plus long-temps
la guerre, & reconnoître leur indé¬
pendance pour prix de leur crime. Un
fi dangereux exemple pouvoir tenter
la fidélité des Provinces foumifes, &

T iij
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les engager k mériter la même grâce

L.XXIV. par pareils attentats.
An. 1607. Le Père Jean Neyen, Religieux de

l'Etroite-Obfervance, natif d'Anvers,
fe trouvoit alors à Bruxelles. Après
avoir pris l'habit de Saint François,
il avoit demeuré long-temps en Ef-
pagne pour y faire fes études, & il
y avoit acquis une connoiffance très-
particulière de la Cour de Madrid.
Revenu en Flandre, il y exerçoit les
fonctions de Commiflàire-Général de
fon Ordre, «Se réfidoit ordinairement
dans la Capitale des Pays-Bas. Ce
Religieux qui parloit. fa langue natu¬
relle avec éloquence, avoit le carac¬
tère liant & facile, & la franchife
de fa nation. Auffi agréable dans la
converfation, qu'admiré en chaire, il
étoit fur-tout recommandable par fon
adrefle à manier les efprits. Il avoic
formé quelques liaifons en Hollande,
& dans ce temps même un Négociant
Hollandois de fes amis intimes, &
qui avoit de grandes relations avec
les principaux de ceux qui gouver-
noient la République des Provinces-
unies, fe trouvoit par hafard auprès
de lui. L'Archiduc s'étant concerté
avec le, Marquis Spinoia & quelques
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autres Minières, réfolut de fe fervir
du crédit du Francifcain pour enga- L.XXIV.
ger les Hollandois à aller porter à La An. 1607.
Haye les premières propolkions d'un
accord. (2) Celui-ci s'y rendit effec¬
tivement; maison refufade l'écouter,
h moins que les Provinces-unies n'euf-
fenc obtenu préalablement la déclara¬
tion authentique d'indépendance qu'el- .

les exigeoient.
Quel que fût l'éloigné,ment de l'Ar¬

chiduc à y confentir, on jugea dans
fon Confeil qu'il falloit quitter les ar¬
mes à quelque prix que ce fût , &
on obferva qu'une déclaration arra¬
chée par les ennemis du Roi à fon
amour pour la paix, ne pouvoit être
d'aucune conféquence; qu'en conve-

(2) Ce Négociant, qui s'appelloit Valrave
Witenhorft, avoit de grandes liaifons d'al¬
liance & de parenté avec plufieurs Maifous
nobles de Hollande & de Gueldres. On lui
joignit Jean Gevaart, Greffier de Turnhout,
qui étant obligé de faire de fréquents voyages
en Hollande, pour y payer les contributions
de la partie du Brabant oit Turnhout eft fitué,
y étoit fort connu. Ces deux Agents ne man-
quoient pas de talents pour la coimniffion dé¬
licate dont ils furent chargés. Ils s'étoient
rendus à La Haye dès la fin de l'année précé¬
dente.

T iv
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nant qUe j'on traitojt avec jes pr0.

L.xxiv. vinces-unies, comme avec des Etats
Au. 1607. libres, fur lefquels le Roi & les Ar¬

chiducs abandonnoient leurs joftes
prétendons, on ne reconnoiffoit pas
■qu'elles fuilènc de droit indépendan¬
tes , mais l'on déclarait Amplement
que l'on fe comportoit avec elles,
comme jouiffant de faic de l'avantage
-qu'elles réclamoient; & que cette vé¬
rité évidente mettant à couvert les
droits du Roi & des Archiducs, il n'y
avoit aucun inconvénient à faire une

déclaration qui ne pouvoit avoir qu'un
fens fi limité. La Cour de Madrid

penfa de même, & auffi-tôc l'Archi¬
duc dépêcha en Hollande le Père
IXeyen lui-même, (3) pour entamer
l'affaire ; en lui prelcrivant de faire
en forte qu'on donnât le moins d'at¬
teinte qu'il feroit poffible à l'hon-
peur & à la dignité de la Couronne

(3) Jean Neyen , Religieux de faim Fran¬
çois , originaire de Zélande, dont le père avoit
.été attaché au fameux Prince d'Orange , avoit
profelTé jufqu'à l'âge de vingt ans la Religion
Proteftante, dans laquelle il étoit né. Egale¬
ment adroit & intelligent, il étoit capable de
remplir l'es vues de l'Archiduc. Il paroît néan¬
moins qu'on ne l'employa de préférence dans
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d'Efpagne ; mais en lui permettant,
s'il y étoit forcé, de fe conformer au L.XXIV
plan tracé par les Provinces-unies. Le An. 1607
Francifcain partit fur la fin de Février.
Arrivé à La Haye, il défefpéra bientôt
d'être écouté, s'il n'accordoit le préa¬
lable demandé par les Provinces-unies,
& il fe détermina à ne le plus refufer.
Ayant obtenu audience des Etats-Gé¬
néraux, il leur fit les propofitions dont
il étoit chargé. Après les avoir afïu-
rés que l'Archiduc Albert & l'Infante
avoient toujours defiré avec ardeur d'é¬
teindre en Flandre le feu des guerres
civiles, & d'en faire oublier les mal¬
heurs par les douceurs de la paix, il
leur déclara qu'ils offroient de faire un
Traité avec les Provinces-unies, & de
leur accorder la déclaration d'indépen¬
dance qu'elles exigeoient; il leur ob-
ferva que ce préliminaire montroit la
droiture des intentions de ces Princes,

le commencement de cette négociation, fui-
vant la remarque de Grotius, que par la rai-
fon que fon état le rendoit un homme fans
conféquence, qui pouvoit efl'uyer des refus
de la part de l'ennemi, oii un traitement moins
honnête qu'un Miniftre ordinaire , ou enfin
être défavoué, fans être compromis, ni com¬
promettre fon Souverain.
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donc la bonté ne leur permettoic pas

L.XXIV. de rejetter aucun moyen de rendre
An.1607. 'a tranquillité à leurs peuples ; & il

finit, en difant qu'ils efpéroient que
les Etats-Généraux, guidés également
par leur amour pour le bien public,
fe prêteroient à tout ce qui pourroit
accélérer le fuccès d'un accommode¬
ment durable. Cette propofition ayant
été examinée h plufieurs reprifes en
préfence des Etats, elle fut enfin ac¬
ceptée.

Ces premières démarches furent
bientôt fuivies d'une fufpenfion d'ar¬
mes pour huit mois, à commencer du

4 Mai. mois de Mai. On convint en même
temps d'entrer en négociation au mois
de Septembre, & rien n'arrêtant plus
le Père Neyen en Hollande, il revint
h Bruxelles, où les Archiducs firent
expédier la déclaration qu'on avoic
promife de leur part. Elle annonçoic
qu'ils avoient conclu une fufpenfion
d'armes, tant fur mer que fur terre,
avec les Provinces-unies, comme avec
des Etats libres & affranchis de toute

■ dépendance à leur égard. Le Père
Neyen n'avoit pas eu peu de peine
à obtenir que la fufpenfion des hofii-
lités s'étendît également fur la mer,
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Enfin on la publia par toutes les Pro-
vinces-unies, à la fausfaétion indicible L.XX1V.
de tous les peuples fournis à leur domi- An. 1607,,
nation. Elles en firent part aux Prin¬
ces leurs alliés , & particulièrement
aux Rois de France & d'Angleterre ,

qui dépêchèrent auffi-tôt en Hollande
des AmbafTadeurs extraordinaires pour
les complimenter.

L'Archiduc avoit envoyé en Efpa-
gne le Père Neyen pour inflruire le
Roi de l'état des chofes , & lui faire
ratifier la déclaration qu'il avoit ac¬
cordée aux Provinces-unies. Cette ra¬

tification, queleFrancifcain s'étoit en¬
gagé auprès des Etats- Généraux de
leur fournir dans le terme de trois
mois, ne-fe fit pas long-temps atten¬
dre ; mais elle ne fut rédigée qu'en
termes vagues, & il étoit fort incer¬
tain que les Etats-Généraux voùluf-
fent l'accepter dans cette forme. Néan¬
moins les Archiducs la firent porter
en Hollande par le premier Secré*
taire-d'Etat Louis Verrekens. On fait
que .les Provinces-unies font au nom¬
bre de fept ; favoir , le Duché de
Gueldres, les Comtés de Hollande &
de Zélande, les Seigneuries d'Utrecht,
de Frife, d'Overiflel & de Groningue*
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Les loix de leur gouvernement & leurs

L.XXIV. coutumes diffèrent peu entr'elles. Cha-
•An.160*?. cune a ^es Etats particuliers, en qui

'

réfide la fouveraineté de leur propre
territoire. Ces Etats font compofés
de quelques-uns des principaux de la
nobleflè la plus qualifiée qui vit à
la campagne , & des repréfentants
des villes qui influent preique feules
dans les opérations du gouverne¬
ment. Toutes ces Provinces confé¬
dérées forment le corps de l'union
dont elles font les divers membres.
Le Confeil des Etats-Généraux, 011
chacune d'elles envoie un nombre
fixe de députés , efl le dépositaire de
fa puiflànce. Il efl: le centre, pour
ainfi dire, le principe de vie de l'Etat.
Tous les autres Confeils de la nation,
également compofés des députés de
chaque Province, lui font fubordon-
nés. La Hollande & la Zélande fituées,
fi l'on peut s'exprimer ainfi, au fein
de la mer, &-d'un grand nombre de
vaftes rivières, étoient bien moins
«xpofées aux défaftres de la guerre,
que les cinq autres Provinces qui s'é-
tendoient davantage dans l'intérieur
des terres. Ces dernières avoient en

conféquence montré toujours plus de
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difpofirions à la paix ; mais comme """"
la première loi, la loi fondamentale L.XXIV.
de l'union, exige le concours des An.1607,
fept Provinces. dans les réfolutions
qui concernent les intérêts communs,
on ne parvient à les réunir qu'après
de longues négociations. II faut con¬
férer avec chacune en particulier, &
employer les moyens lents & en¬
nuyeux de la perfuafion, poui obtenir
de tout un peuple également libre,
un confentement unanime. On exa¬

mina donc avec la plus extrême défiance
la ratification du Roi, & tels furent
les défauts qu'on lui reprocha. On
obferva qu'elle n'étoit conçue qu'en
termes vagues & généraux ; qu'elle
ne renfermoit pas la claufe efientielle
touchant l'indépendance des Provin¬
ces-unies; qu'au contraire les Archi¬
ducs y étoient qualifiés de Souverains
de tous les Pays-Bas ; que Philippe
l'avoit foufcrite par ces mots : Moi le
Roi, formule qu'il n'employoit qu'a¬
vec fes Sujets ; qu'elle n'étoit dreffée
que fur du papier ordinaire & non
en parchemin , comme on a coutu¬
me d'en ufer dans les affaires impor¬
tantes; enfin qu'elle n'étoit fcelléeque
jji-u petit fceau, Verreké'ns ayant ét^
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""" enfuice appelle dans l'aïïèmblée des
L.XXIV. Etats, on lui expofa ces difficultés,
An. 1607. & on rejetta la ratification.

Le peuple eft toujours extrême dans
Tes pallions , mais fur-tout quand la
fortune le favorife. Bas & rampant
dans le malheur, il s'enivre delaprof-
périté, & rien ne peut alors contenir
fon arrogance & fon audace. Comme
on doit s'attendre à ces étranges al¬
ternatives, quand il faut traiter avec
lui, la prudence ordonne de s'y plier.
Verrekens prit le parti de diffimu-
ler, (4) & n'omit rien pour diffiper

(4) Verrekens rejetta les défauts de cette
ratification fur l'ineptie ou la négligence des
Commis du Miniftre d'Efpagne. Ce fut dans
cette aflemblée que le célèbre Barnevelt,quoi¬
que très-bien intentionné pour la paix, fem-
b!e avoir voulu porter une atteinte affez vive
à la droiture & aux intentions des Archiducs,
en reprochant les préfents par lefquels le Père
Neyen avoit eu deiïèin de gagner Aarfens,
Greffier des Etats, qui les avoit acceptés, de
concert avec le Prince Maurice, pour décou¬
vrir les projets de l'Efpagne, & en lui préfen-
tant le diamant deftiné il Madame Aarfens, &
l'obligation de quinze mille livres à compte
de cinquante mille éciis, fignée d'Ambroife Spi-
nola, qu'on avoit donnés au Miniftre Holian-
dois.. Mais cette affaire, qui n'avoit probable¬
ment d'autre but que de montrer aux Efpa-
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les foupçons des Hollandois. Après
avoir affuré les Etats-Généraux que L.XXIV.
le Roi n'auroic pas même envoyé fa An. 1607.
ratification , s'il ne vouloir pas la
donner dans la forme convenable, il
ne leur demanda que le temps d'en
faire venir une fécondé d'Efpagne, en
leur promettant au nom de fes Maî¬
tres , de la leur préfenter incefïïuvt-
ment telle qu'ils la defiroient. Verre- *
kens obtint effectivement ce délai,
mais à condition que la nouvelle ra¬
tification ne fe feroit pas attendre
plus de fept femaines; qu'elle con¬
tiendrait mot à mot la même déclara¬
tion d'indépendance, que les Archi¬
ducs avoient accordée aux Provinces-
unies, & qu'elle feroit dreffée, ou en
latin, ou en François, ou en Flamand,
& foufcrite du nom du Roi : & pour
qu'il n'y eût pas à cet égard la plus
légère difficulté, on lui en donna des

gnols qu'on étoit en garde en Hollande con¬
tre leurs artifices, n'eut point de fuites. Du
■relie, les Archiducs vouloient fincèrement la
paix; & il paroît par une Lettre deM.deVil-
leroi au Préfident Jeannin , du 7 Juin 160/,.
qu'ils avoient eu l'idée de s'appuyer de la
France pour la faire malgré les Espagnols, s'ils
l'y oppofoient,
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modèles écrits dans chacune de ces

L.XXIV. trois langues.
An.1607. On s'étoit prêté très-difficilement

en Efpagne , h envoyer la première
ratification. Cependant , le P. Neyen
fur la connoiflance qu'il avoit des dif-
pofitions du Confeil d'Efpagne à trai¬
ter enfin avec les Provinces-unies, af-
fura les Archiducs qu'on fe détermi¬
nerait à accorder la fécondé ratifica¬
tion dans les termes diétés par les
Etats , puifqu'il n'y avoit pas d'autre
moyen d'en venir à un accommode¬
ment. Ces Princes renouvellèrent leurs
inftances à cet égard , & en effet, la
fécondé ratification arriva. (5) Il s'en
falloit encore beaucoup qu'elle ne pût
occafionner de nouvelles difficultés.
La déclaration d'indépendance & tou-

* tes les autres claufes qu'on avoit fpé-

(5) Verrekens & Neyen , qui apportèrent
à La Haye ]a fécondé ratification, y arrivèrent
ie 14 Oétobre. Les Hollandois ayant voulu
-avoir en leur pofleiiion l'original de la ratifi¬
cation du Roi d'Efpagne , cet incident fit quel¬
que difficulté. Neyen l'offrit néanmoins fous
un récépifie ; & après avoir fait deux voyages
à Bruxelles pendant le cours du mois de No¬
vembre , pour terminer cette difculfion, il le
donna Amplement fans exiger aucune affurauce.
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cialement exigées, y étoient exafte- —
ment couchées dans les termes pref- L.XXIV.
crits ; mais on y avoit ajouté cette An. 1607.
claufe, que dans le cas où la négocia¬
tion fe romprait, foit à l'égard de la
Religion, foit par rapport à quelques
autres des points conteflés, la ratifica¬
tion ferait nulle, & que les chofes ref-
teroient dans leur premier état. D'ail¬
leurs, elle étoit en langue Efpagnole,
& foufcrite comme la première fois par
ces mots : Moi le Roi. On croyoit néan¬
moins , que l'exemple de la France
& de l'Angleterre, que ces dernières
difficultés n'avoient point empêché de
conclure la paix avec l'Efpagne, ne
ferviroit pas peu à les faire lever en
Hollande. Mais ce mot de Religion
gliffié dans la claufe ajoutée, pouvoir
exciter les inquiétudes des Etats, &
leur faire craindre que le Confeil d'Ef-
pagne ne fongeât d'avance à donner
atteinte aux droits de leur gouverne¬
ment contre les termes exprès de la dé¬
claration du Roi. Neyen & Verrekens
ne laifferentpas de porter cette ratifica¬
tion en Hollande. Ils la remirent aux

Etats-Généraux avec les plus vives pro-
tellations du zèle dont le Roi & les Ar-
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chiducs écoienc pénétrés pour le bien de

L.XXIV. l'humanité en général, & du defir fin-
An. 1607. cère qu'ils avoient de voir la tranquil¬

lité rétablie dans les Pays-Bas en parti¬
culier. Mais les Etats qui avoient pris
du temps pour fe décider, après avoir

3 Nov. bien examiné la ratification, firent aux
Minifixes d'Efpagne une réponfe auffi
haute & aulfi fière que la première fois.
Ils fe plaignirent qu'on ne s'étoit point
conformé au modèle qu'ils avoient don¬
né; que la claufe qu'on y avoir ajoutée
étoit d'autant plus intolérable, que le
Roi & les Archiducs ne pouvoient fe
diffimulerque quand même ils ne par¬
viendraient point h fe réconcilier avec
les Provinces-unies, elles fauroient
bien maintenir leur liberté, & confier- '
ver leur indépendance; ils ajoutèrent
que néanmoins la ratification avoit
été envoyée à chacune des Provin¬
ces , & que les Minifixes d'Efpagne
feraient inftruits dans fept femaines,
de la réfolution qu'elles auraient pri-
fe. Neyen & Verrekens n'eurent pas
plutôt reçu cette réponfe, qu'ils retour¬
nèrent à Bruxelles, en attendant que
les Etats leur donnaiïent connoiffance
du parti auquel l'union fe ferait fixée.
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Cependant, non-feulement les Prin-
ces voifîns, mais encore toutes les L.XXIV.
Puifïànces de l'Europe prenoient part An. 1607.
à la négociation entamée avec la Hol¬
lande, & elle faifoit fur eux des im-
prefîions différentes, fuivant la diver-
lité de leurs deffeins & de leurs in¬
térêts. L'Empereur prétendoit qu'on
ne pouvoit traiter de la paix dans les
Pays-Bas fans fa participation , & que
fon contentement étoit néceffaire à
l'afFrànchiiïèment que les Provinces-
unies, qu'il regardoit comme faifant
partie de l'Empire, vouloient s'affurer ;
mais il vit bientôt le peu d'effet que

> produiraient fesprétentions, &iln'in-
fifïa pas davantage.

Le Roi de France s'occupa beau¬
coup plus de cette importante affaire.
Lorsqu'il avoit envoyé une ambaffade
en Hollande à l'occafion de la fufpen-
fion d'armes, fon vrai but étoit d'en¬
trer dans la négociation, & en don¬
nant de l'ombrage aux Efpagnols, de
les engager à recourir à fes bons of¬
fices , «Si à le faire arbitre de leurs
différends avec les Etats. Henri fe
trouvoit alors au comble de fa puif-
fance, & dans la plus brillante prof-
périté. Son Royaume étoit tranquille,
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il le gouvêrnoit en paix avec ùne

L.XXIV. grande réputation de fagefle. Ce Prince
An. 1607. confldéroit les affaires des Pays-Bas

fous divers points de vue. D'un côté,
il eut fotihaité la continuation de la
guerre, afin que les Efpagnols affai¬
blis par Ce fléau > laiffaflent échapper
de leurs mains la fbuveraineté de
toutes ces Provinces. D'un autre côté,
il fe voyoit avancé en âge , fes fils
étoient encore dans la plus tendre
enfance; & s'il venoit à mourir, il
étoit à craindre que leur minorité
n'occafionnât des troubles * & que la
proximité des armées d'Efpagne ne
fervît beaucoup à les fomenter. Ces
confidérations lui faifoient defirer- le
rétabliffement de la paix dans ces Pro¬
vinces, & il ne lui étoit pas indiffé¬
rent que les Efpagnols n'euflent au¬
cune armée en campagne dans fon
voifinage. D'ailleurs, il ne voyoit
pas fans quelque appréhenfion , que
les Provinces-unies déjà fi formidables
fur mer, agrandiflent trop leur pou¬
voir fur terre, parce que c'étoit d'el¬
les que les Huguenots de fon Royau¬
me pouvoient recevoir de plus grands
fecours > s'ils venoient à fe foulever.
Combattu par ces raifons fi oppofées,
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le Roi donna une attention très-par-
ticulière aux affaires de Flandre; & L.XXIV.
comme il avoit le plus grand crédit An. 1607.
fur les Etats-Généraux, il fe flattoic
qu'ils ne concluraient aucun Traité
avec les Efpagnols, fans fo participa¬
tion. Il difïïmuloit néanmoins fes fen-
timents ; mais quoiqu'il parût d'abord
oppofé au projet de paix entre l'Ef-
pagne & les Provinces-unies, & qu'il
ne fe fût pas encore déterminé fur le
parti qui lui fembleroit le plus con¬
forme à fes intérêts , toutefois il fe
propofoit d'obliger les Efpagnols à lui
abandonner la conduite de cette négo¬
ciation. L'exécution de ce deffein exi-
geoit beaucoup d'art & de dextérité.
Le Préfident Jeannin, Miniftre con-
fommé dans les affaires de la Fran¬
ce, (6) fut chargé de cette importante
commiffion. Il étoit déjà en Hollande,

(6) Pierre Jeannin , Préfident à Mortier, &
depuis Premier Préfident du Parlement de Di¬
jon, Minifire d'Etat, joignoit à la fciencedes
Loix & à celle de la politique des connoiflan-
ces aufli étendues que variées. Cet habile Né¬
gociateur , célèbre dans les faites des règnes
d'Henri IV & de Louis XIII, eil univerfelle-
jrnent connu. Grotius remarque qu'il làvoit ii
bien çompofer (on extérieur & ion langage,
.qu'on le croyoit plus ouvert, lorfqu'il diiji»-
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j| s'étoic rendu en qualité d'Am-

L.XXIV. bafladeur extraordinaire , conjointe-
An.1607. raent: avec 'e Seigneur de Roiiïi, qui

devoit y réfider comme Ambaiïàdeur
ordinaire. Jeannin donnoit une atten¬
tion particulière à ce qui fe paiïoit à
La Haye, & caufoit les plus vives in¬
quiétudes à l'Efpagne & aux Archi¬
ducs, en s'immifçant dans la négocia¬
tion. Ils comprirent clairement qu'ils
feroient contraints d'implorer les bons
offices de la France; & Neyen, à qui
Henri lui-même s'étoit plaint lorfqu'il
retournoit en Flandre, de ce qu'on ne
lui avoit rien communiqué de cette af¬
faire, les confirma dans cette opinion.

Le Roi d'Angleterre avoit prefque
les mêmes intérêts que la France, &
fe comportoit avec autant de difîîmu-
lation. Il étoit néanmoins bien plus
frappé des raifons qui auroient pu
faire fouhaiter à cette Couronne la
continuation de la guerre, que de cel-

muloit mieux Tes fentiments. Son collègue
s'appelloit Elie de la Place, fieur de Roifli.
Il étoit fils de Pierre de la Place, Premier
Préfident de la Cour-dés-Aides de Paris, tué
au maflTacre de la Saint-Bjrthelemi. Le Roi
leur joignit M. de Buzenval, fou Ambaffa-
deur ordinaire en Hollande,
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les qui lui infpiroient le defir de la ^
paix. La fituation de fes Etats , fa L.XXIV.
puiflànce fur mer, fon projet de con- An.1607.,
tribuer en tout ce qui dépendoit de
lui au progrès de la Religion Protef-
tante , le mettoient à l'abri de rien
craindre de l'agrandilîèment des Pro¬
vinces-unies. Fleffîngue, Ram.ekens,
places importantes de la Zélande, &
la Brille, l'une des meilleures clefs de
la Hollande, qui étoient en fon pou¬
voir comme gages de l'argent qu'Eli-
fabeth avoir prêté aux Etats, lui ré-
pondoient de leur fidélité. Les An-
glois & les Ecoffois, qui faifoient la
principale force de leur armée, lui
en étoient encore déplus fûrs garants.
Il paroifïoit d'ailleurs, que fi les Ef-
pagnols étoient délivrés de cette guer¬
re ruineufe," ils pourroient plus aifé-
ment l'inquiéter, fur-tout en Irlande,
Province toute Catholique, qui leur
étoit non moins affeétionnée qu'alié¬
née des Anglois. On pouvoir donc
croire que le Roi d'Angleterre ne ver-
roit pas volontiers le retour de la con¬
corde en Flandre ; mais comme ce

> Prince aimoit beaucoup le repos & la
chalfe, & qu'il ne s'occupoit férieu-
fement que de l'étude & de la guerre
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qu'il faifoic à l'Eglife Romaine par

L.XXIV. Tes écrits, on jugea qu'il ne s'éloi-
A11.1607. gneroit pas de concourir au rétablif-

fement de la paix. Du relie, l'état de
les finances ne lui permettant pas de
fecourir efficacement les Provinces-
unies , il ne pouvoir guères influer
dans leurs réfolutions au fujet de la
guerre. Elles avoient cependant un
grand intérêt de fe conferver en bonne
intelligence avec lui , afin qu'il leur
permît de lever des troupes dans Tes
Etats, & elles avoient reçu avec les
plus grandes marques de refpeft & de
confiance, les Ambaiïàdeurs qu'il leur
avoir envoyés au commencement de la
négociation. Il paroît que Jacques ne
vouloir, à l'exemple de Henri, pren¬
dre part au Traité qu'on alloit conclu¬
re , qu'afin de forcer les Efpagnols de
recourir h fa médiation.

Le Roi de Dannemarck, i'Eleéteur
Palatin , celui de Brandebourg , le
Landgrave de HelTe, & plufieurs au¬
tres Princes Proteftants d'Allemagne
avoient auffi envoyé des Ambaiïàdeurs
en Hollande ; mais ces Princes n'a-
voient d'autre but , que de donner
aux Etats, dans une occafion auffi im¬
portante , des témoignages de leur ami-
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tié, & du zèle dont ils étoienc animés
pour leurs intérêts. Cependant cette L.XXIV.
grande affaire excitoit en Hollande An. 1607.
une fermentation extrême. Tout y
étoit en mouvement, &l'on attendoit
avec la plus vive impatience quelles
réfolutions les Provinces refpeétives
prendraient fur la fécondé ratification
d'Efpagne, & ce qu'il en réfulteroit
pour la continuation ou la rupture de
îa négociation.

Le Prince Maurice étoit fur-tout
dans la plus étrange perplexité. A pei¬
ne âgé de feize ans, il avoit obtenu
de la pure faveur des Etats-Généraux
après la mort de fon pere, toutes les
places militaires & civiles dont Guil¬
laume étoit revêtu. Ses vertus & fes
talents s'étant développés avec l'âge,
il avoit'mérité de plus en plus la con¬
fiance des Provinces-unies par fes en- ■

treprifes & fes fuccès. Mais comme
c'étoit fur-tout à la tête des armées

qu'il avoit fondé fon crédit dans la
République, c'étoit en continuant de
les commander qu'il comptoit le con-
ferverplus fûrement. & trouver peut-
être quelqu'une de ces raonjonétures
heureufes qui pouvoient le faire mon¬
ter à la fouveraineté. A quelque degré

Tome /F". V
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__._m!jeibu de grandeur qu'il afpirâc, l'exemple
L.XXIV. de fon père, qui étoit parvenu pref-
A11.1607. qu'au comble des defirs de l'ambition,

autorifoit fes prétentions, & il fem-
bloit que les fervices du fils, joints à
ceux du père,, devoient augmenter
plus que diminuer fes efpérances. Au
titre de Capitaine-Général des armées,
Maurice joignoit celui de Stathouder
ou de Gouverneur des quatre Provin¬
ces de Hollande, de Zélande, d'U-
trecht & d'Overiflèl. Des Princes de
fa Maifon, fur lefquels il avoit en
quelque forte un pouvoir illimité,
pofiedoient les autres grandes charges
de l'Etat. Son frère Frédéric-Henri
avoit fous fes ordres toute la cavale¬
rie. Les Comtes Erneft & Guillaume
de Naflàu, fes coufins, étoient Gou¬
verneurs, celui-ci des Seigneuries de
Frife & de Groningue, & l'autre du
Duché de Gueldres ; & il fembloit
vrai de dire que toutes les parties de
l'adminillration militaire & civile , fe
trouvoient entre fes mains , & qu'il
en réunifioit toute l'autorité. D'ail¬
leurs, fes alliances avec un grand nom¬
bre de Souverains, & les liaifons d'a¬
mitié qu'il entretenoit avec eux, for-
tifioient beaucoup la puiffànce qu'il
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s'étoit acquife'dans l'intérieur de l'E-
tat. Au contraire , combien la paixL.XXIV.
devoit-elle mettre de bornes à la for- An. 1607.
tune préfente , & renverfer les pro¬
jets de fon ambition? Il avoit donc
defiré avec ardeur, de rendre inutiles
les premières ouvertures qu'on avoit
faites d'un accommodement. Mais" les
Archiducs en accordant aux Provin¬
ces-unies les préliminaires qu'elles
avoient exigés , avoient rendu eux-
mêmes fes menées inutiles. La pre¬
mière ratification qu'on avoit envoyée
d'Efpagne, lui fournit heureufement
l'occafion de les ren'ouveller. Il n'a-
voit celle depuis d'exciter les foup-
çons de la nation contre les Efpagnols,
& de ranimer la haine invétérée que
les HoIIandois avoient conçue contre
leurs anciens maîtres.

La fécondé ratification , quoique
plus ample & plus conforme aux de-
lîrs des Etats, ne l'empêcha pas de
continuer fes intrigues. Le temps où
l'on devoit donner une réponfe déci-
five à ce fujet, & l'admettre ou la re-
fufer, approchant, il fe tenoit de fré¬
quentes conférences.. Un jour que le
Confeil-d'Etat étoit plus nombreux
qu'à l'ordinaire, Maurice faifit cette

V ij
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occafion, & l'on allure qu'il y tînt le

L.XXIV. difcoUrs fuivant:
An. 1607. „ Les fervices que j'ai rendus à M

„ République, à l'exemple de mon pè-
,, re, illuflres Députés, vous prou-
„ venc la fincérité des vœux que je
„ forme pour fa profpéfité. Enflammé
,, du defir de furpalTer, s'il étoit pof-
„ fible, fon zèle pour l'Etat, je me
„ flatte que mes travaux peuvent ne le
„ pas céder à ceux qui vous le rendent
„ fi cher. S'il efl: mort pour la dé-
„ fenfe de la patrie , j'ai mille fois
„ expofé ma vie pour la même caufe.
„ Perfonne ne verroit donc avec plus
„ de joie nos fiers ennemis recon-
„ noître notre indépendance, fi je ne
„ jugeois que leurs propofitions ne
,, couvrent que des embûches habi-
„ lement dreflees pour détruire plus
„ facilement notre liberté. J'ai craint
„ la négociation aufli-tôt qu'on en a
5, fait l'ouverture ; je la crains plus
„ qu'auparavant, & jamais il ne fut
„ plus néceflaire de la rompre , &
„ de rejetter la fécondé ratification,

'

.5, ainfi que la première. Sans fouiller
„ dans les événements pafles, pour
„ trouver des monuments funeftes
„ des artifices odieux que les Efpa-
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gnols n'ont pas eu honte d'etn-
ployer en traitant avec leurs enne- L.XXIV»
mis, & donc nous avons fait une An. 1607.
fi trille expérience, l'affaire pré-
fente nous en offre les preuves les
moins équivoques. La Cour de Ma¬
drid, après nous avoir envoyé une
première ratification illufoire, nous
en envoie une fécondé qui eft pref-
que auffi défeétueufe , & rédigée
en une langue qui nous elî incon¬
nue, & dont nous ignorons le fens
& l'énergie. Le Roi l'a foufcritc
de ces expreflîons qu'il n'emploie
qu'avec fes fujets ; & par la claufe
infidieufe qu'il y a inférée, il fem-
bleroit faire dépendre les droits de
notre précieufe liberté de fa volonté
fuprême, & comme d'un pur don
de la bonté.
„ Eh ! qu'avons-nous donc fait de¬
puis ces jours infortunés, où le Duc
d'Albe, ce démon forti de l'enfer
pour tourmenter ces malheureufes
Provinces, & où fes Succelfeurs
marchant fur fes traces fanglantes,
ont détruit nos privilèges, élevé de
toutes parts les affreux trophées de
la tyrannie, & introduit au fein de
la patrie cette multitude d'écran-
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L.XXIV.
An. 1607.

gers cruels qui l'ont dévaftée le fer
& la flamme à la main , fi nous
n'avons pas créé nous-mêmes les
titres imprefcriptibles de notre li¬
berté , & fi nous ne l'avons pas à
jamais fcellée de notre fang? Nous
fommeslibres, quelle que puifie être
la déclaration du Roi. Tout l'Uni¬
vers reconnoît notre indépendance.
Si le Roi met des conditions dans
l'aveu qu'il en fait, reconnoiflons,
illullres Députés, dans cette con¬
duite , la perfidie Efpagnole. Bien
loin de renoncer aux droits qu'on
prétend avoir fur nous, on fe les
réferve par une claufe adroite, &
certainement on efpère de trouver
une occafion dans la fuite pour les
faire valoir. Ce ne font pas les mo¬
tifs de la tranquillité publique qui
ont engagé nos ennemis à nous par¬
ler de paix ; c'efl: le défefpoir de
foutenir plus long-temps la guerre
qui les y force.
„ Et c'efl: ici, fans doute, que doit
éclater mon étonnement de ce que
nous ne déchirons pas le voile qui
nous cache nos avantages. Une pru¬
dence déplacée nous aveugleroit-
elle, & nous arracheroit-elle les at-
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mes des mains, quand nous ne pou- —-

vons plus que remporter des vie- L.XXIV.
toires? Une armée, dont l'ordre eft An.1607.
banni, fans difeipline, fans fubor¬
dination , affoiblie par les mutine¬
ries fucceflïves des divers corps qui
la compofent ; une armée prête à
fecouer le joug & à y déterminer,
par fon exemple, des Provinces qui
couvent en fecret la haine de la do¬
mination Efpagnûle ; une armée ,

enfin, qui doit infpirer au Roi d'Ef-
pagne plus de terreur que de con¬
fiance : telle eft la reiïburce unique
de nos ennemis. Nous avons, au
contraire, des troupes floriftantes,
bien payées, & abondamment pour¬
vues de tout ce qui eft néce,(faire à
leurs befotns. Des Puifiànces for¬
midables, là France, l'Angleterre,
& la plus grande partie de l'Alle¬
magne protègent notre caufe; une
caufe jufte, pour laquelle un peu¬
ple nombreux & affeétionné ne re-
fuferoit pas de verfer jufqu'à la der¬
nière goutte de fon fang. Ajoutons
encore à ces avantages, ceux que
nous avons obtenus de notre ma¬

rine. Les Efpagnols peuvent-ils re¬
cevoir des coups plus terribles que

V iv
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n ceux que nous leur avons portés

XXIV.,y dans ]es Indes? Ne doivent-ils pas
An. 1607. „ redouter ceux que nous leur pré-

„ parons en Amérique? Les arme-
„ ments des riches compagnies de Né-
„ gociants qui fe font formées, joints
,, à nos flottes, ne les menacent-ils
„ pas des plus funeftes revers? N'en
„ doutons pas. Nous nous établirons
„ dans leurs opulentes poflèflions ;
„ nous troublerons la navigation de
„ leurs flottes ; nous augmenterons
„ nos richefles particulières; le tréfop
„ de l'Etat augmentera avec elles; la
„ gloire de nos armes deviendra bril-
„ lante, & notre République éterni-
„ fera fa renommée par l'éclat de fes
,, entreprifes maritimes.

,, Et certes, fi quelque motif puif-
„ fant fait defirer à l'Efpagne de fe ré-
„ concilier avec nous, c'efl la crainte
„ de perdre les I'ndes. Mais ferions-
„ nous allez aveugles, pour laifler
„ échapper des avantages certains?
„ L'art de vaincre par excellence ,

„ c'efl: l'art de profiter de la viétoire.
„ Si on manque l'occafion, le regret
,, ne répare jamais la faute. Gardons-
„ nous, braves Concitoyens, de mé-

riter ce reproche. En vain on veut
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nous féduire par de frivoles appa-
rences de paix. Qui veut opprimer L.XXIV.
les nations, endort leur vigilance; An.1607& quel piège plus dangereux que
celui d'une paix trompeufe, tou¬
jours pire que la guerre la plus
cruelle ! Voilà ce que nous avons à
craindre. Nos foldats s'énerveront
dans le repos, nos Alliés nous ou¬
blieront : ce qui eft plus redou¬
table , nos ennemis tenteront de Ce¬
rner parmi nous la difcorde & la
haine; & ces maux terribles nous
auront perdus, que nous n'en au¬
rons pas encore foupçonné l'exif-
tence. Ainfi une paix infidieufe, plus
funefte que les défaftres de la guer¬
re, dilïoudra l'union de notre Ré¬
publique, & les fatales intrigues de
l'Efpagne tramant notre ruine dans
les ténèbres du cabinet, elle l'opé¬
rera plus fûrement par fes artifices,
que par la puiflance de fes armées.
Pardonnez, illuftresDéputés, cette
longue harangue; mais fi je ne puis
diffimuler que je réunis mes ref-
fentiments particuliers au zèle du
bien public qui m'anime, croyez
néanmoins qu'ils fe confondent dans
la haine implacable que j'ai vouée

V v
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„ aux ennemis de notre République,

L.XXIV. „ aux ennemis du monde entier, h
An.1607. 55 cette ambitieufe nation, qui pour

„ s'affurer la Monarchie univerfelle,
veut fonder fa puiflànce fur les dé-

5, bris de notre liberté. „

Le fentiment d'un fi grand homme,
& les raifons dont il s'étoit fervi pour
l'appuyer, faifoit beaucoup d'impref-
fion fur les efprits. Jean Barnevelt, (7)

(7) Jean Olden Barnevelt étoit né le 14
Septembre 1547 à Amersfort, dans la Pro¬
vince d'Utrecht, d'une Famille très-noble dti
Duché de Gueldres. Ce grand Homme, après
avoir plaidé en la Cour Provinciale de 'Hol¬
lande,, prit les armes en faveur des Etats de
cette Province en 1573, & fut employé au
fecours de Leyde en 1574. Il devint Penfïon-
naire de Roterdam en 1575, & enfin Avo¬
cat-Général de Hollande en 1586. Quoiqu'il
eût rendu , dans cette place & dans cinq
Ambafiàdes confécutives en France & en An¬
gleterre , les fervices les plus fignalés aux
Provinces-unies ; qu'il eût été l'ame de leurs
cohfeils pendant plus de trente-deux ans ; qu'il
fe fût concilié fellime & l'amitié d'Henri IV
& d'Elifabeth, appréciateurs non fufpeéts de
fon mérite , & qu'il fût l'objet de la véné¬
ration & de l'amour dé tous les patriotes zé¬
lés, une intrigue d'Etat, nouée par l'ambV
{ion du Prince Maurice , couverte du mafque
de la Religion divifée en Hollande entre les
fedtes des Arminiens & des Gomariftes, leçon-
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Avocat-Général de la Hollande, &
l'un des Députés de cette Province à L.XXIVè
l'alTemblée des Etats-Généraux, en- An.1607.
treprit cependant de le combattre. Il
avoit accueilli avec plus d'emprefle-
ment que perfonne les propotïtions
de paix, & c'étoit lui qui s'occupoit
davantage d'en aflurer le fuccès. Son
crédit non-feulement en Hollande, qui
eit la première des Provinces de l'u-

duifit fur un ;échafaud, le 13 Mai 16ip, âgé
de 71 ans, après dix mois de prifon. La pof-
térité, qui n'a jamais ceffe de célébrer fes oa-
lents, fes vertus & fes fuccès, a vengé fa mé¬
moire de la flétrilîure de fon fupplice. L'Eu¬
rope entière lui rendit juflice dans le temps
de trouble où il périt; & depuis, les efprits
s'étant bientôt calmés en Hollande , on y a
confacré les monuments les plus flatteurs à fa
gloire. Le plus jeune de fes deux fils avoit
époufé la petite-fille & l'unique héritière du
fameux Philippe de Marnix de Sainte-Alde-
goude; & la fécondé de fes deux filles, le fils
de Lancelot de Bréderode, qui après avoir
donné les preuves le plus éclatantes, de fa fer¬
meté & de fon courage dans la défenfe de
Harlem, fut exécuté par les ordres du Duc
d'Albe. Perfonne n'ignore que le célèbre Gro-
tius, alors Penfionnaire de Roterdam, parta¬
gea le malheur de Barnevelt, & fut condamné
à une prifon perpétuelle, d'où l'ingénieux flra-
tagème de fa femme parvint à le tirer, après
un an & demi de captivité.

V vj



4<38 Histoire
nion, mais dans toutes celles qui la

L.XXIV. compofent, étoit monté à Ton comble.
An.1607. H l'avoir mérité par fon zèle & la ca¬

pacité avec laquelle il avoit rempli
les portes les plus importants de l'Etat.
L'eftime qu'il s'étoit conciliée influoit
ii efficacement dans les délibérations
publiques, qu'il attirait prefque tous
jes fuffrages au parti qu'il embralïbic,
La puiflance du Prince lui faifoit om¬
brage, & il defiroit beaucoup de la
voir diminuer, afin que la liberté de la
nation folidement établie au-dehors,
ne fut point menacée au-dedans.
Maurice ayant celle de parler, Bar-
nevelt prit la parole, & s'exprima
ainfi:

„ La liberté dont nous jouifions
d'expofer avec franchife nos fenti-

„ ments pour l'avantage commun,
„ refpeftables Députés, eft le fruit
„ précieux des travaux qui ont illuf-
„ tré le Prince d'Orange, & des fer-
„ vices brillants que le Prince Mau-
„ rice, digne fils d'un tel père , a

rendus à la République en marchant
„ fur fes traces. Et certes, fi l'on doit
„ la réclamer, c'eft dans l'importante
„ délibération qui nous occupe. J'a-
„ voue que le difcours que nous ve-
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nons d'entendre, efl rempli de rai- ■'
fons forces, infpirées par la pru- L.XXIV.
dence. Mais comme ce font les af- An.1607.
faires les plus épineufes qu'on doit
difcuter avec plus de foin, me dé-
fapprouvera-c-on d'expofer aux con-
fidérations qu'on nous y a préfen-
tées, les réflexions qui les balan¬
cent? Les réfultats en feront diffé¬
rents; mais le but en eft le même;
celui que nous nous propofons
tous, defaire&d'aiïurerle bonheur
public. Je ne crois pas me tromper.
L'opinion du Prince défenfeur de
la patrie, efl: fondée fur deux mo¬
tifs principaux. II faut rompre la
négociation, avons-nous entendu,
parce que les Efpagnols traitent
avec nous de mauvaife foi, & parce
que c'efl: la nécelfité de leur fitua-
tion qui les force de nous recher¬
cher, afin de fe ménager dans la
fuite des occafions favorables de
nous opprimer avec plus de fuccès.
Qu'on- me permette d'exatpiner ces
imputations. On ne peut nier d'a¬
bord qu'elles ne concernent point
les Archiducs, qui nous ont accordé
toutes nos demandes. Elles pour-
roient regarder le Roi d'Efpagne
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„ avec plus d'apparence de juftice.
L.XXIV.Mais fi la première ratification qu'il
Au. 1607. „ nous a envoyée a dû être rejettée,

„ la fécondé me paroît mériter un ac-
„ cueil différent. Les reproches qu'on
,, lui fait ne tombent que fur des cir-
„ confiances peu efïentielles. C'efi l'a-

veu de notre indépendance & l'ab-
„ dication de tous droits fur nous,
„ qui importent véritablement à la
„ République. La fécondé ratification
„ remplit nos defirs à cet égard; elle
„ renferme mot h mot celle des Ar-
» chiducs, & fi l'on en excepte l'i-
,1 diome dans lequel elle eft conçue,
55 quelques légers changements qu'on
» y a faits, & la claufe qu'on y a
« ajoutée, elle eft telle que nous i'a-
55 vons demandée.

„ Au furplus, ces défauts dont on
„ s'effraie fi fort, pouvons-nous en
,5 redouter les conféquences? Un afte
,5 rédigé en Efpagnol eft-il inintelligi-
,5 ble pour nous, à qui l'étendue de
55 notre-xommerce dans toutes les pla-
55 ces de l'Europe en a rendu toutes
55 les langues familières? D'ailleurs, la
55 ratification qu'on nous préfente eft
.55 entièrement dans la même forme,
)5 eft dictée dans la même langue, elt
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foufcrite des mêmes expreffions que
celles donc les Rois de France & L.XXIV.
d'Angleterre fe contentèrent à la An. 1607.
paix de Vervins. Serons-nous plus
difficiles que ces Monarques? Quant
à la claufe dont on s'irrite, j'avoue
qu'elle devrait faire imprelïion, fi
en fuppofant qu'elle n'eîit pas été
expreiïement inférée, elle n'étoit pas
néceiïairement fous-entendue. Mais
n'eft-il pas évident que le Traité
qu'on projette, venant à n'avoir pas
lieu , chaque partie contractante
conferve fes droits réels ou pré¬
tendus?
„ On veut nous Taire craindre que
nos ennemis ne violent un jour une
paix folemnelle, & ne fafient revi¬
vre leurs prétentions. Qu'en réful-
tera-t-il alors? Diéleront-ils des
loix fans appel? L'univers entier
ne fera-t-il pas notre juge, & ne
réclamerons-nous pas le fecours de
nos Alliés? C'efl: la force qui efl:
l'arbitre fuprême des querelles des
Souverains. Ce font de puiiïàntes
armées qui portent dans ces occur¬
rences des arrêts terribles, & c'efl
prefque toujours la caufe la plus
jufle que la viétoire couronne. IÎ
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„ nous importe peu que la perfidie

L.XXIV. „ des Efpagnols fe propofe de violer
An. 1607. 55 ta f°i du Traité que nous allons

„ conclure, pourvu que leurs forces
„ ne puifTent maintenant nous oppri-
„ mer. Voilà le danger qu'il faut pré-
„ venir; & fi pour opérer cet heu-
„ reux effet, il n'y a que l'un de ces
„ deux moyens, ou de continuer la
„ guerre dans l'efpoir d'affoiblir cha-
„ que jour leur puiiTance, ou de la
„ terminer par une paix falutaire, &
„ d'affermir inébranlablement au fein
„ du repos la République que nous
5, avons fondée, c'efl en faveur de la
55 paix qu'il faut opter.

„ Le fécond motif de l'avis que
„ j'ofe combattre, ne me paroît pas
5, davantage devoir nous détourner
55 du choix que je vous propofè. Je
„ ne nie point que les affaires de l'Ef-
„ pagne ne foient dans la décadence
„ la plus déplorable, & que les né-
„ ceffîtés où elle eft réduite, ne foient
„ urgentes. Mais n'eft-ce pas toujours
„ cette vafle Monarchie dont la puif-
„ fance s'étend fur la terre & fur la
„ mer? Si une guerre longue & dif-
„ pendieufe dans un Pays éloigné, a
„ épuifé fes finances; fi les mutineries
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fucceffives de fes troupes lui ont fait
éprouver de fâcheux inconvénients L.XXIV»
dans ces Provinces; craignons qu'en An. 1607.
la forçant de relier armée, la nécef-
fité ne lui fuggère les moyens de
remédier à ces défordres, & de trou¬
ver encore de nouvelles relïources?
Il faudra donc combattre de nou¬

veau, & avec plus d'acharnement
que jamais.
„ Mais fommes-nous furs que la
fortune nousfavorife toujours? No¬
tre fituatîon eft-elle fi avantageufe,
qu'elle n'offre pas des côtés foibles ?
Confidérons, à la bonne heure, l'é¬
tat critique des affaires de l'Efpa-
gne ; mais n'oublions pas que les
nôtres ont été plus défefpérées. Elles
peuvent encore changer. Les évé¬
nements de la guerre, fi fujets aux
révolutions, peuvent trahir nos ef-
pérances. D'ailleurs, les fecours de
la France & de l'Angleterre, fi né-
ceffaires à nos fuccès, peuvent nous
manquer lorfque nous en aurons
plus de befoin. Le Roi de France
peut mourir. Il efl: âgé. Les trou¬
bles venant à renaître à fa mort au

fëin de fon Royaume, fon fuccef-
feur, occupé de fes intérêts per-
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„ fonnels, pourrait être contraint de

L.XXIV. „ nous abandonner. Le Monarque An-
An.1607. 55 glois, à peine affis fur fonTrône, y

„ eft encore chancelant. Il eft Ecof-
,, fois; mille autres confidérations im-
„ portantes peuvent altérer fes difpo-
„ lirions pour nous : & combien ces
„ revers funeftes, qui ne font pas chi-
„ mériques, changeroient-ils l'Etat des
„ Efpagnols & le nôtre?

„ je ne fais fi je m'abufe; mais il
„ me femble que les lumières de la
„ raifon, & les loix d'une fage ad-
„ miniftration nous obligent de faifir
„ l'heureufe occafion qui fe préfente,
„ de terminer une guerre que nous
„ ne pouvons pas nous promettre de
„ faire toujours avec avantage. Ad-
„ mettons la ratification, & tâchons
„ de cimenter une paix durable : voilà
„ mon avis. Jouir de fes biens, n'efl:
„ pas toujours au pouvoir des hom-
„ mes ; mais nous dérober mâinte-
„ nànt aux horreurs de la guerre, c'ell;
„ ce dont nous fouîmes les maîtres.
„ Profitons de l'ardeur des Efpagnols
e, pour la paix, & afiurons-nous les
„ avantages, qu'avecle defir vifqu'ils
„ laiiïent entrevoir de la faire, ils ne
„ pourront nous refufer. C'efi; à fe
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réfugier dans le port que le navi- «JLlïïtïïlii
gateur afpire ; c'eft de fe délaffer L.XXIV.
au fein de fa patrie que le voyageur An. 1607.
fouhaite; le repos eft le tenue na¬
turel du mouvement , la paix eft:
de même la fin que le guerrier fe
propofe en combattant l'ennemi.
La paix eft le bien fuprème du
genre humain.
„ La guerré de Flandre, entre tou¬
tes celles qui ont tourmenté les
malheureux mortels, feroit-elle la
feule qui fût interminable ? Tou¬
jours environnés de dangers, d'in¬
quiétudes & d'alarmes, ne verrons-
nous jamais renaître la tranquillité
parmi nous? Rappelions-la dans
notre chère patrie. Nous y verrons
bientôt l'ordre s'y rétablir, & l'har¬
monie régner dans toutes les par¬
ties du gouvernement. Sortant du
fein des tempêtes, échappée à la
fureur des armes, notre Républi¬
que brillera fur le théâtre de l'Uni¬
vers. L'union de nos Provinces, la
fagefie de leurs loix, le concert des
Magiftrats, fixeront les yeux fur un
peuple, qui par fa magnanimité aura
fu fe procurer de fi heureux avan¬
tages. Quel plus beau fpaftacle que
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„ celui de cette liberté précieufe, qui

L.XXIV. „ fubfiftànt inviolablement dans cha-
An. 1607.55 que Province, y circule, pour ainfi

„ dire, comme dans de grandes vei-
„ nés , & y vivifie le corps entier

de l'Etat! Des AmbalTadeurs, en-
„ voyés de toutes parts pour nous
„ féliciter, feront témoins de no-
„ tre bonheur, l'envieront peut-être.
„ Nous payerons nos dettes étrangè-
„ res ; nous liquiderons celles que
„ nous avons contractées dans l'in-
„ térieur de la nation, & le tréfor
s, commun s'enrichira, étant déchar-
3, gé du poids énorme de tant de dé-
,r penfes. Enfin le jour heureux, où
,, nous conclurons la paix, fera l'é.
„ poque véritable de notre liberté*
„ puifqu'elle y ceflèra de nous être
„ conteftée; & dans la fituation bril-
„ lante où elle nous affermira, pour-
„ rons-nous craindre déformais la ty-
„ rannie du fuperbe Efpagnol? „

Ce difcours fut écouté d'autant plus
attentivement, que les raifonnements
en étoient plus forts & plus confor¬
mes aux règles de la prudence. Ils
perfuadèrent : & après quelques con-
feils qui furent tenus fucceffivement,

20Dec.' on fe contenta de la fécondé ratifica-
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don. Ce ne fut pas fans beaucoup de
difficultés de la part de la Zélande, où L/.XXIV.
le Prince Maurice avoit prefque l'au- An. 1607.
torité d'un Souverain. Il en étoit-Gou-
verneur : il y polfédoit encore des do¬
maines très-étendus, & par toutes les
prérogatives dont il y jouilloit, il en
paroilîoit moins le Gouverneur que le
Roi. Les Etats firent part aux Archi- 24 Dec.
ducs de leur réfolution. Le terme de
la fufpenfion d'armes étant expiré, on
le prorogea , & l'on continua d'en
ufer ainfi dans la fuite, jufqu'à la con-
clufion du Traité.

Cette affaire ayant été terminée à
la fatisfaétio» mutuelle, la Flandre en¬
tière, qui étoit dans l'attente du choix
que les Archiducs alloient faire des
Ambaflàdeurs qu'ils devoient envoyer
en Hollande, ne tarda pas d'applau¬
dir à leur difcernement. Us nommè¬
rent pour remplir cette importante
commiffion, le Marquis Ambroife Spi-
nola , Meftre-de-Camp-Général de
Barmée, & Jean Mancicidor, Efpa-
gnol , Secrétaire de la guerre, qui
étoient- particulièrement chargés des
affaires d'Efpagne dans les Pays-Bas.
Us leur joignirent Jean Richardot,
Préfident de leur Confeil privé , &
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* Verrekens, que l'on regardôit comme

L.XXIV. leurs principaux Minières. Le Père
An. 1607. Neyen fut auffi employé dans cette

négociation , avec d'autant plus de
railon, qu'il avoit eu plus de part à
tout ce qu'on avoit fait pour y par¬
venir. Les grands emplois que Spi-
nolaexerçoit alors, lui donnoient l'au¬
torité la plus étendue : il commandoit
l'armée en chef ; il difpofoit fouve-
rainement des finances du Roi ; il
étoit membre du Confeil d'Etat d'Ef-
pagne ; il avoit prefque feul le manie¬
ment des affaires de cette Monarchie
en Flandre, & l'Archiduc l'honoroit
d'une confiance fans réferve. Mais
quoiqu'il fût rapidement monté au
faîte des honneurs , on l'avoit tou¬

jours vu fupérieur à tous ceux dont
il avoit été comblé. Miniftre éclairé
Ôc prudent, Capitaine favant & actif,
également habile dans la fcience de la
guerre & dans celle de la politique,
il étoit encore doué de tant d'autres

qualités excellentes, qu'on le regar¬
doit comme un des plus grands hom¬
mes que l'Efpagne eût alors à fon fer-
vice. Mancicidor, Secrétaire de la
guerre , avoit auffi mérité l'eftime pu¬
blique. Sa longue expérience dans les
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détails de ce département, dont il
avoit toujours été chargé depuis que L.XX1V.
l'Archiduc, encore Cardinal, avoit été An.1607.
revêtu du gouvernement des Pays-
Bas, lui avoit acquis la réputation la
mieux fondée. Le crédit de Richar-
dot auprès des Souverains de la Flan¬
dre , s'étoit également foutenu dans
le degré le plus éminent. Placé fuc-
ceffivement dans les polies les plus
importants de l'Etat par le Duc de
Parme, & par les Gouverneurs qui
l'avoient remplacé, il avoit toujours
juftifié leur choix. L'Archiduc, à fon
avènement à la fouveraineté, l'avoic
employé dans les négociations de la
paix avec la France & l'Angleterre.
Verrekens qui avoit été fon collègue
à Vervins, & dans le Traité conclu
avec le Roi Jacques I, étoit depuis
long-temps premier Secrétaire-d'Etat,
& il s'acquittoit des fondions de cette
place avec une fagelfe & une inté¬
grité peu communes. On n'ajoutera
rien à ce qu'on a déjà dit du Père
Neven.

Lorfque la nomination des Ambaf-
fadeurs, choifis pour traiter avec la
Hollande, eut été rendue publique,
& qu'on fut qu'ils devoient fe ren-



480 II 1 S T 0 I R E

dre à La Haye, les Espagnols en fu-
L.XXIV. renc indignés à un point qu'on expri-
An. 1607. aeroit difficilement, " Les affaires de

l'Efpagne, s'écrioient-ils, ne font
pas encore en une allez affreufe dé¬
cadence , pour que le Roi effuie
l'humiliation d'aller demander la

paix à des Rébelles. Les facrifices
coûteux & innombrables d'hommes
& d'argent qu'il a faits pour les ré¬
duire, devoient-ils avoir cette in¬
digne fin? Ce n'elt pas la trifte fitua-
tion de cette puiiïante Monarchie
qui la force à cette honteufe dé¬
marche ; ce font des hommes capa¬
bles d'en foutenir la fplendeur, qui
lui manquent en Flandre. L'Archi¬
duc, Prince plus pacifique que guer¬
rier, ne fe dément point; & com¬
me il défefpère de la fécondité de
i'Archiducheffe, il fe réduit à traî¬
ner dans le repos le relie d'une
vie oilive. Mais peut-on ignorer
qu'un fi valle Empire ne fera jamais
fans ennemis, & que fa gloire exige
qu'il ait toujours des armées en
campagne pour faire refpeéter fa
puilîànce ; & n'ell-ce pas en Flandre,
n'ell-ce pas dans ces Provinces opu¬
lentes, n'ell-ce pas dans ces valles

„ plaines
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„ plaines fi heureufement placées au
11 milieu des ennemis les plus achar- L.XXIV.
„ nés, & des nations les plus jaloufes Ati.1607.
5, de l'Efpagne, qu'on exercera leur
„ valeur avec plus de fuccès? Si l'on
,5 ne pouvoit continuer la guerre à il
„ grands fraix, que n'en diminuoit-on
„ l'appareil? Quand elle aurait-duré
„ éternellement, la puiilàncede cette
„ Couronne n'auroit-elle pas toujours
„ fuffi à la foutenir? „

En vain les Espagnols firent éclater
leur mécontentement dans les Pays-
Bas, & même entendre leurs plaintes
à la Cour de Madrid. Le Roi, avec qui
l'Archiduc avoit concerté fes démar¬
ches , n'eut garde de les écouter. Quoi¬
qu'il femblâtque ce Prince fe compro¬
mît , en envoyant fes Ambaflàdeurs
traiter en Hollande, néanmoins, lorf-
qu'on faifoit attention à la nature du
gouvernement des Provinces-unies, ou
étoit obligé de convenir qu'il étoit î-m-
pofiible de négocier ailleurs avec elles.
Les Députés qu'elles avoient nommés
pour fuivre la négociation, étoient en
fi grand nombre; ils avoient des pou¬
voirs fi limités, & ils étoient contraints
fi fouvent de fe déplacer, ou de dé-

Toms, IF, X

I
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pêcher des couriers pour recevoir de

L.XXIV. nouveaux ordres, & obtenir le con-
An. 1607. fentement de chaque Province en par¬

ticulier, que le Traité ne pouvoit fe
faire qu'en Hollande : & fi depuis l'on
choifit Anvers pour le lieu où l'on de-
voit le conclure, ce fut parce que les
matières étoient entièrement prépa¬
rées, & qu'il n'étoit plus queftion,
pour ainfi dire, que de figner,

j^eg Ambaflàdeurs du Roi & des
An. 1608. Archiducs partirent fur la fin de Jan¬

vier 1608. Aufli-tôt qu'ils furent ar¬
rivés fur le territoire des Provinces-
unies, ils furent reçus par les Gou¬
verneurs des places frontières avec
les plus grands honneurs, & par-tout
magnifiquement traités. Ils arrivèrent
le premier Février à la Haye. A une
demie-lieue de cette ville, ils trou¬
vèrent le Prince Maurice, les autres
Princes de fa Maifon, & tout ce qu'il
y avoit de gens de diffinélion qui
étoient venus à leur rencontre. (8) La

(8) Spiuola & le Prince Maurice monter
rent dans le même carrofTe, & les autres Mi-
niftres d'Efpagne dans ceux des Seigneurs qui
accompagnoient ce Prince. Ces deux rivaux
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Haye n eit point, a proprement par- —

1er, une ville. C'ell un grand Bourg, L.XXIV.
mais fi vafte, fi peuplé, fi agréable, An.1608.
qu'il peut le difputer à un grand nom¬
bre de très-belles villes. Les Comtes
de Hollande y avoient bâti une mai-
fon de plaifance. C'eft dans ce palais
que fe tiennent les Etats-Généraux &
tous les Confeils établis pour les be-
foins du gouvernement. Les Etats-
Généraux s'y afiemblent prefque tous
les jours. La Haye efi: donc le cen¬
tre de toutes les opérations de l'union,
& de tout ce qui peut la concerner.
Les Ambaflàdeurs d'Efpagne y fixèrent
leur féjour. Le choix que les Pro¬
vinces-unies avoient fait des Minières
qui devoient s'y trouver en leur nom,
avoit précédé l'arrivée des Efpagnols.
Chaque Province en avoit nommé
un. La nobleiïe de la République avoit

reçurent, dans cette occafion, le prix le plus
flatteur de leurs travaux par les julles louan¬
ges qu'ils durent fe donner mutuellement. Ma¬
gnum uterque virtutis [tue fru&um percepere,
verum experti hoftis de hofte judicium, ditGro-
tius. Du refte, Spinola fut un fpefbtcle pour
la Hollande par l'éclat de fa dépenfe; & l'on
accourait de toutes les Provinces-unies, pour
voir & admirer fa magnificence.

X ij
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r yY.\. en outre député deux Seigneurs pour

la repréfenter, & Tes fuffrages s'é-
A11.1608. toient réunis fur le Comte Guillaume

de Naflau, le plus proche des parents
du Prince Maurice, & fur le Seigneur
de Bréderode. Barnevelt étoit chargé
des pouvoirs de la Province de Hol¬
lande , & c'étoit principalement fur
lui que devoit rouler l'importante af¬
faire du Traité pour les Provinces de
l'union. (9)

La première féance fut employée
I lire les pleins-pouvoirs des Minif-
tres refpeftifs , auffi-tôt après on
entra en matière, dans l'intention de
conclure,,s'il étoit polfible , une paix
perpétuelle. Les Provinces-unies pro-
pofèrent d'abord pour préliminaires
du Traité, une reconnoilfance folem-
nelle de leur indépendance, & une
renonciation non moins exprelîè à
toute efpèce de droits & de préten¬
tions fur elles, dans la forme la plus
étendue, au nom du Roi & des Ar-

(9) Grotius prétend que les Efpagnols n'a-
voient offert la paix, que pour obtenir la trê¬
ve, où les conditions qu'ils s'attendoient de
fubir , leur fembloienc moins humiliantes &
moins odieufes,
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feurs, avec l'obligation de quitter les L.XXIV.
armes, les titres & toutes les marques An. 1608.
quelconques de leur ancienne fou-
veraineté fur les peuples qui s'étoient
foullraits à leur obéifiàncé. Cette der¬
nière claufe révolta beaucoup les Am-
balTadeurs Efpagnols, & ils s'en plai¬
gnirent vivement à ceux de France
& d'Angleterre , qu'ils inftruifoienn
de toutes leurs opérations. Alléguant
l'ufage ordinaire des Souverains de
retenir les titres de leur domination
furies Etats qu'on leur avoit enlevés,
où fur lefquels ils avoient eu des pré¬
tentions , ifs citoient pour exemple
celui des plus grands Monarques de
l'Europe. Après avoir remarqué que
le Roi Catholique prenoit les quali¬
tés de Roi de Jérufaiem & de Duc de
Bourgogne; le Roi de France, celle
de Roi de Navarre, & que le Roi
d'Angleterre s'indtuloit Roi de Fran¬
ce , ils reprochoient aux Provinces-
unies de vouloir s'arroger le droit
d'introduire dans le monde politique
des loix inconnues. C'étoit félon eux

la caufe commune de tous les Prin¬
ces qu'ils défendoient, & l'audace des

X iij
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Hollandois, qui non contents de s'ê-
L.XXIV. tre procurés l'indépendance par leur
An,1608. révolte, ofoient encore faire une pa¬

reille demande , les offenfoit égale¬
ment. Il fallut cependant faire une
réponfe aux Etats ; mais ils n'en don¬
nèrent pas d'autre, fi ce n'efi:que leurs
pouvoirs n'étoient pas alfez étendus
pour admettre l'article propofé dans
îa forme fous laquelle on le préfen-
toit, & qu'ils attendraient à cet égard
les ordres de leurs maîtres. Quelque
amères que fulfent les plaintes des
Miniflres d'Efpagne, les Ambalfadeurs
de France & d'Angleterre n'y voyoient
que de l'artifice , & étoient perfua-
dés qu'ils ne vouloient mettre ainfi
au plus haut prix leur acquiefcement
à cet objet, qu'afin d'engager les Pro¬
vinces-unies à céder fur quelqu'autre
point plus important. En effet, la ré¬
ponfe à la demande des Etats-Géné¬
raux arriva de Bruxelles; mais elle fe
réduifoit à paffer l'article propofé dans
•toute l'étendue qu'on lui avoit don¬
née en Hollande à une condition ; fa-
voir, que les Provinces-unies, en re-
connoifiànce d'un fi grand bienfait,
s'abftiendroient, dans la fuite, de la
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navigation, & du commerce des In - ïZmazn
des. (10) ' L.XXIV.

Cette réponfe n'excita pas moins An. 1608.
d'indignation dans les Provinces-unies,
que la prétention des Etats avoic
caufé de mécontentement aux Efpa-
gnols, & les plaintes que leurs Minif-
tres en firent à ceux des Médiateurs,
furent aulfi vives. Ils expofoient que
le Roi & les Archiducs ne cédoient
rien , que ce qui étoit irrévocable¬
ment échappé de leurs mains; qu'en
accédant aux defirs des Provinces-
unies , ils n'abandonnoient que de
vains titres fans réalité ; qu'au con¬
traire, en exigeant que les Provinces-
unies ceiïàlfent de naviguer aux Indes,
ils vouloient les priver de la plus ri¬
che branche de leur commerce ; mais
ils proteftoient que les Etats n'accor-
deroient jamais ce point. Les Hollan-

(10) L'Efpagne avoit tant de richefles dans
la fécondité de fon territoire, qu'elle ne de-
voit guères envier le commerce des Indes
aux Hollandois. En négligeant les tréfors de
fon fol pour ceux des régions nouvellement
découvertes , elle a peut-être mérité qu'on
lui appliquât la fable du chien qui lâche fa
proie, fi ingénieufement écrite par La Fon¬
taine.

X iv
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dois, difoienc-ils, «voient commen-
L.XXIV. cé, & étoienc réfolus de continuer
An. 1608. des voyages qui leur étoient très-

avantageux. Le droit de la nature &
des gens le leur permettoit. Les Mi-
niftres des Provinces-unies ajoutoient
qu'ils pourraient ne pas fe refufer à
quelque arrangement fur cet objet, où
3es deux nations trouveraient leurs

avantages mutuels; mais qu'on efpé-
roit en vain qu'ils confentiflent h fe
laiffer exclure du trafic de ces opu¬
lentes contrées ; que les tréfors de
ces mondes nouveaux étoient le pa¬
trimoine commun de tous les peu¬
ples ; qu'il y refloit beaucoup plus de
régions à découvrir, qu'on n'en a voit
découvertes jufqu'alors; & qu'il n'y
avoit d'autre différence dans le droit
de ceux qui avoient pu ou pourroient
s'en emparer dans la fuite, que celle

-jqui fe trouverait dans l'habileté avec
laquelle ils fauroient s'en affurer in-
commutablement la poffeflïon. La fer¬
meté avec laquelle on fe difputoit de
part & d'autre ce point important,
étoit égale , & jamais les Ambaffa-
deurs du Roi Catholique ne voulurent
rien changer à la réponfe qu'ils avoient
donnée.
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Les Ambaflàdeurs des Etats propo-

fièrent néanmoins trois partis à pren- L.XXIV.
dre fur ce grand objet. Le premier, A11.160S.
que conformément aux ftipulations de
tous les Traités de paix, le commerce
fût également libre fur mer & fur
terre aux deux nations : (11) le fé¬
cond , que l'Efpagne confentît à ne
pas troubler la navigation des Hollan-
dois aux Indes pendant fept ans, &
qu'un an avant l'expiration de ce ter¬
me , on chercherait quelque voie con¬
venable de conciliation dans un nou¬

veau Traité : enfin le troifième parti
qu'ils propofèrent, étoit qu'auffi-tôc
après la conclufion de la paix, les Pro¬
vinces-unies s'abftiendroient de tout

commerce avec les pays de la dépen¬
dance d'Efpagne, fitués en deçà du
Tropique Septentrional, mais qu'elles
pourraient continuer aux rifques des
événements, celui qu'elles avoient ou¬
vert dans les contrées que cette Mo¬
narchie poffédoit au delà. Le premier

(11) C'étoit ce qui pouvoit être utile à la
profpérité des deux nations. La paix & la li¬
berté du commerce devoient fur-tout être lâ
fetïburce de l'Ëfpagne, éptiifée par le délit®
politique de Philippe II.
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gj je moyen d'arrangement

L.XXIV. déplurent aux Efpagnols ; celui-ci,
Au. 1608. Parce qu'une paix fans celle altérée

par des hollilités, ne pouvoir être fo-
lide; & l'autre, parce que la liberté
du commerce & de la navigation des
ïndes eue relié à leurs rivaux. Ils ne

lé feroient pas éloignés du fécond,
pourvu qu'on fût convenu qu'à la fin
des fept années, les Provinces-unies
feroient exclufes à jamais de la navi¬
gation des Indes; mais les Hollandois
ne voulurent point confentir à cette
limitation.

Ces difficultés pouvoient d'autant
moins fe lever, que la Compagnie des
Négociants qui s'étok formée pour
trafiquer aux Indes, ne manquoit pas
de foutenir dans cette occafion fes in¬
térêts particuliers avec la plus grande
chaleur. La plupart d'entr'eux étoient
des citoyens d'Amfterdam , auxquels
s'étoient joints quelques Zélandois de
Middelbourg ,* & ils avoient envoyé
à La Haye un Député fpécialement
chargé d'inllruire les Etats des profits
immenfes de ce commerce , & de
toutes les importantes raifons qui dé¬
voient engager la République à ne
pas l'abandonner. Ils repréfentoienç
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qu'ils avoient déjà formé des établif-
fements dans ces vaftes régions; qu'ils L.XXIV.
y avoient contraélé des alliances fo- An.1608.
lides & utiles; qu'ils employoient ac¬
tuellement cent cinquante vaiiïeaux à
leur fervice , & plus de huit mille
foldats ou matelots; qu'occuper ainfi
une multitude de gens du Peuple ,

fouvent dangereufe au fein de la paix
par fon oifiveté & fes dérèglements,
c'étoit purger la nation d'un fang im¬
pur & ■difpofé à une corruption pro¬
chaine ; que leurs profits étoient très-
confidérables, & ne tournoient pas
moins à l'avantage commun de l'E¬
tat ; que Lisbonne avoit éprouvé les
plus grandes pertes depuis les cour-
fes des Hollandois dans ces contrées

éloignées; que les Comptoirs du Por¬
tugal s'y détruifoient; que fes navi¬
res ne s'y rendoient plus qu'en trem¬
blant , & qu'on étoit contraint d'en
afiurer les retours avec des dépenfes
énormes, tandis qu'ils naviguoient au¬
paravant fans fraix, & fans avoir rien
à redouter que les fureurs de la mer ou
des vents. Tels étoient les motifs que
la Compagnie des Indes faifoit valoir
pour détourner les Etats de confentir
aux demandes desEfpagnols. Perfonne
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ng c^jant jjg part d'autre, la né-

L.XXIV. gociadon fembloit fufpendue. Les Ef-
An.i6o8. pagnols dépêchèrent pourtant en Ef-

pagne le Père Neyen pour informer
le Roi de cette difcuiïion. Ils décla¬
rèrent aux Etats, que comme leurs
pouvoirs n'étoient pas allez étendus à
cet égard, ils l'envoyoient prendre les
ordres du Monarque, & ils fixèrent
Ton retour à deux mois.

Outre ce grand obftacle qu'il s'a-
giiïoit d'applanir, il y avoit encore
un grand nombre d'autres difficultés,
dont on ne rapportera que les plus
eflèntielles, pour ne pas entrer dans
des détails trop minutieux. Celle qui
concernoit la Religion, étoit la plus
épineufe. Le Roi d'Efpagne & les Ar¬
chiducs defiroient avec ardeur le réta-
blifièment de l'exercice public du culte
de l'Eglife Catholique Romaine dans
les Provinces-unies. Ils y étoient ex¬
cités par le zèle & la piété qui les
animoient ; & d'ailleurs, comme ils
fentoient qu'ils feroient obligés de fe
relâcher fur bien des chofes pour con¬
clure le Traité de paix, ils vouloient
juftifier leur facilité par ces louables
motifs. Il paroilïoit même que les loix
d'une faine politique prefcrivoientaux
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États de donner aux Catholiques, qui
ètoient encore en grand nombre dans L.XXIV.
les fept Provinces, la fatisfaétion qu'ils An.1608,
demandoient. Mais la haine invétérée
que les hérétiques avoient conçue con¬
tre l'Eglife Romaine, pouvoit les éloi¬
gner de toutes les propofitions qui
leur feroient faites en faveur de la Re¬

ligion, d'autant qu'ils foupçonneroient
peut-être que les Efpagnols n'avoienc
pas. d'autre but que de s'attacher les
Catholiques par leurs demandes à cet
égard.

Un fécond point très-intéreflant pour
les Etats étoit encore relatif au com¬

merce. Les Provinces-unies fouhai-
toient qu'on n'en reftreignît point la
liberté. Au contraire , l'Efpagne, qui
prétendoit leur interdire le commer¬
ce & la navigation des Indes, n'en
vouloit pas moins obtenir l'exemption
des droits que payoient en Zélande
les marchandifes qui devoient nécef-
fairement pafTer le long des côtes de
cette Province pour entrer à Anvers,
& dont l'énormité avoit confidérable-
ment diminué le trafic de cette grande
ville.

L'échange que l'on propofoit mu¬
tuellement des diverfes villes ouau-.
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ta.v.'w..' tres jjeux qUe }es (jeux Puiffances
L.XXIV. pofledoient dans l'étendue de leur do-
An. 1608. nfination refpeélive , n'occafionnoic

pas moins de conteftations entre leurs
Minières ; & ils étoienc également
occupés de tout ce qui regardoic le
règlement des limites, les contribu¬
tions dont les fujets du Roi & ceux
des Etats étoient convenus de part
& d'autre pour fe rédimer des vexa¬
tions des troupes ; la reflitution des
biens confifqués pendant la guerre ,

& quelques autres affaires : mais on
procédoit lentement, parce qu'il fur-
venoit fans ceffe de nouvelles diffi¬
cultés qui aggravoient les premières,
& qu'on ne prenoit jamais de réfo-
ludons fur aucune. On difcuta long¬
temps l'article de l'échange des villes
& des cantons qui étoient à la bien-
féance réciproque des deux partis. Les
Provinces-unies poffiédoient en Flan¬
dre l'Eclufe & l'Ifle de Cadfand. Cette
ifle, qui eft petite , poùvoit néan¬
moins fervir beaucoup à favorifer un
débarquement fur les terres de la do¬
mination Efpagnole, & elle renferme
piufieurs forts dans fon enceinte. Elle
couvre encore la ville de l'Eclufe,
que fa fituadon rend fans contredit
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une des plus forces places des Pays-
Bas. Les Etats avoient de plus en L.XX1V.
leur pouvoir dans le Brabant, Bréda, An.1608,
Berg-op-zoom, Gercruidemberg, trois
villes également forces par la nature
& par Part, & en outre quelques au¬
tres petites places capables de défen-
fe. Les Archiducs de leur côté s'é-
toient emparés deLinghen, deGrolI,
d'OIdenfel, villes de Frife au delà du
Rhin. La première de ces places étoic
une fortereffe très-redoutable, les deux
autres étoient auiïi de quelque impor¬
tance. Ces Princes auroienc voulu
échanger ces trois villes contre ce que
les Etats poiïedoient en Flandre &
dans le Brabant. Comme il étoit évi¬
dent que les polieliions des Hollan-
dois étoient d'un plus grand prix que
celles qu'on propofoit de leur rendre,
il y avoit lieu de croire que pour éga¬
ler l'échange , les Souverains de la
Flandre céderaient volontiers tout ce

que l'Efpagne avoit confervé en Guel-
dres, ou du moins la plus grande par¬
tie; mais cet échange, qui fut long¬
temps débattu, ne put s'effeftuer. Les
deux partis ne s'accordèrent point fur
cet objet. Des longueurs & des dif-
çù£pc>ns fans nombre retardèrent ds
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même la conclufion des divers autres

L.XXIV. points qu'on avoit agités.
An. 1608. Le terme fixé pour le retour du Pere

Neyen étoit expiré, & non-feulement
on ne le voyoit point paroître, mais
l'on n'en avoit aucune nouvelle. Ce
retard & ce filence furprenants don-
noient beaucoup d'ombrage aux Pro¬
vinces-unies, & leurs Miniftres s'en
plaignirent hautement. Ce fut à peu
près dans ce temps que le Roi de
France conclut un nouveau Traité d'al¬
liance avec ces Provinces. (12) Ce
Prince avoit toujours fuivi avec une
attention particulière le cours de la
négociation entamée alors en Hollan¬
de. Comme il avoit toujours pour but
de forcer l'Efpagne à recourir à lui
pour en aflurer lé fuccès, il fe ren¬
dit, par le Traité d'alliance qu'il renou-
vella avec les Etats-Généraux, garant
de la paix qu'ils étoient fur le point
de faire avec cette Couronne ; & il
s'obligeoit, en cas qu'elle n'en obfervâc
pas fidèlement les conditions, de mar-

(12) Ce Traité, daté du 23 janvier n5o8,
ne fut figue que le 25, à caufe des tergiver-
fatîons des Ambafiltdeurs d'Angleterre, qui fë
déterminèrent enfin à y accéder*
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cher à leur fecours avec dix mille
hommes d'infanterie qu'il entretien- L.XXIV.
droit de fes propres deniers. Les Etats- An. 1608.
Généraux promirent de leur côté de
lui en fournir cinq mille, fi les Efpa-
gnols lui déclaraient la guerre. Les
Ambaflàdeurs d'Efpagne & des Archi¬
ducs réfidents en France, firent de vi¬
ves repréfentations au Roi fur ce Trai¬
té; mais Henri jufiifia fa conduite de
diverfes manières, & prétendit encore
que ces Princes devoientêtre contents
de fon étroite alliance avec les Etats-
Généraux, parce qu'elle ne pouvoir
que hâter beaucoup l'heureux ouvrage
de la paix.

On étoit auffi convaincu en Efpa-
gne que ces réponfes étoient peu fin-
cères, qu'on y avoit peu compté juf-
qu'alors de faire la paix fans le fe¬
cours de la France. Le Monarque Es¬
pagnol envoya à Paris, quoique fous
un prétexte tout différent, Pierre de
Tolède, Marquis de Villa-Franca, un
des plus grands Seigneurs d'Efpagne,.
à l'effet d'engager le Roi Très-Chré¬
tien à l'aider de fes bons offices. Les
difpofitions de Henri ne pouvoienc
être plus favorables. Les raifons qui
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raclas»» ju- faîfoïetit defirer la réconciliatioiî
L.XXIV. des Provinces-unies avec l'Efpagne,
Au. 1608. prenoienc de plus en plus une nou¬

velle force dans fon efprit, & après
avoir eu quelques conférences avec le
Prélîdent Jeannin, qu'il venoit de rap-
peller de Hollande, il l'avoit aulïï-tôt
renvoyé à La Haye, afin d'y hâter cet
heureux ouvrage. Mais Jeannin avoic
trouvé la paix prefque défefpérée à
fon retour. Les difficultés loin de s'ap-
planir, avoient augmenté de part &
d'autre pendant fon abfence, & les
efprits fembloient plus aigris que ja¬
mais. Les Hollandois fur-tout étoienc
révoltés de la lenteur des Efpagnols,

• & en particulier du délai du Francif-
cain, & du filence obftiné que les Mi-
niftres d'Efpagne qui étoient à la Haye,
gardoient fur fa négociation à la Cour
de Madrid.

Enfin, les Miniflres des Etats vou¬
lurent favoir exaélement les dernières
réfolutions de l'Efpagne, par rapport
au commerce des Indes, ou rompre,
fi l'on continuoit à leur en faire un

myftère. Ils s'expliquèrent à ce fu-
jet d'une manière fi précife vis-à-vis
des Ambafiàdeurs de cette Couronne,
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qu'ils en obtinrent une réponfe. (13)
Elle fe réduifoit à dire, que le Roi de- L.XXIV.
liroit avec ardeur de conclure la paix, An.1608.
qu'il étoit prêt de faire la rénoncia-
tion à tous fes droits fur les Provinces-
unies dans la forme qu'ils exigeoient,
mais qu'il perfiftoit à demander qu'en
dédommagement de ces facrifices fi
avantageux pour elles, elles s'abftinf-
fent du commerce & de là navigation
des Indes, & permifient dans toute
l'étendue de leur domination l'exer¬
cice de la Religion Catholique. Spï-
nola & fes collègues ajoutèrent que
le Père Neyen, qui revenoit d'Efpa-
gne, n'apportoit pas de réponfe plus
favorable aux queitions fur lefquelles
ils étoient divifés, & qu'ils étoienr
chargés d'en inftruire les Etats. Il n'en
fallut pas davantage pour faire éva¬
nouir dans un inftant toutes les efpé-
rances de paix. Les Provinces ferme¬
ment réfolues de ne point abandonner
le commerce des Indes, & de ne point
foulfrir l'exercice public du Culte Ro¬
main au fein de leurs Etats, formè¬
rent fur le champ leur délibération,

(13) Cette réponfe fut donnée dans l'Af-
femblée des Etats-Généraux, le 20Août.
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««ram» ^ £rent nocifîer par écrit aux Efpa-
L.XXlV. gnols, qu'ils rompoient toute négocia-
An. 1608. "on avec eux.

Le Traité de paix ayant échoué, il
reftoit à tenter fi le projet d'une lon¬
gue trêve pourroit obtenir un plus
heureux fuccès. Le Roi d'Angleterre
avoit paru jufqu'alors plus contraire
que favorable à la paix. Ce Prince qui
vouloir inquiéter les Efpagnols, con-
tinuoit de procéder dans cette affaire
avec les mêmes détours, à l'exemple
du Roi de France; & prefque dans
le même temps, il avoit renouvelé
fon alliance avec les Provinces-unies.

Quoique fon crédit fur elles fût bien
moins puifiànt que celui du Monar¬
que François, néanmoins il en avoit
a fiez pour apporter beaucoup d'obfta-
cle au Traité d'une longue, trêve. Déjà
même, ce Prince s'étoit plaint aux
Ambalîàdeurs d'Efpagne & des Archi¬
ducs qui réfidoient auprès de lui, que
Philippe III eût donné des marques
particulières de confidération au Roi
de France, en dépêchant à Paris le
Marquis de Villa-Franca, & qu'il eût
négligé de le traiter avec la même dif-
tinétion. Ces confidérations détermi¬
nèrent le Roi d'Efpagne à lui envoyer
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Dont Ferdinand Giron, Seigneur d'une
des plus grandes Maifons de Gaffiile, L.XXIV.
& l'un des principaux Officiers de fon An. 1608.
armée en Flandre. Cette attention fut
bien reçue du Roi d'Angleterre, & il
promit d'employer fes bons offices ,

pour conduire à un heureux terme la
négociation projettée avec les Hollan-
dois. Cette promeffie étoit d'autant
plus fincère, que ce Prince aimant na¬
turellement la paix, avoit encore pour
la defirer, toutes les raifons qu'on a
déjà expofées. Les Ambaffiadeurs de
France & d'Angleterre furent donc
chargés de propofer une longue trêve,
avant que les Minifires d'Efpagne &
ceux des Archiducs fe retiraffent de
Hollande. (14)

Le Préfident Jeannin en fit l'ouver¬
ture au nom des deux Rois dans l'af- 27 Août.

(14) Le Roi qui fut offenfé de ce que les
Etats avoient commencé il traiter avec les Es¬
pagnols finis lui en avoir fait part, ne fe for¬
ma pas d'abord le plan de conduite qu'il tint
depuis dans cette importante occurrence. Mais
quand il eut fait fonder la difpofition des ef-
prirs en Hollande par fes Ambaffiuleurs, il fe
rendit bientôt l'arbitre de la négociation, en fe
faifant demander-par les Etats de renouveller
le Traité d'alliance qui fubfiiloit entr'eux, &
d'y ajouter un Traité de garantie de la trêve
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(emblée des Etats-Généraux. Après

L.XXIV. leur avoir fait obferver que les puif-
An.1608. &nts Monarques, au nom defquels il

parloit , avoient toujours foutenu la
caufe des Provinces-unies par leurs
confeils & par leurs armes, il leur re-
préfenta que la guerre ne devoit avoir
d'autre but que celui de conduire à la
paix ; que c'étoit pour les amener à
cette fin falutaire que les Rois alliés
leur avoient offert leurs fecours , &
qu'Us n'avoient vu qu'avec douleur la
rupture de la négociation qui devoit
procurer la pacification de la Flandre.
Il ajouta que toujours convaincus que
les Provinces-unies devoient préférer
l'heureux retour de la tranquillité, fi
elles l'obtenoient à des conditions ho¬
norables , aux hazards d'une guerre dif¬
ficile & périlleufe, ces Princes avoient

qu'ils alloienc conclure, & de ligue au moins
défenfive, li le projet de trêve échouoit. On
dut, en effet, à Tes foins & il fa fermeté le
Traité de trêve; & quand il eût menacé ceux
qui s'y oppofoient en Hollande, de retirer (à
protection aux Etats, s'ils ne la concluoient,
& le Roi d'Efpagne, de prendre hautement
le parti des Hollandois, s'il refufoit de s'y prê¬
ter, les deux partis fe rapprochèrent, entrè¬
rent dans les vues du Roi, & la trêve fut
bientôt figtiée.
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donné ordre à leurs Ambafladeurs de

propofer une longue crève au défaut L.XXIV.
de la paix; qu'ils ne les exhortoientAn.iéoâ.
cependant à fe prêter à cette nou¬
velle négociation, qu'autant qu'elle fe-
roit précédée d'une déclaration où le
Roi d'Efpagne & les Archiducs con¬
viendraient de traiter avec les Provin¬
ces-unies , comme avec des Etats libres
fur lefquels ils ne réclamoient aucun
droit, & que la liberté du commerce
leur ferait confervée ; que les deux
Roispenfoienc qu'elles devoient fe con¬
tenter d'une trêve qui les confirmerait
dans la polîèffion de fi grands avanta¬
ges, & qui pourrait leur en procurer
dans la fuite de plus confidérables.
Jeannin leur fit fentir que ce ferait
probablement de la part des Efpa-
gnols que l'exécution de ce projet ren¬
contrerait plus de difficultés; mais il
remarqua que dans la malheureufe fup-
pofition qu'il fallût continuer la guerre
par la faute de leurs ennemis, on ne
pourrait en imputer le blâme aux Pro¬
vinces-unies, & finit par les affiurer que
les deux Rois ne s'en croiraient que
plus obligés de les foutenir & de dé¬
fendre leur caufe.

Les Députés des Provinces-unies ne
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bmjjwwi® pouvant prendre un parti fans leur
L.XXIV. aveu , demandèrent du temps pour
An 1608 les confujter. En attendant, les Média-'

teurs propofèrent la trêve aux Ambaf-
fadeurs du Roi Catholique & des Ar¬
chiducs. Ceux-ci ayant perdu toute
efpérance de paix, defiroient beaucoup
qu'on pût y fubftituer quelqu'autre ar¬
rangement convenable , & quoqu'ils
craigniffent que la trêve ne rencon¬
trât beaucoup d'oppofition de la part
du Miniftère d'Efpâgne quant à la
forme d'en traiter, ils en reçurent la
propofition avec plaifir. Us promirent
même d'employer leurs foins it réfou¬
dre les difficultés qui pourraient arrê¬
ter le fuccès de cette négociation, &
les Médiateurs, le Préfident Jeannin
fur-tour, dont le crédit & l'habileté
pouvoient le plus contribuer à la faire
réuflir, leur ayant affûté qu'ils y al-
loient employer tous leurs efforts, ils
partirent de La Haye, où ils avoient fait
un féjour de huit mois, & revinrent à
Bruxelles.

Le Préfident Jeannin, fur qui roula
dès-lors tout le foin de la négociation,
n'omit rien pour engager les Provin¬
ces-unies à conclure la trêve dans la
forme qu'il avoit propofée à l'affem-

\ - blée



des Guerres de Flandre. 505
blée des Etats-Généraux. Elles y fem-
bloient alTez heureufement difpofées. L.XXIV.
Quelques-uns de leurs Députés défi- An. 1608.
voient néanmoins, que préalablement
à toute convention, le Roi d'Efpagne
& les Archiducs donnaffent la même
renonciation à leurs droits de Sou¬
veraineté fur elles, dont on étoit con¬
venu en traitant de la paix. Mais les
plus fages & les plus modérés d'entre
les principaux membres du Gouver¬
nement , Tentant toute la différence
qu'on dcvoit mettre entre la paix &
une trêve, regardoient cette prétention
comme injùfte. Au contraire, la Zé¬
lande qui formoit des difficultés fans
nombre, infiftoit beaucoup fur celle-
ci. C'étoit l'effet des infinuations du
Prince Maurice, dont l'autorité étoit
montée au plus haut degré dans cette
Province, & des intrigues de Maldère,
Miniftre prefque aveuglément affervi
aux volontés de ce Prince, & à qui
la Zélande avoit confié fes pouvoirs
pour traiter de la trêve. Maldère étoic
un des Officiers de la Maifon du feu
Prince d'Orange, & fon zèle étoit
d'autant plus vif dans cette occafion,
que les intérêts de fon fils s'uniffoiene
avec ceux de la Province dont il étoit

Tome IV Y
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lerepréfentant, & dont la guerre avoir

L.XXIV. prodigieufement augmenté le commer-
A11.1608. ce & l'opulence. Elle fournifloit en¬

core les meilleurs matelots qu'on etn-
ployoit à la navigation des Indes; &
«près la Hollande, c'étoit elle, fans
contredit, qui tenoit le premier rang
entre les Provinces-unies. La ville
d'Amfterdam entroit dans fes vues par
les mêmes motifs; mais on ne dou-
toit point que le relie de la Hollande
ne furmontât l'oppolition de cette vil¬
le, & que cette Province entière ne
fe joignît aux cinq autres Provinces de
l'union.

La Zélande relloit toujours inflexi¬
ble. Maldère n'épargnoit rien pour jet-
ter des nuages fur les exprelïions doiic
le Roi & les Archiducs devoient fe
fervir dans la déclaration d'indépen¬
dance qu'on leur demandoit, avant
d'entamer la négociation. Un jour.,
même qu'on en difcutoit la formule,
il s'écria avec emportement : " Som-
„ mes-nous libres, ou fomtnes-nous
„ encore fournis au joug de nos
„ cruels tyrans ? Si nous l'avons fecoué
„ entièrement, pourquoi fouflfrir la
„ moindre équivoque dans la décla-

ration de notre liberté? Les Efpa-
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„ gnols qui n'ont pu nous impofer — """"*
„ leurs chaînes, feront-ils les maîtres L.XXIV.
„ de nous afligner à leur gré telle ef- An.1608.
„ pèce d'indépendance qu'ils jugeront
„ à propos? Faudra-t-il en chercher
„ les titres dans le fens attaché à
„ leurs expreffions ? Sous prétexte
„ qu'il ne s'agit plus à préfent que

d'une trêve, efpèrent-ils conferver
„ leurs prétentions? Mais cette trêve
„ fi defirée, pourroit fe rapprocher
,, d'une paix folide, & il feroit aifé
„ en la prolongeant, de lui en don-
„ ner infenfiblement le caradère &
„ les effets. Nous devons donc par
„ conféquent exiger du Roi d'Efpa-
„ gne& des Archiducs, unerenoncia-
„ tion à tous leurs droits auffi exprefie
„ & conçue dans la même forme que
„ celle qu'ils nous ont offerte iorfque
„ l'on traitoit de la paix, L'Univers en-
„ tier reconnoît notre liberté. Elle efi:
„ refpedée par-tout où efi: parvenue
„ la renommée de nos triomphes. Que
„ les Efpagnols lui rendent un hom-
„ mage auffi éclatant, ou rompons
„ avec eux. La néceffité qui les force
„ à nous rechercher, les contiendra
„ à s'alfujettir aux termes précis que

nous leur prefcrirons ; & fi fans
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i, nous prévaloir de leurs malheurs,
.XXIV. „ nous abandonnons l'efpoir fondé
11.1608. » des avantages auiïi faciles que glo-

„ rieux que nous devions attendre du
„ fuccès de nos armes, du moins,
,, qu'ils nous "cèdent ceux que nous
,, pouvions nous promettre de la né-
„ gociation. „

C'eft ainfi que Maldère s'efforçoit
de faire naître des difficultés fur la
forme dans laquelle la reconnoiilance
de la liberté des Etats dévoie être
dreflee. Maurice, dont il étoit l'or¬
gane , (15) n'omettoit rien d'ailleurs
de ce qui pouvoir faire échouer le
projet d'une longue trêve , & prépa-

( 15) Maurice agifloit lui-même ouvertement;
& l'on voit dans Grotius une Lettre qu'il écri¬
vit aux villes de Hollande, en réponfe à un-
Mémoire en faveur de la trêve, préfenté le
13 Octobre par le Préfident Jeannin à l'Aflem-
blée des Etats-Généraux. Il y marque l'oppo-
fition la plus forte au Traité que l'on projet-
toit ; & il ne tint pas à lui de faire rompre les
négociations avec éclat. On parvint pourtant
à le gagner par le motif de l'intérêt. Il celîa
de refufer fon confentement à la trêve, lorf-
que les Etats-Généraux eurent pris la réfolu-
tion, rapportée dans l'Hiftoire métallique des
Pays-Bas, page 42 du fécond volume, par la¬
quelle ils alfuroient au Prince Maurice , ii la
Princefiê douairière d'Orange, au Prince Fré-
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rer à la nouvelle négociation, le fort
infortuné qu'avoir eu celle de la paix. L.XXIV.
Ses partifans répandoient par-tout des An.1608-.
écrits anonymes, & tâchoient d'affoi-
blir la confiance que méritoient les
Ambaflàdeurs des deux Rois. Ils aflu-
roient qu'on ne devoit pas craindre
que ces Princes, quoiqu'ils confeillaf-
fent d'accepter la trêve , oubliaient
allez leurs intérêts pour refufer leurs
fecours aux Provinces, dans le cas où
l'on reprendrait les armes contre leur
avis. Ce parti même, difoient-ils, étoic
le feul à prendre. Les Efpagnols n'ob-
ferveroient la trêve qu'autant qu'elle
ferait nécelîàire à leur fituation. Les
Peuples des Provinces-unies, trompés
par l'apparence infidieufe de la tran¬
quillité qui régnerait alors, perdraient
le courage & la fermeté qui les dif-

déric-Henri fou frèreau Comte Guillaume
de Naflau-Dieft, Gouverneur de Frife, fon
coufin, des penfions allez fortes pour les dé-
dommager des avantages qu'ils pouvoient fe
promettre pendant la guerre. Il femble qu'un
grand Homme, tel que Maurice, devoit fe
prêter gratuitement à la trêve , fi elle étoic
avantageufe aux Provinces-unies, ou ne pas
vendre fon fuffrage, s'il la croyoit pernicieufe,
& s'il en craignoit les inconvénients & les
fuites.

Y iij
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tinguoient, fe prêteroient difficilement

L.XXlV. dans la fuite à fournir les foraines né-
An. 1608. ceffiaires aux fuccès de la guerre, &

les efforts qui maintenant coûtoient
fi peu à leur générofité, leur feraient
défagréables & onéreux. L'Efpagnene
fembloit que trop perfuadée qu'elle
parviendroit alors à jetter des femen-
ces funeftes de difcorde entre les Pro¬
vinces, dont elle pourrait profiter. Ils
finiffoient par faire obferver, qu'en
fuppofant que les Efpagnols fuffent
fidèles à la trêve, il n'en ferait pa$
moins indifpenfable de bien garnir les
frontières de l'Etat à tout événement,
& que la défiance qui fubfifteroit tou¬
jours, forçant les Provinces-unies à
une dépenfe prefqu'auffi confidérable
pendant la trêve que pendant la guer¬
re, il valoit mieux ne pas interrompre
le cours de leurs profpérités, & pro¬
fiter des circonfiances avantageufes où
elles fe trouvoient.

Cette difpofition des efprits mena-
çoit d'une divifion éclatante. (16) Déjà

(16) Les Partifans du Prince Maurice ré¬
pandirent dans des Libelles multipliés les ac-
cufations les plus odieufes contre Barnevelt,
& 11e craignirent pas de lui imputer de s'être
vendu à l'Efpagne. On le menaça même de
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les Députés de la Zélande déclaroient ™
ouvertement qu'elle fe fépareroit du L.XXÏV.
relie des Provinces, fi, au mépris des A11.1608.
loix de leur union, on concluoit la trêve
contre leur avis. Ï1 étoit temps ou ja¬
mais, de prévenir ce malheur. Jeannin
le fentit très-bien. Ce grand Miniflre
jugeant que c'étoit le moment de dé¬
ployer les reflources de fon puilfiant
génie, & le crédit que fa fagelfie & Ton
expérience lui avoient acquis, faifit
l'occafion un jour que les débats étoient
plus vifs fur cette matière, & l'on dit
qu'il tint aux Députés le difcours fui-
vant:

„ Le Roi mon Maître n'eut jamais
„ cru, illuftres Députés, qu'une di-
„ vifion aulfi marquée dans les fenti-
,5 ments, eût fi long-temps altéré vo-
,, tre union. Devois-je m'attendre moi-
„ même que mes bons offices vous de-
„ vinifient fufpeéts? Je ne parle ici que
„ pour moi, & je laifiè aux Ambaf-
„ fadeurs d'Angleterre le foin de juf-
„ tifier leurs démarches, ou de vous
„ porter leurs plaintes. Mais je ne

le tuer. Barnevelt irrité fe retira de l'Alîemblée
des Etats-Généraux, & n'y revint qu'après que
les Etats l'euffent fait prier par une députation
d'y reprendre fa place.

Y iv
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„ puis m'empêcher de vous obferver,

L.XXIV. „ que foupçonner ma médiation, c'eff
An.1608. ■>•> m'offenfer moins que le Roi, dont

„ je ne fais qu'exécuter les volontés.
„ Votre défiance efl: le comble de l'ou-
„ trage pour un Monarque qui, inti-
„ mement attaché à vos intérêts, en
„ a embraffé la défenfe avec le même
,, zèle que les fiens propres ; qui, à
„ peine affis fur le Trône, & ayant à
„ peine furmonté les obftacles que fes
„ ennemis étrangers & domeftiques
„ fufcitoient à la tranquillité de fon
„ règne, a volé à votre fecours, vous
„ a puiflàmment aidés de fes confeils,
,, de fes troupes & de fes finances,
„ & n'a pas peu contribué par l'éclat
„ de fon nom, à la gloire de votre
„ République. En prenant votre dé-
„ fenfe, le Roi mon Maître a cru, à
„ la vérité, devoir fa proteétion à la
„ juftice de votre caufe ; mais vous
„ n'en êtes pas moins redevables à fes
„ bienfaits de la liberté qui fait votre
„ bonheur ; & s'il n'a pu la fonder
,, inébranlablement fur la bafe d'une
„ paix folide, pourquoi lui enlever la
„ fatisfaftion de l'affermir par une trè-
„ ve durable, prefqu'auffi avantageufe
„ que la paix?
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„ Mais les avantages de cet accord 1 «—su

„ lont-ils auffi certains que j'ofe vous L.XXIV.
„ le promettre? Le prouver, c'eft le.An.1608.
„ moyen d'impofer filence à ceux qui
„ s'y oppofent ; ou fi l'évidence ne
„ leur ferme pas la bouche, ils mon-
„ treront du moins , que la pafîion
„ cachée fous le voile du bien public,
„ leur a difté les difcours qu'ils ré-
„ pandent. Il s'agit de conclure une
„ trêve de plufieurs années, & de
„ procurer à votre République une
„ reconnoiflânce fans équivoque de
„ fon indépendance. Quelques poli-
„ tiques délicats d'entre vos Députés,
„ trouvent la formule qui vous efl: of-
,, ferte par le Roi d'Efpagne, très-
„ ambiguë & trop générale. Us la vou-
„ droient conforme à cette même re-
„ nonciation abfojuë, à laquelle ce
„ Prince s'étoit prêté en faveur de la
„ paix. Je ne puis approuver leurs
„ prétentions, & il doit vous fuffire
„ que l'on convienne de traiter avec
„ vous comme avec des Etats libres,
„ & fur lefquels on ne réclame au-
„ cun droit.

„ Sans égard, même à la différence
„ efîentielle qu'il y a entre une paix
» & une trêve, la nouvelle déclara-

Y v
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^ tj0^ d'indépendance que vous rejet.
L.XXIV. „ tez, me paraît plus favorable à votre
An. 1608.5, liberté que la première. Car enfin ,

„ n'avez-vous pas hautement publié
5, que la néceffité feule vous a armés
„ contre votre Souverain, & que
„ cette raifon fuprême, qui ne connoît
„ aucune loi, vous a fait rompre les
„ liens facrés qui vous attachoient à
,, fa Couronne? Si vous avez élevé
,, l'édifice de votre liberté fur ce fon-
„ dement inébranlable, qu'avez-vous
„ befoin de la renonciation de l'Ef-
„ pagne & des Archiducs à tous leurs
„ droits fur vous? Un pareil afte en
,, fuppoferoit encore l'exiftence ac-
„ tuelle , & ne concevez-vous pas,
„ qu'en acceptant celui par lequel ils
„ s'en dépouilleroient, vous en re-
„ connoîtriez plutôt les titres qu'ils
„ ne les abandonneraient ? Vous fa-
„ vez qu'un Souverain ne préjudicie
„ jamais à fes Succelfeurs, & que le
„ domaine des Monarchies eft inalié-
„ nable. Contentez-vous donc de jouir
„ réellement de la liberté. Les Cours
„ de Madrid & de Bruxelles, en
„ avouant votre indépendance en ter-
„ mes généraux , l'établifiènt bien plus
„ fûrement. Us la fuppofent en con-
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„ cluant la crève, & il feroic à crain-
„ dre qu'elle ne devine problématique L.XXIV.
„ par les précautions que vous vou- An.iéoS.
„ driez prendre pour lui donner plus
„ de force & d'authenticité.

„ Je conviendrai pour un inftant,
„ fi on le veut, que vos adverfaires
„ pourront ne fe croire pas affèz étroi-
„ temenc obligés par la nouvelle for-
„ mule qu'ils vous offrent en faifanc
„ une trêve ; mais s'ils vouloient la
„ violer, croyez-vous qu'avant de la
„ rompre ils vous appellent à un Tri-
„ bunal pour y difeuter vos droits?
„ Les querelles des Souverains ne fe
„ décident qu'en pleine campagne.
„ C'efl la force qui en efl le Juge.
„ Méprifez donc les minutieufes in-
„ cerprétations des termes dans lef-
„ quels on reconnoîcra votre liberté.
„ Ce qui vous importe, c'eft que vos
„ Peuples en jouiffent, que les Prin-
,, ces vos amis la reconnoiffent, &
„ que fi malheureufem.enc il faut en
„ foumettre la difeuffion au fort des
„ armes, vos Concitoyens y courent
„ avec joie, & que vos alliés s'em-
,, preffent de feconder leurs efforts.

» Mais je ne le vois que trop. La
profpérité enivre ceux même que

Y vj
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„ les coups du fort les plus funeftes

L.XXIV. „ n'auraient pas accablés. Quel eft le
An. 1608. •>■> zélateur d'entre vous le plus oppofé

„ à la trêve, qui fe fût jamais flatté
,, de.fe voir ainfi rechercher par le
„ Roi & les Archiducs, à des condi-
„ tions fi avantageufes ? Et vous per-
„ driez cette occafion favorable ? Vous
„ écouteriez des libelles féditieux pour
„ rejetter les confeils prudents & fin-
„ cères de deux grands Rois vos AL
3, liés, fermement attachés à vos inté-
3, rêts? L'exemple des Suifles devrait

vous frapper. Comme vous, la ty-
„ rannie de leurs maîtres les força de
„ fecouer le joug. Deux ou trois Can-
„ tons les plus foibles donnèrent le
„ lignai. Ces fiers guerriers animés de
„ l'amour de la liberté, combattirent
,, avec une confiance & une bravoure
„ égales, & ne purent être vaincu?»
„ Le refte de la nation s'étant réuni
„ à eux, leurs ennemis défefpérèrent
„ de pouvoir fubjuguer des hommes
„ intrépides, retranchés fur les ro-
„ chers des Alpes. On remit l'épée
„ dans le fourreau. Le temps raffermit
3, à la longue une paix chancelante,
„ & elle eft devenue perpétuelle. Dou-
33 tez-vous maintenant de l'indépen-
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„ dance des Suifles? Tel eft le fort 5^
„ heureux dont jouira votre union. L.XXIV.
„ La dureté du gouvernement Efpa- An.i6e8.
„ gnol a armé la Hollande & la Zé-
„ lande dans l'origine des troubles.
„ Leurs Peuples ont oppofé la réfif-
„ tance la plus vigoureufe à l'oppref-
„ fion. La mer, de grands fleuves,
„ une pofition rendue inattaquable
„ par la nature, les ont mis à cou-

vert des entreprifes de leurs enne-
„ mis. Les autres Provinces de votre
„ union ont combattu avec courage
>, pour la liberté. Toutes fe font figna-
„ lées parladéfenfe la plus intrépide,
„ & par une fermeté fans exemple.
,, La fortune a varié quelquefois ;
„ enfin elle s'eft déclarée pour vous.
,, Vos ennemis abattus par leurs dif-
„ grâces, font venus eux-mêmes vous
„ demander la paix. Vous l'avez re-
„ jettée, & c'efl: à une longue trêve
„ qu'ils fe réduifent. Gardez-vous de
„ la refufer. Heureux de vous déro-
,, ber aux horreurs de la guerre & à
„ fes hazards, dont l'incertitude efl: fi
„ connue, profitez du temps qu'on
„ vous laifle refpirer, pour raffermir
,, la République, rétablir l'ordre dans
„ toutes les parties du Gouvernement,9
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—- & foulager vos Peuples. A la fa-
L.XXIV. veur de la paix, votre commerce
An.i6o8. „ aux Indes deviendra de plus en plus

„ floriiïànt, & vous effacerez à jamais
„ cette tache odieufe de perfidie &
„ de révolte dont vous flétriffoient
„ jufqu'à préfent les jugements divers
„ des nations fur votre conduite. Si
„ vos Provinces, pour s'affranchir des
„ malheurs de l'efclavage, ont fup-

porté fans peine les dépenfes énor-
„ mes qu'entraîne la guerre , com-
„ bien plus volontiers ne contribue-
„ ront-elles pas aux befoins beaucoup
„ moins confidérables de l'Etat, pour
„ s'affurer les douceurs de la paix &
„ de la liberté?

„ Du relie, repofez-vous fur la vi-
„ gilance de la fage adminillration qui
n vous gouverne. La prudence qui di-
„ rigeoit fa conduite pendant la guer-
„ re, ne fe démentira point pendant
„ la trêve; elle s'occupera fur-tout de
„ refferrer les liens de la concorde
„ entre les Provinces, & influera ef-
„ fentiellement autant par fes foins,
„ fes confeils & fon aélivité, que par
„ l'exemple de fon zèle & de fes ver-
„ tus fur le bonheur public. Ainfi,

l'harmonie du dedans vous laiffera
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„ fans crainte fur les périls dont vous
„ pourriez être menacés au dehors. L.XXIV.
,, Ainfi la trêve changeant de nature, An.1608.
„ & votre tranquillité prenant une
„ confiftance durable , le Roi mon
„ Maître goûtera la fatisfaftion qu'il
„ s'efi: propofée de voir fe renouvel-
„ 1er parmi vous le fpeftacle confo-
„ lant qu'offre à fes yeux fon Royau-
„ me, oùlapaixa fuccédéàla guerre; .

„ le repos aux troubles; les douceurs,
„ la fureté , le bonheur d'une paix
„ inaltérable aux dévaftations , aux
„ incendies, à toutes les fureurs du
„ démon des armes. „

Ce difcours prononcé avec une di¬
gnité impofante , parut fortir en quel¬
que forte de la bouche du Roi de
France, & il fembla que l'air du vi-
fage, & le fon de la voix de fon Mi¬
nière exprimaffenc, pour ainfi dire,
toute la majefté du Souverain. Jeannin
fit enfuite diftribuer des Mémoires
étendus, où il développoit les raifons
préfentées dans fa harangue, afin d'en
inftruire la nation, & de la difpofer
en faveur de la trêve. Pour difliper
toute inquiétude fur la fidélité des Ef-
pagnols à l'obferver, il en offrit la ga¬
rantie aux Etats au nom du Roi, ainfi
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■iMii mni qU'jj i'avojt fait lorfqu'on traitoit de
L.XXIV. la paix : il en vint même jufqu'à me-
An.1608. nacer 'es Provinces-unies de la part

de fon maître, de leur retirer fa pro¬
tection, fi elles refufoient un accord fi
utile, & s'obftinoient à vouloir conti¬
nuer la guerre fans néceffité. Les Mi-
niftres d'Angleterre, à fon exemple,
tinrent la même conduite. La Zélande
réfiftant encore, les fix autres Provin¬
ces y envoyèrent des Députés, afin
de la ramener au fentiment commun.

Elle ne put refufer plus long-temps
fon confentement a la trêve, mais elle
ne l'accorda qu'avec une difficulté ex¬
trême.

Malgré ce fuccès, on n'en étoit
encore qu'aux préliminaires, & la dif-
cuffion des conditions de la trêve laif-
foit encore aux Ambaffiideurs, char¬
gés de la médiation, de plus grandes
difficultés à furmonter. Jeannin n'avoit
pas ceffié d'entretenir une correfpon-
dance régulière avec le Préfident Ri-
chardot, & c'étoient eux principale¬
ment qui conduifoient toute la négo¬
ciation. Quelle que fût leur habileté,
il paroiffoit néanmoins très-difficile de
déterminer le Roi d'Efpagne à fe prê¬
ter au projet des Médiateurs. La trêve



des Guerres de Flandre. 521
lui eût été très-agréable, pourvu qu'on
l'eût conclue dans la forme ordinaire, L.XXIV.
en Iaiflànt les chofes de part & d'au- An.1608.
tre fur le pied de la poffeffion aéluel-
le. Mais reconnoître l'indépendance
des Provinces-unies, & leur permettre
exprefîement de naviguer aux Indes,
par un Traité de trêve, c'eft à quoi
il ne pouvoit fe réfoudre. Cependant
il falloit rompre, ou convenir de ces
deux points. Jeannin étoit déjà venu
à bout de perfuader les Archiducs, qui
voyoient de plus près combien ils pour-
roient difficilement foutenir une guerre
ruineufe, & les dangers auxquels elle
expoferoit leurs Etats. Cet habile hom¬
me avoit fait obferver aux Ambaflà-
deurs Catholiques, que la déclaration
d'indépendance que donneroient leurs
maîtres à la République de Hollande,
ne pouvoit nuire à leurs prétentions,
& que cette déclaration d'ailleurs n'au-
roit de force, qu'autant que dureroit
la trêve. Le Roi mon Maître, ajoutoic
plaifamment Jeannin, donneroit tou-
jours volontiers, dans des circonftances
femblables, une déclaration de cette
efpèce. En vain les Hollandois vou-
droient-ils s'en prévaloir, fi, lorfqu'ils
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1 recommenceraient la guerre, leurs ar»

L.XXIV. mes étoient de moins bonne trempe,
An,1608. & leur artillerie plus mal fervie que 1*

fienne.
C'eft ainfi que Jeannin tâchoit de

rapprocher les deux partis avec autant
d'art que de prudence. Les Archiducs
qu'il avoir gagnés, s'efforçoient de per-
fuader au Roi d'Efpagne, qu'ils n'ac-
cordoient rien de plus par la décla¬
ration qu'on leur demandoit, que ce
qu'ils n'avoient pas refufé en conve¬
nant d'une fufpenfion d'armes, & qu'on
ne pourrait jamais en tirer avantage.
Us obfervoient que les Miniftres des
Médiateurs le jugeoient ainfi, & que
c'étoit même l'avis de plufieurs Mem¬
bres du Gouvernement dans les Pro¬
vinces rébelles, iefquels ne s'oppo-
foient à.la trêve, que parce qu'ilsfen-
toient bien le peu d'utilité de cette dé¬
claration. Quant à ce qui concernoit
la navigation des Indes, les Archiducs
promettoient de traiter ce point d'une
manière qui ne portât que très-peu de
préjudice aux intérêts de l'Efpagne.

Ces raifons étoient prefiantes; mais
on eût voulu à la Cour de Madrid
obtenir, en compenfation des condi-
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rions auxquelles on fe prêteroit, l'exer- —
cice de la Religion Romaine, & il L.XXIV.
paroiiïoit impoffible d'amener les Pro- An.1608.
vinces-unies à ce point. Toutefois le
Roi fouhaitoit vivement la trêve, &
ne defiroit pas moins de voir ceiïer
les dépenfes énormes & infruétueufes
de la guerre de'Flandre. Le Duc de
Lerme, qui étoit monté alors au plus
haut degré de puiffance auprès de lui,
& qui avoit mérité fa confiance par
les talents qui diftinguent l'homme
d'Etat pendant la paix, ne manquoit
pas d'appuyer ce fentiment. C'étoit
ce Miniflxe qui voulant éteindre une
guerre qui eût fourni des occafions à
plufieurs Généraux de fe rendre né-
ceflàires, & de partager fon crédit à
la Cour de Philippe III, avoit contri-_
bué plus que perfonne à la réfolution
qu'on avoit prife de négocier avec les
Provinces-unies. Il n'avoir rien négligé
enfuite pour conduire ce projet k un
heureux terme.

Il falloit enfin terminer une négo¬
ciation qui duroit depuis deux ans.
Les Médiateurs rebutés, menaçoient
de l'abandonner fi on ne fe hâtoit
de conclure. L'Archiduc envoya fon
ConfelFeur en Efpagne. C'étoit le Père
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iiJïLJ!5ii_ Ignace Brizuela, Efpagnol, d'une haute
L-XXIV. paiffance , qui joignoit à de grandes
An.x6c8. vertus & à beaucoup de piété, une

longue expérience des affaires de Flan¬
dre. Il étoit chargé fur-tout de difïï-
per les fcrupules qui engageoient le
Roi d'Efpagne à ne pas fe relâcher
fur l'exercice public de la Religion
Catholique dans tous les Pays de la
domination des Provinces-unies. Il de-
voit repréfenter que la continuation
de la guerre entraîneroit après elle des
malheurs encore plus funefles, & qu'il
étoit à craindre qu'au-lieu de rétablir
le vrai culte dans les Provinces ré¬
belles, on ne s'expofât à en caufer la
perte dans celles qu'on avoit ramenées
à l'obéiffance.

Malgré ces délais, les Minières de
An. 1609. France. & d'Angleterre ne laifToient

pas d'avancer la négociation. Com¬
me il étoit d'une lenteur faftidieufe
de traiter par lettres, ils propofèrent
aux Minières du Roi Catholique, qui
étoient déjà venus en Hollande, de
s'aboucher avec eux à Anvers, afin
de terminer les difcuffions qui pour-
roient ëncore retarder la conclufion
de la trêve. Les Archiducs ayant ap¬
prouvé cette, ouverture, les Miniftres
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refpeftifs fe rendirent en cette ville
au commencement de Février. On L.XX1V.
étoit toujours divifé fur ce qui re- An. 1609.
gardoit le commerce des Indes. Les
Médiateurs avoient toujours affairé
les Provinces-unies qu'il leur ferait
permis de le continuer pendant la
trêve, & les Etats-Généraux deman-
doient que cet article fût rédigé de
la manière la plus claire & la plus
précife dans le Traité. Les Miniffres
Catholiques prétendoient, au contrai¬
re, que s'il étoit impoffible de faire
la trêve fans accorder la liberté de la

navigation des Indes, on fe fervît du
moins d'une circonlocution, qui ren¬
fermant cette grâce implicitement, ne
contînt pas expreffément la dénomina¬
tion des Indes. Ils exigeoient en outre
que les Provinces-unies s'abftinffent
de trafiquer dans la partie de cette
grande région, qui étoit du domaine
particulier de la Couronne d'Efpagne.
Cette conteftation fut enfin terminée
après de longs débats , à la fatisfac-
tion mutuelle. On parvint à dreffèr l'ar¬
ticle de la manière que l'avoient pro-
pofé les Miniffres Catholiques; mais
il étoit fi obfcur, que le PréfidentRi-
chardot a avoué lui-même depuis,
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~—qu'il ne l'avoit jamais entendu. (17)
L.XXIV. L'article des contributions occa-

A11.1609. fionna encore bien des difputes. Les
Provinces-unies pafToient pour lever
chaque année fur les terres de l'Ar¬
chiduc trois cents mille écus. Il s'en
falloit beaucoup qu'il en tirât autant
du Pays ennemi. Mais toutes ces fom-
mes ne s'exigeant que par le droit de
la guerre, il paroilfoit contradiftoire
de fe propofer de rétablir la tranquil¬
lité par une trêve, fans faire cefler
ces hofiilités. Les Etats confentirent
donc qu'elles fulTent fupprimées de
part & d'autre. De leur côté, les Ar¬
chiducs furent contraints de fe prê¬
ter aux cefilons refpectives des diftrifts
dépendants des places de chaque do¬
mination. Ils ne recevoient prefque
rien par cet arrangement, & ils cé-
doient des cantons allez étendus du
Brabant, qui appartenoient aux ter¬
ritoires de Breda, de Berg-op-zoom,
& d'autres lieux de cette Province.
Ils s'employèrent néanmoins fi effica-

(17) Les Ambafladeurs de France donnè¬
rent aux Etats, félon Grotjus* une reconnoil-
fance que la pennifïïon de commercer aux In¬
des étoit comprife dans cet article.
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cernent, qu'ils obtinrent que l'exer- ^lï-ïïïI!!
cice de la Religion Catholique y fub- L.XXIV.
fifteroit dans l'état où il fe trouvoit. An. 1609.
Il en fuc même donné une afiurance
expreiïè par les Etats au Préfident
Jeannin, ôcàRoiffi, qui eux-mêmes,
en ayant délivré une déclaration par
écrit aux Archiducs, s'obligèrent au
nom de leurs maîtres de faire obfer-
ver cette claufe par les Provinces-
unies.

On ne put convenir d'aucun moyen
de conciliation fur l'échange de ce
que les Puiflances contractantes pofïe-
doient dans l'enclave de leurs Etats
réciproques, & l'on prit le parti de
s'en tenir à la pofleffion actuelle. Les
Provinces-unies ne voulurent pas fe
défifter davantage des droits que
payoient en Zélande les vailfeaux qui
entroient dans l'Efcaut pour fe rendre
à Anvers. On renvoya cette difcuffion
à une négociation à l'amiable, après
la conclufion de la trêve. Les Souve¬
rains des Pays-Bas fe flattoient d'ail¬
leurs de profiter du repos qu'elle leur
procureroit pour agrandir les ports
qui fe trouvaient fur la côte de Flan¬
dre, & y attirer les Négociants étran¬
gers. Ils ne l'avoient pu jufqu'alors,
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™,Braa™^ parce que la mer qui baigne cette

-L.XXIV. Province , étoit continuellement in-
An.1609. feftée par les Armateurs Hollandois,

& il étoit néceflàire que le commerce
refluât dans les ports de Hollande &
de Zélande.

Tels furent les points principaux
dont on convint dans l'aflèmblée d'An¬
vers , entre les Médiateurs & les Mi¬
nières d'Efpagne. Ces derniers avoient
procédé avec beaucoup de lenteur,
pour donner au Confeflèur de l'Ar¬
chiduc le temps de négocier h la Cour
de Madrid. Il s'en acquitta fi bien,
que le Roi envoya fes dernières ré-
folutions, telles qu'on l'efpéroit. Ce
ne fut cependant qu'après de longs
& fréquents confeils, & après avoir
pris l'avis d'un grand nombre d'Ec-
cléfiaftiques, également recommanda-
bles par leur piété & par leur doftri-
ne, fur ce qui concernoit la Religion.
Le Confeffeur de l'Archiduc quitta
auffi-tôt l'Efpagne, & tout étant dé¬
formais difpofé pour la fignature de
l'accord, les Médiateurs revinrent à
Anvers.

Ces Minières qui étoient retournés
en Hollande pour inèruire les Etats-
Généraux de ce qui avoit été arrêté

dans.
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'dans cette ville, propofèrent aux Ar-
chiducs de ramener avec eux les Àm- L.XXIV.
balTadeurs des Provinces-unies, qui An. 1609.
avoient ci-devant été nommés pour
traiter de la paix. Ces Princes y con-
fentirent, & renvoyèrent en même
temps à Anvers leurs Ambafladeurs,
parmi lefquels fe trouva le Père Neyen.
Jamais les Etats ne s'étoien: occupés
d'une affaire plus importante, depuis
qu'ils s'étoient fouftraits à l'obéiflànce
de l'Efpagne. Ils crurent ne devoir la
terminer, que parle confentement gé¬
néral de toute l'union, qui n'étoit con¬
voquée que dans les occafions de la
plus extrême conféquence, & ils eu¬
rent foin de faire députer le plus grand
nombre de Repréfentants qu'il étoit
poffiblede réunir dans cette occurren¬
ce. On affigna pour le lieu de i'afTem-
blée, la ville de Berg-op-zoom, qui
n'efl éloignée d'Anvers que de quel¬
ques lieues. Il s'y trouva, à ce qu'on
allure, plus de huit cents Députés, qui
tous enfemble ne formèrent cependant
que fept fuffrages pour les fept Pro¬
vinces-unies.

Les Ambafladeurs refpeéiifs s'afTetn-
bloient tous les jours à l'Hôtel-de-
Ville d'Anvers avec les Médiateurs.

Tome IF. , Z
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On y dreffoit les articles qu'on en-

L.XXIV. voyoit d'un côté à Bruxelles, & de
Àn.idop. l'autre à Berg-op-zooiu , & auffi-tôc

après qu'on les en avoit rapportés, on
les arrêtoit définitivement. Cette ma¬

nière de traiter étoic expéditive, & tout
y fut promptement réfolu. Enfin la
trêve fut lignée le 9 Avril, pour douze
ans. Les articles en étoient au nombre
de trente-huit. Dans le premier, les
Archiducs déclarèrent qu'ils faifoient
la trêve avec les Provinces-unies, com¬
me avec des Etats libres, fur lefquels
ils ne réclamoient aucun droit, & ils
s'objigeoient d'obtenir du Roi la rati¬
fication de cet article, ainfi que des
autres conventions de la trêve, dans
un temps préfix, & fuivant la forme
qu'elle fut donnée par la fuite. Les
autres articles principaux étoient re¬
latifs aux différents points importants
dont on a parlé ci-deffus, Le furplus
ne contenoit que diverfes difpofitions
concernant les intérêts de quelques
particuliers, auxquels il étoit jufted'a¬
voir égard. Ainfi fe termina cette né¬
gociation fameufe,qui depuis fi long¬
temps faifoit l'attente de l'Europe. Il
fembla en effet que la trêve rendît
la tranquillité à toutes les nations qui
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habitoient cette partie du monde, &
qu'après avoir donné pendant un fi L.XXIV.
grand nombre d'années le fpe&acle le An.1609.
plus atroce de rivalité, de haine & de
fureur, & après avoir prodigué leur
fang fous les funeftes drapeaux du car¬
nage & de la mort, elles commencè¬
rent à jouir dans cette heureufe cir-
conftance du bonheur précieux qui efl:
le fruit de la tranquillité & de la con¬
corde. (18)

(18) Ce fut là trêve d'Anvers, qui affina,
l'établiffement de la République des Provin¬
ces-unies. Aufïï-tôt qu'elle eut été reconnue
par le Roi d'Efpagne comme un Etat libre &
indépendant de fou Empire, toute l'Europe
s'emprefià d'applaudir au triomphe qu'elle ve-
noit de remporter fur fou ancien Maître ; &
fes Ambaffadeurs obtinrent, de cette époque,
dans toutes les Cours les prérogatives qui font
dues aux Miniftres des PuilTknces qui y réfi-
dent. On peut dire que depuis ce temps la
République de Hollande a traité de pair avec
tous les Souverains de l'Univers, & avec d'au¬
tant plus de raifon, qu'elle étoit dès-lors dans
toute fa vigueur, &c que fes forces étoienc
auflî refpeftables qu'elles l'ont jamais été dans
la fuite des révolutions qu'elle a éprouvées jui-
qu'à nos jours. L'Efpagne en fit l'expérience
à l'expiration de la trêve jufqu'à la paix de
Munfrer. La République de Hollande fe me-
fuva avec cette Couronne, du moins à armes
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égales; & probablement elle eût pouffé beau¬
coup plus loin fus fuccès, fi ia jaloufieque lui
infpirèretit les victoires d'un Allié trop puif-
fant, n'eût fufpendu le cours de fes conquê¬
tes. Quel qu'ait pu être d'abord le motif de
l'on inaétion pendant les dernières années qui
ont précédé le Traité de Weftphalie, fon ami¬
tié l'embla devenir néceffaire à l'Efpagne dans
cette conjoncture; & l'on vit cette Puiffance
altière , qui avoit regardé fi long-temps les
tlollandois comme des efclaves révoltés, di¬
gnes à peine de porter les fers dont elle vou-
loït les charger, implorer, pour ainfi dire,
leur proteftion ; & pour s'en faire un rempart
contre la France, leur accorder avec empref-
fement, en fe réconciliant avec eux, tous les
avantages qu'ils defiroient,

La trêve d'Anvers ayant été conclue, com- .

aie on vient de le voir, elle fut exactement
obfervée. Les événements qu'occafionnèrent
les prétentions diverfes des concurrents à la
fuccefflon de Clêves & de Juliers , & depuis
l'entreprife de l'EleCteur Palatin fur la Cou¬
ronne de Bohême, auxquels l'Efpagne & les
Provinces-unies s'intérefférent refpeétiventent,
n'eurent aucune influence effentielle fur la tran¬
quillité des Pays-Bas. Elle fe maintint jufqu'à
la fin de la trêve, qui fut prolongée pendant
quelques mois, & n'expira que le 3 Août 1621.
L'Archiduc Albert, qui étoit mort le 13 de
Juillet précédent, ne fut point témoin du re¬
nouvellement de la guerre, qui fe fit avec plus
de vivacité qu'avant la trêve. Les armées d'Ef-
pagne fe mirent anffi-tôt en mouvement, &
menacèrent les Etats-Généraux de revers fit-
neftes. L'importante fortereffe de Juliers, où
fçs Etats-Généraux avoient établi garuifon,
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fous le prétexte de la garder aux véritables hé*
ritiers du Duché de ce nom, fut emportée par
Spinola le 22 'janvier 1622. Ce Général at-
taqua enfuite B erg-op-zoom. Mais ce fiège
fameux, qui coûta bien du temps, des hom¬
mes & de l'argent , fut levé le 2 d'Oftobre de
la même année. Les fuccès fe balancèrent en

1623 & en 1624. La conquête de Breda pat
les Efpagnols, toujours commandés par Spi¬
nola, terminée le 5 Juillet 1625, après un
frège de onze mois, fut compenfée par la perte
qu'ils firent d'Oldenfel&de Groll, qui fe ren¬
dirent au nouveau Prince d'Orange, Frédéric-
Henri, dans le cours des années 1626 & 1627»
Le Prince Maurice foil frère étoit décédé le
S3 Avril 1(325; Frédéric-Henri, héritier de fes
talents pour la guerre, ainfi que de fes titres
■& de fes biens, fournit encore Bois-le-Duc eu
1629, tandis que la furprife de Wefel., dont
fes adverfaires avoient fait leur place d'armes
fur le Rhin, contraiguoit leurs troupes d'aban¬
donner l'invafion qu'elles avoient tentée dans
les Provinces d'Utrecht & d'Overiffel.

Bois-le-Duc, dont on attribua la perte à la
jaloufie des Efpagnols, qui avoient retiré de
Flandre Spinola l'hiver précédent, ayant été
pris, il femblaqueles efforts mutuels des deux
Puiiïances rivales, euffent épuifé leurs forces.
La guerre languit jufqu'en 1632, que les Pro¬
vinces-unies redoublant d'aftivité, enlevèrent
à leurs ennemis Venlo le 4 Juin, Ruremonde
quelques jours après, Maftreicht le 22 Août,
& Limbourg le 8 de Septembre. Ces brillants
fuccès ayant alarmé les Provinces obéiffantes,
elles forcèrent, en quelque forte, l'Archidu-
cheffe à faire des propofitions de paix aux
Etats-Généraux. Difcutées dans un Congrès

Z iij



•534 Histoire
aflémblé à Maftreicht, & transféré à La Haye ,

qui dura un an, elles n'eurent néanmoins d'au¬
tre effet que d'irriter le Roi d'E.fpagne, & de
préparer une conjuration de la haute Nobleffe de
Flandre, où il fut queftion d'aflocier le refie
des Pays-Bas à la République de Hollande.
Ces troubles, qui éclatèrent à la fin de 1633
& au commencement de 1634, penfèrent être
funefles aux principaux Seigneurs des Pays-
Bas Catholiques, qui s'expatrièrent, ou fu¬
ient emprifonnés par les Efpagnols. On les
iraita comme s'ils euflent été complices du
Comte de Bergh, qui, mécontent de l'Efpa-
.gne, & n'ayant pas employé les troupes,, dont
il étoit Général, comme il l'auroit pu, pour
arrêter les progrès du Prince d'Orange, s'étoit
fauvé du châtiment qu'elle lui deftinoit, en fe
réfugiant en Hollande. Peut-être que le Mar¬
quis d'Aytone, qui avoit la principale autorité
dans le Gouvernement des Pays-Bas jufqu'à
l'arrivée de l'Infant D0111 Ferdinand, frère de
Philippe IV, eût pouffe plus loin la vengeance
de la Cour de Madrid, fi la crainte d'un foulé-'
veinent général ne l'eût engagée à le prévenir
par une amniftie.

Cependant l'Archiducheffe Ifabelle, Souve-
• raine des Pays-Bas, étoit morte à Bruxelles la
nuit du premier au 2 de Décembre de l'année
1633, dans laquelle il n'y eut d'autres faits d'ar¬
mes de quelque confidération que la prife de
RhinBerg par les Hollandois. Toutes les entre-
prifes des deux partis échouèrent l'année fui-
vante. Le Marquis d'Aytone leva le fiège de
Maftreicht, & le Prince d'Orange celui de Bra¬
da. La préfeucedu nouveau Gouverneur fem-
bla ranimer le courage & les efpérances des
Efpagnols en 1635. Quoique la France leur eût
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déclaré la guerre, & fe fût unie à la Républi¬
que de Hollande dans le projet de partager le
refte des- dix-fept Provinces, ils n'en furent
point intimidés. Ils furprirent le fort de Schenck
le 26 de Juillet, & fournirent Limbourg fur
la fin de l'automne. Le fort fut repris le 29
Avril 1636, après un fiège de huit mois; &
le refte de l'année fut confirmé en négociations
iiifruétueufesF La guerre continua en 1637.
Les Efpagnols obligèrent Venlo & Ruremonde
de rentrer fous leur domination; & les Etats
firent affiéger Breda, qui fe rendit le 7d'Ofto-
bre. Ces derniers n'effiiyèrent que des revers
pendant l'année 1638. Ils manquèrent une en-
trepiife fur Anvers ; & ils furent battus par
l'Infant, le 21 de Juin. Gueldres, qu'ils atta¬
quèrent fur la fin'de l'été, fut fêcoUrue ; &
leurs retranchements autour de cette-place fu¬
rent forcés, avec une perte eonfidérable.Leur
politique prenant ombrage des triomphes de
la France, leurs efforts fe ralentirent depuis
l'année 1639 jufqu'à la paix. Leurs années en¬
trèrent en campagne tous les étés ; mais elles
n'eurent de fuccès qui méritent d'être remar¬
qués, que la conquête de la petite ville de
Gennep en 1641, celle du Sas-de-Gaud en
1644, & celle de Hulft en 1645. Dans cet in¬
tervalle de temps l'Infant mourut le 9 Novem¬
bre 1641, & fut remplacé dans le Gouverne¬
ment des Pays-Bas par l'Archiduc Léopold,
frère de l'Empereur Ferdinand III. La mort
du Prince d'Orange, furvenue le 14 de Mars
1647, prévint également la conclufion du Traité
de Munfter.

La paix entre l'Efpagne & les Provinces-
unies, à laquelle elles fembloient avoir préludé
depuis quelques années, fut enfin (ignée le
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31 de Janvier 11548. Elle fut d'autant plus fa¬
cile à faire alors, que la révolution de Portugal
•ayant enlevé il l'Efpagne, en 1640, la Souverai-
•ïieté des poffeflîons Portugaifes dans les gran¬
des Indes, & celle du Brélîl, cette Couronne

-n'étoit plus arrêtée par la confidération du com¬
merce de ces riches Contrées, dont les Com¬
pagnies Hollandoifes des Indes Orientales &
Occidentales s'étaient emparées. L'Efpagne &
la République de Hollande n'avoient pas ceffé
de combattre avec acharnement fur mer dans
toutes les parties du inonde jufqu'à- cette ré¬
volution. Mais l'Efpagne avoit prefque tou¬
jours fuccombé. Les Portugais, réunis fous
un Roi de leur nation, terminèrent cette lon¬
gue querelle, en fe fouftrayant à l'empire des
Efpagnols, qui n'eurent plus d'intérêt h s'op-
pofer au fuccès Hollandois dans ces régions
éloignées. Le Traité conclu à Munfter con¬
firma à perpétuité les difpofitions du Traité de
trêve de 1609, lailfa la République de Hol¬
lande en polfelïïon de fes conquêtes dans les
Pays-Bas Catholiques, & de celles qu'elle avoit
faites fur les bords du Rhin dans la Bade-Alle¬
magne , & changea tellement les fentiments
mutuels des Parties contractantes, que le pou¬
voir de la France effrayoit chaque jour plus
vivement, qu'il fut la bafe de la plus étroite
correfpondance entr'elles, &de l'union intime
& confiante de leurs intérêts, de leurs armes
& de tous les efforts de leur puilfance.
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rice, 235

D.

Digue conftruite au

fiège d'Oftende, pour
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en empêcher le fecours,
287. Détail des travaux
de la digue qui font fin-
guliers, 313

Dotekom, ville du Comté
de Zutphen, efl: forcée
de fe rendre à l'Amiral
d'Aragon, 174. Efl re-
prife par le Comte Guil¬
laume de Nafifau, 226.
Note.

E.

Ecluse (la ville de 1')
efl attaquée par le Prin¬
ce Maurice, 351. Def-
cription de cette ville,
ibid. Difficultés que ce
Prince éprouve dans fon
entreprife, 352. Ses pre¬
miers fuccès , 353. II
empêche qu'elle ne foit
fecourue, 354. Elle efl:
bloquée par l'armée
Hollandoife, qui fe ré¬
duit à l'affamer, 355.
Les Efpagnols ne peu¬
vent la fecourir, & elle
le rend, 359

Eltfabeth, Reine d'Angle¬
terre , projette de fe
réconcilier avec I'Efpa-
gne, 243, 297. Meurt,
ibid. Son portrait, 298.
& fuiv.

EJpagmk (les) font irri¬
tés du projet de faire la

5 L E

paix avec la Hollande,
480. Leurs plaintes ne
font pas écoutées, 481

F.

FknE (la ville de la) efl
affiégée par Henri-le-
Grand, 4. Efl ravitail¬
lée, 7. Eli prife, 32

Frédéric-Henri de Napiu,
(le Prince) frère du
Prince Maurice, fe dis¬
tingue à l'affaire de
Mulheim, 386

Fuentes, (Pierre Henri-
quès d'Azevedo, Com¬
te de) s'oppofe à l'alié¬
nation des Pays-Bas en
faveur de l'Infante, &
à fon mariage avec l'Ar¬
chiduc Albert , 138.
Son difcours au Roi à
cet effet, 140

G.

Grave , ville du Bra-
bant, efl affiégée par le
Prince Maurice, 321.
Et fe rend, 324

Groll, ville du Comté da
Zutphen , efl foumife
par le Prince Maurice,
130. Efl affiégée par
Spinoia, 40t. Elle ca¬
pitule , 402. Efl allié-
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gée par le Prince Mau¬
rice, 414. Qui leve le

-liège, à l'approche de
Spinola, 421

H.

Henri - le - Grand re¬

çoit en grâce le Duc
de Maienne , 3. Eft af¬
fligé des fuccès du Com¬
te de Fuentes, 4. Af-
fiège la Fère, ibid. Vient
au fecours de Calais,
19. En renforce la gar-
iiifon, retirée dans le
château, ai. Prend la
Fère , 32. Cherche à
livrer bataille à l'Archi¬
duc Albert, qui la refu-
fe, 33. Douleur de ce
Prince à la nouvelle de
la prife d'Amiens, 81.
Il le prépare à repren¬
dre cette ville, 82. Ses
difpolitions, 83. Soins
qu'il fe donne à cet
égard, 85. Il vient au
liège d'Amiens, 93. En
lailFe la conduite nu

Maréchal de Biron 94.
Note. Se ménage une
intelligence pour fur-
prendre Amiens , 96.
Qui eft découverte ,

97. Ses travaux pour le
fuccès du fiège, 102.
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Prend lui-même les ar¬

mes pour repoulfer une
fortie , 104. Note. Il
arrête l'inondation dont
fes travaux font cou¬

verts , 11 o. Suit le
eonfeil du Duc de
Maienne, & attend
l'Archiduc dans fes li¬

gnes , lai. Défordre
dans fou armée, qui
penfe lui être fatal, ibid..
Caufe de cet. événe¬
ment , 122. Note. Le
défordre eft bientôt ré¬

paré, 124. Il attend à
la tête de fes retran¬

chements , l'ennemi,
ibid. Qui fcretire, 125.
II force Amiens de fe
rendre , 127. Accueil
qu'il fait au Comman¬
dant & à la garnifon,
ibid. Il confent à faire
la paix avec l'Efpagne.
Ses raifon's, 135. La
figne , 136. S'occupe
de réconcilier l'Efpa¬
gne & les Provinces-
unies ,451. Ses raifons,
452. Il envoie le Prélu¬
dent Jeannin à La Haye
à cet effet, 453

Hohenloë, (Philippe Com¬
te de) eft envoyé par
les Provinces-unies à
l'armée du cercle de
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Weftphalie , 214. Se¬
conde le Comte de la
Lippe au fiège de Reés,
220. Succès de Ton at¬

taque, 221. Ses démê¬
lés avec le Comte de
Solms, 11e contribuent
pas peu au mauvais
fuccès du fiège de Reés,

223
Hulft-, ville de Flandre:

l'Archiduc en veut faire
le fiège , 36. Defcrip-
tion de cette ville & de
fes environs, 37. Diffi¬
cultés de l'inveftilTe-
ment de cette ville, ibid.
On s'en approche avec
peine, 42. Elle ell cou-
rageufement défendue,
53. Succès d'une l'ortie,
54. Circonftance de l'at¬
taque de cette place ,

55. Elle capitule, 56

I.

Jacques /, Roi de la
Grande-Brétagne, fuc-
cède à la Reine Elifa-
beth, 310. Trompe
l'efpoir des Catholi¬
ques, 311. Fait la paix
avec l'Efpagne , 312.
Ses vues à l'égard de la
réconciliation de l'Ef¬
pagne avec les Provin-

î L E
ces-unies, 454- N'y met
point d'oppolition, 456

Idiaquès, (Jean) Mini lire
de Philippe II, appuie
l'avis du Marquis de
Cartel Rodrigo, au fu-
jet du mariage de l'In¬
fante avec l'Archiduc,
& la celfion des Pays-
Bas à ces Princes, 146

Jcannin , (Pierre) Préfi-
dent à Mortier au Par¬
lement de Dijon, Am-
bartadeur en Hollande,
ell chargé par le Roi de
faire la paix entre l'Ef¬
pagne & les Provinces-
unies, 453. Y fait l'of¬
fice de médiateur, 485.
Revient à Paris inftruire
le Iloi du fuccès des
négociations, & retour¬
ne en Hollande,,où il
les trouve fur le point
d'être rompues , 498.
Propofe Un Traité de
trêve à la place du Trai¬
té de paix, 501. Voyez
Trêve.

Ifabelle, Claire-Eugénie,
Infante d'Efpagne, fille
de Philippe II, mariée
h l'Archiduc Albert,
164. Arrive dans les
Pays-Bas", 227. Se rend
à Gand, pour raffurer
la Flandre contre les
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entreprifes du Prince
Maurice, 247. Haran¬
gue l'armée que l'Ar¬
chiduc y rafiemble ,249.
Son courage à la nou¬
velle de l'événement de
la bataille de Meuport,
271. Elle fe rend à Of-
tende avec fon mari
pour voir leur nouvelle
conquête, 365. Senfi-
biiité de l'Arc-hiducheflè
fur les malheurs de cette

ville, 3 <56
L.

LerM'E, (François de
Roxas de Sandoval,
Duc de) premier Mi¬
ni lire de Philippe III,
fouhaite la double al¬
liance de la France avec

l'Efpagne , 429. Eft
favorablement difpofé
pour un Traité de trêve
au défaut d'un Traité
de paix, 523

Linghen , ville de Frife,
eft conquife parle Prin¬
ce Maurice, 131. Eft
prife par Spinola, 381

Lippe, ( Comte de
la) Général des trou¬
pes du cercle de Weft-
phalie, 182. Eft incapa¬
ble de cet emploi ,216,
223 .Note. Levele fiège
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de Rhinberg, 219. In¬
vertit Reés, dont il leve
le fiège, 223

Luc, (François d'Epinoï,
Seigneur de St.-) com¬
mande l'artillerie au fiè¬
ge d'Amiens, 96. Suc¬
cès de fes travaux, 101. -

Il eft tué, 111, Son élo¬
ge , ibid. Note.

M.

Maienne , (Charles.de
Lorraine, Duc de) Ce
foumet au Roi, 3. Cir-
conftance de fon entre¬

vue avec ce Prince,
ibid. 'Note. Accompa¬
gne le Roi au fiège d'A¬
miens, 94. L'engage à
attendre dans fes lignes
l'attaque de l'Archiduc
Albert, 120

Maldère, (Jacques) Dé¬
puté de la Zélande aux
négociations de la paix
avec l'Efpagne , ma¬
nœuvre dans cette Pro¬
vince pour fufeiter des
obftacles au projet de
trêve, 505. Sou difcours
à cet effet dans l'alTem-
blée des Etats-Géné¬
raux, 506. Eft l'organe
du Prince Maurice, 508

Mancicidor, (Jean) Se-
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crétaire de la guerre
dans les Pays-Bas, eft
nommé l'un des Ara-
baflàdeurs en Hollande,
pour y négocier la paix,
477. Son éloge, 478.
Voyez Ambafladeurs.

Mamfeld, (Pierre-Emeil,
Comte de) fait les fonc¬
tions de. Meflre-de-
Camp-Général dans l'ar¬
mée qui vient au fecours
d'Amiens, 113. S'op-
pofe à ce "que l'Archi¬
duc attaque les retran¬
chements des François
en arrivant, 122

Maurice de Nafau , (le
Prince) fils du Prince
d'Orange, Général des
armées des Provinces-
unies , projette d'atta¬
quer le Comte de Va-
ras,6i. L'attaque, 63.
Et le bat, 64. Inyeftit
Rhinberg, 129. Qu'il
prend, ainfique Meurs
& Groll, 130. Soumet

. encore Oldenfel & Lin-
ghen, 131. Reconnoif-
fance des Provinces-
unies pour fes fervices,
132. Belle campagne de
Maurice contre l'Ami¬
ral d'Aragon, 173. Note.
Allure le fort de Schenck
contre l'attaque de l'Ar-

L E
chiduc André, 191. Se
hâte de fecourir Bom-
mel, 197, Ses fuccès
dans la défenfe de cette

place , 202. Il force
l'Archiduc d'en lever le

fiège, 205. S'oppofe vi¬
vement à la conftruc-
tion du fort Saint-An¬
dré, 207, Veut furpren-
dre la cavalerie Efpa-
gnole, 208. Sans fuccès,
210. Surprend Wach-
tendonck , • & reprend
Creve-cœur, 235.Trai¬
te avec les mutins du
fort Saint-André, 2315.
Qui le lui livrent, 237.
Porte fon armée en

Flandre, 243. Attaque
Nieuport, 246. Attend
l'ennemi, qui marche au
fecours de cette ville
pour le combattre ,258.
Son Difcours à fes trou¬

pes, 260. Son ordre de.
bataille, 262. Il gagne
la bataille de Nieuport,
267. Ne peut pourfui-
vre l'ennemi vaincu,
271. Reprend le fiège
de Nieuport , 272. Le
leve, 273. Inveflit Rhin¬
berg, 276. Qu'il prend,
290. Leve le fiège de
Bois-le-Duc, 292. Af-
fiègeGrave,321. Qu'il
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«force de fe rendre, 324.
Affiège une fécondé fois
Bois-le-Duc , 331. Et
en abandonne l'attaque,
335. Se difpofe à atta¬
quer l'Eclufe ,351. Ses
fuccés, 352. Il repoufle
le fecours que l'on con¬
clu i foi t à cette ville, 354,
359. La prend , ibid,
N'ofe entreprendre de
fecourir Ofteude, 364.
Tente une entreprife
fur Anvers, 370. Qui
échoue ,371. N'obtient
aucun fuccés dans le

pays de Waës, 372. Va
au fecours de la Frife,
382. Ne peut détruire
la cavalerie Efpagnole à
Mulheim, 388. Se dif¬
pofe à empêcher Spino-
la de pénétrer dans le
Veluve, 397. Préferve
Ueventer & Zutphen des
entreprifes de ce Géné¬
ral , 400. Marche au fe¬
cours de Rhinberg, 411.
Et n'ofe attaquer les af-
fiégeants,4i2. Il prend
Loketn & affiège Groil,
414. Il abandonne cette
entreprife, 421, Il efl:
oppofé à la paix avec-
l'Efpagne, 457. Ses rai-
fons, 458. Son difcours
pour faire rejetter la fe-
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conde ratification des
préliminaires donnée par
le Roi d'Efpagne, 460.
Il eft chargé de recevoir
les AmbaiTadeurs de cet¬

te Couronne à leur arri¬
vée en Hollande, 482,
Circonftance de fou en¬

trevue avecSpinola, ib.
Note. Ils'oppofëau pro¬
jet du Traité de trêve,
505. Fait agir Maldère,
député de Zélande pour
l'empêcher, 508. Di£
cours de fes partifans,
509. Il confentàla trê¬
ve. Par quelles raifons,
508. Note.

Médicis, (Alexandre de)
Cardinal Légat de Clé¬
ment VIII, depuis Pa¬
pe Léon XI. Vient en
France pour être mé¬
diateur de la paix de
cette Couronne avec

l'Efpagne, 133. Se rend
à Vervins, 134. Réuflît
à réconcilier les deux
Rois, » 136

Mellino, (Jean Garzias)
Cardinal, Nonce en Ef-
pagne, propofe une
double alliance entre les
enfants de France &
d'Efpagne, ,& efl favo¬
rablement écouté, 429

Mendoza, (François de)
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Marquîs'de Guadalette, 323. Sans fuccês, 324
Amiral d'Aragon, nom- Meurs, ville Capitale du
mé pour commander les Comté de ce nom, fe
armées d'Efpagne en rend au Prince Mail-
Flandre, 153. Paffe la rice, 130
Meufe avec fen armée Minijires d'Efpagne (les)
pour l'établir dans la font effrayés des diffi-
baffe Allemagne, 166. cultes que fouffriroit la
S'aiïure d'Orfoi, ibid. ■ continuation de la guer-
Inveftit Rhinberg, 167- re avec les Provinces-
Accident qui l'en rend unies, 432. Ils font pa-
maître, 169. Il force roître beaucoup de pen-
les habitants de Wefel chant pour la paix, 435.
de rétablir l'exercice de Ils fe décident à la fai-
la Religion Catholique re, 440. Ils ont peine
dans leur ville, 170. à confentir à un Traité
Burich, Reés & Eme- de longue trêve, 521
rich fe foumettent à lui, Monténégro, (Jérôme Ca-
& reçoivent garnifon raffe, Marquis de) com-
Efpagnole , 172. Sa mande la cavalerie du
mauvaife foi, ibid. No- corps de troupes qui
te. Il prend Dotskom, vient furprendre A-
174. Ses brigandages miens, 73 , Ses fuccès
en Weffphalie , 177. dans une fortie, 93. Il
Note. 11 confeille à l'Ar- eft chargé de la défenfe
chiduc. d'attaquer le fort d'Amiens après la mort
de Schenck , 186. Il de Portocarrero, m.
eft fait prifonnier ft II s'y diftingue, 112. Il
la bataille de Nieuport, rend Amiens au Roi, qui
268. Et eft échangé. lui donne des marques de
contre tous les prifon- bonté & d'eftime, 127
niers Hollandois qui font Mulbeim. Affaire de Mul-
au pouvoir de l'Efpa- heiin, 386. Le Prince
gne, 319. Il commande Maurice eft repouffé
unearméecontrelePrin- par les Efpaguols, 388
ce Maurice, 320. Ten- Mutineries des garnilons
te le fecours de Grave, de Gand & d'Anvers,
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183. D'un corps d'Ef-
pagti ois à Hamon t, 23 2.
Des garnifons des forts
de Saint-André & de
Greve-cceur, ibid. D'un
corps d'Italiens à Werth
234. D'an corps d'Ita¬
liens à Hocbftrate, 325,
Qui fe mettent à cou¬
vert du reffèntiment de
l'Archiduc, en traitant
avec le Prince Mauri¬
ce, 331. Ils s'accordent
avec le Gouverneur des
Pays-Bas, 356

IV.

ZVjssj u , voyez Frédé¬
ric-Henri & Maurice.

NaJJau, (Guillaume Com¬
te de) eft envoyé à l'ar¬
mée du cercle de Weft-
phalie pour y rétablir
l'ordre & la difcipline,
225. Il reprend Dote-
kom, 22p. Note. Il étoit
Gouverneur de.Frife &
de Groningue, 458. La
nobleffe des Provinces-
unies le députe.pour la
repréfenter aux négo¬
ciations pour la paix
avec l'Efpagne, .488

Neyen, (Jean) Religieux
de l'Ordre de faint Fran¬
çois. Son éloge, 438.
Il eft chargé de faire
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porter en Hollande les
premières ouvertures de
paix de l'Efpagne avec
les Provinces-unies,
439. Il va lui-même en
Hollande il cet effet,
440. Il arrive à La Haye,
441. Où l'on accepte
fcs propofitions , 442.
Il conclut une fufpen-
fion d'armes, ibid. Il va
en Elpagne chercher la

' ratification des prélimi¬
naires dont on étoit

convenu, 443. Il porte
à La Playe une fécondé
ratification qui fouffre
difficulté, 448. Et qui

•elt enfin admife, 47(3.
Il eft un des Ambafla-
deurs d'Efpagne pour
traiter de la paix, 478.
Voyez Paix.

Nieuport, ville de Flan¬
dre , eft invertie par le
Prince Maurice, 246.
Bataille de Nieuport,
265. Gagnée par ce
Prince, 268. Il leve le
fiége de cette ville', 273

O.

Oldensel , ville de l'O-
verilï'el, eft prife par le
Prince Maurice, 131.
Et reprife par Spinola ,

380
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Orfoi, ville du Duché de

Cleves, reçoit garni-
fon Efpagnole , 166.
Ainfi que Burick, Reés
& Emerich, 172

Oflende eft invertie par
l'Archiduc Albert, 278.
Defcription de cette
ville, 281 Si Note. Pre¬
miers travaux de ce

fiège, 283. A(Faut fu¬
rieux fans fticcès, 294.
Le fiège continue, 312.'
Sans aucun événement

d'importance ,314. No¬
te. On le pourfuit avec
plus de vivacité qu'au¬
paravant , 336. Perte
des deux côtés , ibid.
Note. Ambroife Spino-
la le pouffe avec une
nouvelle ardeur, 345.
Partage d'un canal, 347.
Attaque de la Contref-
carpe, 349. Les aflïé-
geants font maîtres de
tous les ouvrages exté¬
rieurs , 350.Oftende eft
en danger d'être prife,
351. Elle fe rend, 363.
Defcription des ruines
de cette ville, 365

Pats-Bas (les Provin¬
ces des) foumifes à l'Ef-

L E

pagne, font données en
Souveraineté à l'Archi¬
duc Albert, & l'Infante
Ifabelle , 148. Condi¬
tions de cette ceffion,
149. Elles approuvent
cet afte, 150. Elles dé¬
firent la paix, 43(5

Paix, ouvertures de paix
entre l'Elpagne & les
Provinces-unies, 439.
On figne des prélimi¬
naires , 442. Dont la
première ratification eft
rejettée, 445. Et la fé¬
cond e admife, 476. Les
Provinces-unies exigent
que le Roi d'Efpagne
quitte le titre de Sou¬
verain de ces Provin¬
ces , 485. Réclamations
des Miniftres Efpa-
gnols, ibid. Ils y con-
fentent, à condition que
les Hollandois s'abftien-
dront de commercer

aux Indes, 486. Ceux-
ci le refufent, 487. Et
propofent à cet égard
des moyens de conci¬
liation , 489. Que les Ef-
pagnols rejettent, 492.
Difficulté du Traité de
paix fur l'exercice de la
Religon Catholique en
Hollande, ibid. Sur les
droits qui gênent la na¬

vigation
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vigationde l'Efcaut, &
rechange des dépen¬
dances des diverfes Pro¬
vinces de leur Souve¬
raineté refpeftive, 493.
On 11e peut trouver
d'accommodement à l'é¬
gard du commerce des
Indes, & les négocia¬
tions de paix font rom¬
pues, 499. Voyez Trêve.

Paul V, (le Pape) fe pro-
pofe de relferrer l'u¬
nion de !a France & de
l'Efpagn'e, 426. Charge
fes Légats dans ces deux
Royaumes d'y travailler
427. Réuffit dans la
fuite à former une dou¬
ble alliance entre ces

Couronnes, 429
Philippe II, Roi d'Elpa-

gne, ne peut trouver
d'argent pour les be-
foins- de la Flandre.
Caufes de cette difette,
91. Veut faire la paix
avec la France. Ses rai-
fons, 134. La conclut
& rend fes conquêtes,
136. Songe à donner
un Souverain particu¬
lier à la Flandre , ihid.
Choifit à cet effet l'Ar¬
chiduc Albert , qu'il
veut marier à l'Infante
Ifabelle fa fille , 137.
Tomé IV.
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Balance pendant quel¬
que temps, 138. Con-
fultefes Minillres, 139.
Raifon3 dont il eÉ frap¬
pé à cet égard, 146. II
fe détermine à remplir
fon projet, 148. Et il
marie enfuite fon fils
avec l'Archiduchelfe
Marguerite, 153. Il
meurt, 154. Son por¬
trait , ihid. & 158.Note.

Philippe III, Roi d'Efpa-
gne, defire de renouer
une négociation de paix
avec les Provinces-
unies, 436. EU réfoitï
de la conclure , 440.
Ratifie les préliminaires
par le Pere Neyen, 443.
Sa ratification ell rejet-
tée, 446. Il en accorde
une fécondé, 448. Dont
les Provinces-unies fa

contentent, 475. Il de¬
mande par fes Ambafla-
deurs la médiation de
la France, 477. Et de
l'Angleterre, 500. Ap¬
prouve le ■ projet d'u»
Traité de trêve, & con-
fent qu'on la ftgne, 52S

Portocatrero , (Hernancf
Teglio) Gouverneur de
Dourlens pour l'Elpa-
gne, fe fignale contre
la France, 69, Projette

Aa
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de furprendre Amiens,
70. Par quelle raifon,
71. Son plan à cet ef¬
fet, ibid. Il obtient per-
miiïion de l'Archiduc,
de tenter cette entre-

prife, 72. Il découvre
l'on deffein aux troupes
.qu'il y conduifoit, 74.
Il s'empare d'une porte
d'Amiens, 78. Et s'af-
fure de cette ville, 80,
Il en fait brûleries faux-
bourgs, 89. Découvre
un complot pour livrer
la place au Roi , 97.
Ses travaux, ibid. Sor¬
ties furieufes, 98. Nou¬
veaux travaux, 107. Il
demande du fecours à

l'Archiduc, 108. Il inon¬
de les tranchées des af-
fiégeants, 109. Il eil
tué , 110. Son éloge,

ibid.
Provinces-unies. Elles re¬

jettent les avances de
l'Archiduc Albert qui
leur annonce la ceffion
de la Souveraineté des
Pays-Bas, que Philippe
II a faite en fa faveur,
& fon mariage avec
l'Infante, 148. Traitent
avec l'Efpagne à Berg-
op-zoom fous la média¬
tion de l'Empereur,

L E

241. Sans aucun effets
275. Font l'échange de
leurs prifonniers en Ef-
pagne contre l'Amiral
d'Aragon, 3x9. Ordon¬
nent lefiège de l'Eclufe
pour faire une diverfion
à celui d'Oftende, 343.
Abandonnent le fecours
d'Oftende, 363. Leur
plan de défenfe contre
les entreprifes de Spi-
nola, 395. Refufent de
traiter avec l'Efpagne
& les Archiducs, à
moins qu'ils ne recon-
noiffent leur indépen¬
dance, 431. Acceptent
les propofitions de l'Ef¬
pagne, & concluent une
îiifpenfion d'armes ,442.
Détails fur la forme du
gouvernement des Pro¬
vinces-unies, 444. Elles
rejettent la première ra¬
tification des prélimi¬
naires donnée par l'Ef¬
pagne, 446. Font dif¬
ficulté d'admettre la fé¬
condé, 450. L'admet¬
tent,476.Concluentuné
nouvelle alliance avec

la France & l'Angleter¬
re, 496. Forment une
afl'emblée nombreufe à

Berg-op-zoom pour ac¬
célérer la cûnclufion du
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Traité de trêve, 529. La
trêve eft lignée, 530

R.

Reés, ville du Duché de
Cleves, reçoit garnifon
Efpagnole, 172. Eft af-
fiégée par l'armée du
cercle de Weftphalie,
219. Reçoit du recours
221. Eft délivrée du
fiêge, 223

Rhiuberg, ville de l'Elec-
torat de Cologne, eft
prife par le Prince Mau¬
rice , 129. Par l'Amiral
d'Aragon, 169. Eft in-
veftie par le Prince
Maurice , 276. Et le
rend à lui , 279. Eft af-
fiégée par Spinola, 403.
Defcription des défen-
fes de cette place, 4.04.
Difficultés de ce liège ,

407. La défende du folle
coûte beaucoup, 409.
Rhinberg eft pris, 413

Richardot, ' (Jean) Préfi-
dent du Confeil-Privé
de Flandre, eft nommé
l'un des Ambafladeurs
pour négocier la paix,
477. Son éloge, 497.
Voyez AmbalTadetirs. Il
eft celui des Miniftres
d'Efpagne & des Ar¬
chiducs fur qui roulent
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les détails de la négo¬
ciation de la trêve, 520

Rivas, (Jean) Colonel
Efpagnol, eft chargé de
la conduite du fiège
d'Oftende , 297. Le
poulie avec vigueur,
312. Remporte un
avantage confidérable ,

336
Rodolphe II, (l'Empereur)

ce Prince ordonne en

vain aux Efpagnols d'é¬
vacuer la Weftphalie
179. Veut réconcilier
les Provinces-unies avec

l'Efpagne & les Archi¬
ducs , 239. Tentatives
inutiles de les Ambalïa-
deurs en Hollande, 240.
Il prétend que l'Efpa¬
gne ne peut traiter de
la paix avec fes Provin¬
ces fans fa participa¬
tion, 45 x

Rêne , (Chrétien de Sa-
vigni, Baron de) pro-
pofe à l'Archiduc Al¬
bert d'affiëger Calais ,

9. Eft chargé de cette
entreprife, 12. S'empa¬
re des dehors de cette

ville , 16. La prend ,

17. Il attaque le châ¬
teau , 18. L'emporte
d'adaut, 23. Il afliège
Ardres, 25. Attaque le

A a ij
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corps de la place , 29.
Qui fe rend, 30. Il en¬
treprend le fiège de
Hulft, 44. Et fait atta¬
quer les i'orts qui cou-
vroient cette place, 46.
Il eft tué, 48. Son por¬
trait , ibid. & 49. Note.

S,

SpiNola (Ambroife) le¬
vé des troupes pour le
fervice d'Efpagne ,317.
Arrive en Flandre ,318.
Joint l'armée comman¬
dée par l'Amiral d'Ara¬
gon, 320. Maintient fes
troupes dans la meil¬
leure difeipline, 326.
Leve une armée de
vingt mille hommes
pour la conduire à l'Ar¬
chiduc, 327. Eft revêtu
des emplois de fon frè¬
re, 329. L'Archiduc lui
offre la conduite du fiège
d'Oftende, 340. Il dé¬
libère s'il l'acceptera,
341. Il s'en charge, 344.
Et change le plan d'at¬
taque , 345. Son activi¬
té, 348. Il emporte les
ouvrages extérieurs de
la place, 350. Confient
avec peine d'aller au Ce-
cours de l'EcIufe, 357.
Ne peut délivrer cette

L E
ville, 359. Se met eu
garde contre les entre-
prifes du Prince Mau¬
rice pour délivrer Often-
de, 361. Il en prelfe le
fiège avec une vivacité
incroyable, ibid. Et la
force de fe rendre, 363.
Il va en Efpagne, 368.
Il y eft fait Comman¬
dant en chef des ar¬

mées de cette Couron¬
ne en Flandre, & Che¬
valier de la Toifon-
d'Or, 369. Il fait
échouer une entreprife
du Prince Maurice fur
Anvers, 371. Et fur les
places du pays de Waës,
372. Il marche pour
exécuter fon projet fur
la Frife, 373. Qu'il ca¬
che > 375- Et qu'il dé¬
couvre enfin dans un

Confeil de guerre, 376.
Bel ordre de fa marche
en Weftphalie , 378 &
Note. Il prend Olden-
fel, 380. EtLinghen,
381. Eutpupoufler fes
conquêtes plus loin,
382. Note. Fait aflîéger
Wachtendonck par le
Comte de Bucquoi,
383. Qui prend cette
ville, 385. Il repouftè
le Prince Maurice à l'ai-
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faire de Mulheim, 388.
Retourne en Efpagne,
391. Où il eft fait mem¬
bre du Confeil-d'Etat,
392. Son projet pour
pénétrer dans les Pro¬
vinces-unies par le Ve-
luve, 393. Et de fairé
entrer le Comte de Buc-
quoi dans le Bétuve,
394. Sa marche, 396.
Contretenipsqu'il éprou¬
ve , 397. Il prend Lo-
kem, 398. Et ne peut
palier l'Yflel, ibid. Il
invertit Groll, 401. Et
force cette ville à capi¬
tuler , 402. Il affiège
Rhinberg , 403. Acti¬
vité de Spinola dans
cette entreprife, 408.
Il s'illuftre par fon cou¬
rage & fa capacité, 410.
Et prend llhinberg,413.
Il fe détermine à mar¬

cher au fecours de Groll

affîégée par le Prince
Maurice, 414. Ses mo¬
tifs , 415. Il marche,
417. Arrive à la vue. de
l'ennemi, 418. Ses dif-
pofidons, 419. Il ani¬
me fes troupes au com¬
bat , 420. Que Maurice
évite en levant le liège,
421. Ses inquiétudes fur
les événements futurs de

TIERES. 55;
la guerre. Il defire la
paix, 432. Eilnommé
Amballkdeur pour en
traiter, 477.' Son éloge,
478. Voyez Ambalfa-
deurs.Son entrevue avec
le Prince Maurice ,482.
Note. Il eft un fpeétacle
pour la Hollande, ibid.

Spinola, (Frédéric} frère
cadet d'Ambroife Spi¬
nola, commande une ef-
cadre de galères Efpa-
gnoles fur les côtes de
Flandre , 315. Ses fuc-
cès, 316. On augmente
le nombre de fes galè¬
res, 317. Il en perd
cinq, 3I8&' fuiv. Il eft
tué dans un combat na¬

val, 328
Soltns , ( Everard Comte

de ) Gouverneur de
Hulft, 42. Défend cette
place courageufement,
42-56. Eft forcé par la
garnifon de capituler,
56. Les fentiments font
partagés dans les Pro¬
vinces-unies fur la con¬

duite qu'il avoit tenue
pendant ce fiêge, ibid.
Note.

T.

Targoné , (Pompée)
fameux Ingénieur, vient
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au liège d'Oftende. Ses
machines font plus in-
génieufes qu'utiles, 32p.
Il en invente de nouvel¬
les dont on tire du fer-

■ vice, 345.Une dernière
plus fingulière qu'on ne
peut employer, 34(5

Trêve. Les AmbaiTadeurs
de France & d'Angle¬
terre propofent un Trai¬
té de trêve après que ce¬
lui de la paix a échoué ,

501. Le Préfidentjean-
nin porte la parole,
ibid. Les Miniftres FIol-
landois demandent du
temps pour confulter les
Provinces, 504. Les Mi¬
niftres Espagnols pro¬
mettent leurs bons offi¬
ces pour la faire con¬
clure, ibid. Travaux du
Préfident Jeannin h cet
égard, 505. Oppofitioji
qu'il trouve à la trêve ,

506. Harangue qu'il fait
'

aux Etats-Généraux à
cet effet, 511. Il leur
offre au nom du Roi,
& de concert avec les
AmbaiTadeurs d'Angle¬
terre , la garantie dtiTrai-
té de trêve, 519. Les
fix autres Provinces dé¬
terminent la Zélande h

yconfentir, 520. Diffi-

3 L E
cultes par rapport à la
déclaration d'indépen¬
dance & au commerce

des Indes, 521. Jeannin
les leve dans l'elprit des
Archiducs , 522.Sesrai-
fons, ibid. Les Minis¬
tres refpeétifs s'affem-
blent à Anvers pour ter¬
miner le Traité, 525. On
parvient à en rédiger les
articles les plus diffici¬
les, ibid. Celui qui con¬
cerne le commerce des
Indes eft: très-ôbfcur,
ibid. & 526. Les autres
difficultés (ontréfolues,
528. Les Députés des'
Provinces s'affemblenr
à Berg-op-zoom pour
accélérer la. conchifioir
du Traité, 529. La trêve
eft lignée. Ses difpofl-
tions, 530

Trivuké, (Charles Emma¬
nuel Théodore) excel¬
lent Officier Italien ,

commande la cavalerie

Efpagnole à l'affaire de
Mulh'ejm. Y eft tué,

388
V.

VANDERNOT , (Charles)
Gouverneur d'Oftende.
Ses difpofitions , 384.
Eft remplacé par le Co-
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lonel Vere , Anglois,

385
Varambon, (Marc de Rye,

Marquis de) eft: attaqué
par le Maréchal de Bi-
ron, 58. Battu & pris,

59
Varas, (Claude de Rye,

Comte de) eft: fait Mef-
tre-de-Camp-Général de
l'armée de Flandre, 50.
Ses fuccès au fiêge de
Hulft, 51. Commande
un corps de troupes
dans la Campine, 60.
Menacé par le Prince
Maurice, il veut fe re¬
tirer à Herentals, 62. Il
eft battu & tué, 64

Velafco, (Louis) Officier
Efpagnol, eft employé
avec avantage au fiège
de Hulft, 45. S'empare
d'un ravelin, 51. Eft
blelTé à l'attaque de
Dorftein en Weftphalie,
175. Renforce la gar-
nifon de Nieuport d'un
corps de troupes que La
Barlotte conduit, 272,
273. Note. Eft repoufle
en voulant fecourir l'E-
clufe, 354. Donne des
preuves de bravoure &
de capacité au fiège de
Rhinberg, 410

Vere, (François) Officier
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Anglois, au fervice des
Etats, Gouverneur d'Of-
tende ,385. Ses travaux,
ibid. Offre de rendre Of-
tende, 392. Refufe de
conclure la capitulation,
393. Sa conduite eft blâ¬
mée par les Provinces-
unies, 392. Note.

Verrekens, (Louis) Se¬
crétaire d'Etat de l'Ar¬
chiduc, porte en Hol¬
lande la ratification des
préliminaires faite par
le Roi d'Efpagne ,443.
Qui eft rejettée, 446. Il
dilïïmule & promet une
ratification plus agréa¬
ble aux Provinces, 447.
Il l'obtient, 448. Eft
nommé l'un des Ambaft
fadeurs pour traiter de
la paix, 478. Son élo¬
ge , 479. Voyez Atnbafi-
fadeurs.

Vervins, ( Congrèç de )
134. Lapaixy eftfignée,

136
W.

Wachtendonck , ville
du Duché de Gueldres,
eft furprife par les trou¬
pes du Prince Maurice ,

235. Eft alfiégée par le
Comte de Bucquoi ,

383. Capitule, 385



560 T A B
Wcfcl, ville du Duché de

Cleves, rétablit l'exer-
• cice de la Religion Ca¬

tholique, 170. L'y in¬
terdit de nouveau ,217

fVeftphalie. Defcription du
Cercle de Weftphalie,
177. Dont les Souve¬
rains font vexés par les
Efpagnols, ibiâ. Note.
178. Et fe plaignent de
leurs brigandages, 179.
Ils s'affemblenr à Co-
blents avec plufieurs
Princes des cercles voi-
fins, 180. Y prennent
la réfolution de chaffer
les Efpagnols à main
armée, 181. Alfemblent
leurs troupes, 216. Qui
affiègentRhinberg, 217.
Et en lèvent le fiège,
219. Elles lèvent enco¬
re celui de Reés, 223.

L E, &c.
Mauvaife conduite de
cette armée, 224. Qui
fe diiïïpe, 225

Z.

Zapena , (Gafpard) Of¬
ficier Efpagnol, diifua-
de l'Archiduc Aibert de
livrer bataille au Prince
Maurice, 253. Eftblefïë
à mort à la bataille de
Nieuport, 269

Zélande (la Province de)
s'oppofe an projet du
Traité de Trêve, 505.
Extrémités auxquelles
fe porte le Député de
cette Province, 506.
Les fix autres Provin¬
ces de l'union obtien¬
nent enfin le confetne-
ment de la Zélande à
la Trêve, 520
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